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A TOI, EUROPE ! 

-------------
Comma une plante arrachee du sol ave~ toutes ses racines 

bouleverse celui-ci et le fait saigner au regard, j 'ai ar­
rache demon ame ce mot: "Europe8 , pour le mettre sur ·un 
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livre. A chacune des mille fib res s1attache encore la 
terre. 

Diable, murmureront certains, ce ton symb6lique et pa­
th,tique va-t-il durer ? •.• -Ne refermez pas ! rassurez­
vous : il fallait en trois ligne justifier le titre -
d1autant pl us que les premiers chapitres paraitront ne 
concerner en rien notre malheureux continent. Le lecteur 
lira, mais ne comprendra pas ce que, au nom du ciel, 1 'Eu­
rope vient faire ici. Peut-etre saisira-t-il a la derniere 
page .•• 

~ V. E R T I S S E M E N T 
. 

-------------------------
En publiant ces pages, 1 1auteur n1engage en rien 1 'orga­

nisati on politique a laquelle il appartient . Celle-ci ne 
lui interdit pas d1avoir une opinion sur. le.s ·questions ici 
traitees,et il fait usage de ce droit. En revanche, il 
n1entend pas se prevakoir de son activite dans la dite or­
ganisation pour donner plus de poids au present livre . 

• 

PREFACE DE 1.9~2 

---------------
Ce livre a ete ecrit entre 1944 et 1947. Afin 

devoir attendre le jour lointain d1une edition 
je commence un modeste tirage pour mes amis . 

de ne pas . . , 
lffiP n me e, 

Relisant des textes vieux de ci nq ou six ans, je me 
rends parfaitement compte que la plupart serai ent a remet­
tre sur le metier . Malheureusement, mes activit' s actuel­
les ne m1en laissent pas le loisir. Bornons-nou s done a 
signaler des lacunes, de maniere a permettre au lecteur, 
prevenu, de mieux les combler. 

11 y a d'a bo rd le caractere rapide et fragmentaire des 
developpements. On fera bien de lire avec lenteur et de 
beaucoup reflechir entre les lignes, de maniere a retablir 
les textes non ecrits. 

11 y a ensuite un trop grand souci de simplifier l e tra­
vail du lecteur. Des fo rmulas apparemment claires masquent 
parfois la complexite du sujet. De m~me, le ton frivole 
pour des themes habituellement serieux. Que l e lecteur, 
mis en gard~, ne s1y trompe pas et persists dans la len­
teur et dans l a reflexion. 

11 y a encore la jeunesse de l'auteur. Oej~ quelques an~ 
nees revelent ce defaut qui eclate un peu a chaque page, a 
1 1improviste, au detour d1une phrase. Le temps manque d'y 
porter remede. Et le faut-il vraiment ? Maladre~ses dans 
le detail , dans le choix des examples, exagerations ou 
ma nque de fermate - on voudra bien ne pas chicaner sur les 
points secondaires, mais considerer 1 ' ensemble . 

J 
Chacun,bien evidemment, trouvera beauc~up d'autres choses a 
r·e·clire. Mais je. ne veux pas lui prendre les critiques de la 
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bouche ni en meriter une de plus : d1avoir ~te trop long dan 
la presents preface. 

Apre s cela, je suis plus a 11aise pourparler avec franchi 
se : le sujet; tout compte, est le plus important qui se pui 
se tro~ver. les plus graves problemes pour la pensee, pour 
] 1ame,pour notre humanite, .pour notre culture s1y rencontren 
Si je n1avais la certitude d1apporter des solutions valabl es 
je n1aurais rien ecrit. Et si, maintenant, plusieurs annees 
apres, je publie l e manuscrit , c1est que mon op inion ace pr 
pos n'a pas change. R. 

PREFACE DE 1995 
---------------

Contrairement aux intentions, ces textes de jeunesse n'ont 
meme pas vu le jour en un tirage limite a 11intention des a­
mis. Aujourd'hui, en tant que vieil homme etonne d'~tre enco 
re en vie, je devrais :- tout pese- les recrire entierement. 
En aurais-je le temps? C1est problematique. Au ssi me suis-j 
borne a fin ir les derniers chapi tres et, pour parer au plus 
presse, j 1ajouterai ~a et la des notes visant a rectifier ou 
a comp 1Bter. 

Au cours des cinquante dernieres annees, aux c6tes de cama 
rades connus ou inconnus, j 1ai tente d1enrayer l a decadence . 
Comme il apparait a 11heure actuelle, c1etait vouloir arrete 
un camion de six tonnes a la force des bras. Mais j 1ai au 
mains essaye, et cela me donnera bonne conscience sur l e lit 
de mort. Enfin, peut-etre. . 

Arr~i.Y.e au terme, je reconnais que la vie est indiciblement 
bel'le· et indi ciblement t ri ste. A moins d'un miracle, le reve 
de 11homosapiens de race blanche touche a sa fin. Platon, l · 
Kant, Nietzsche et bien d1autres qui ont cherche a nous mon­
trer le chemin, Moliere Shakespeare et Goethe, Beethoven et 
Wagner, tous ces braves gens qui ont cru a l 1avenir des peu­
ples europeens, se sont efforces de laisser un heritage im­
mortal - mais qui va mourir en meme temps que le dernier he­
ritier. Cartes, le r~ve fut sublime . Selon toute probabilite 
il n'en restera rien dans la termitiere humaine de demain. 

Si l 'homme blanc dispara1t, c1est pour avoir voulu braver 
les lois de la nature. Trop sensible, il a voulu epargner au: 
siens l a selection indispensable a la vie saine. Ses effec­
tifs se sont alourdis d'elements malades : les degeneres. Et 
a present, il est en train de crever dans une pourriture a­
tro ce. 

A la violation de ses loi s, la nature repond par des cata­
strophes qui balaient des peuples entiers. Et les echeances 
iragiques semblent imm inentes. --

N'y a-t-il done aucun espoir autre qu 1un nouveau depart a­
pres des siecles ou meme des millenQires de termitiere? Si, 
un seul. 11 faut que les lignees saines des peuples blancs 
aient beaucoup d1enfants et remplacent les lignees malades en 
voie d1extindion. ' 
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• 
, 4Tle ' })~ 

Jusqu 1au revoir~ pour moi, je reste ici, et j 1ai une 
petite conversation a faire avec ces arbres et ces 
rochers. 

' 

Bois, pres, fontaines, fleurs, qui voyez man teint bl3me, 
Si vous ne le savez, je vous apprends que j 1ai me : 

Phil i s est 11objet charmant 
Qui tient man coeur a l 'attache, 
Et je devins· son amant 
La voyant traire une vache. 

Ses doigts, tout plains de lait et plus bla ncs mille fois, 
Pressaient les bouts du pis d1une grace admirable. 

Ouf ! cette idee est capable 
Oe me reduire aux abois. 

Ah! Philis, Philis, Philis! . 
Ah ! hem ! ah ! ah ! ah ! Hi ! hi ! hi ! hi ! Oh ! ,dlh ! 

oh ! oh ! . . 
Voi 1 a un echo qui est bouffon ! horn ! horn ! horn :! Ah ! 

ah ! ah ! ah ! ah ! 
Uh ! uh ! uh ! Voila un echo qui est bouffon ! 

• 

SCENE 11 - ·Un Ours, MORON 

MORON .. Ah ! Monsieur 1 'Ours, je suis votre serviteur de 
tout mon coeur. De grace, epargnez-moi ! je vous assure 
que je ne vaux rien du tout l manger, je n1ai que la peau 
et les os, et je vois certaines gens 1~-bas qui feraient 
bien mieux votre affairs. Eh ! eh ! eh ! Monseigneur, 
tout doux s1il vous plalt. La, la, la, la ! Ah ! Monsei­
gneur, que votre Altesse est jolie et bien faite ! elle a 
tout a fait 11air galant et la taille la plus mignonne du 
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• I 
• 

. 
monde . Ah ! beau pail ! belle tete ! beaux yeux brill ants ei 
bien fendus ! ah ! beau petit nez ! belle petite bouche ! 
petites quenottes jolies ! ah ! belle gorge ! belles petites 
menottes ! petits ongles bien faits ! ... A l 'aide ! au se­
cours ! je suis mort ! mi seri corde ! pauvre Moron ! ah ! mor. 
Dieu ! et vite, a moi, je suis per du ! 

(Les chasseu rs paraissent.) 
Eh ! Messieurs, ayez piti e de moi ! Ban, Messieurs, tuez­

moi ce vilain animal-la ! 0 ci ~~' daigne les assister ! 
Bon ! le voila qui fuit. Le voila qui s1arrete et se jette 
sur eux. Bon ! en voila un qui vient de lui denner un coup 
dans la gueule. Les voila tous a 1 1entour de lui. Courage ! 
ferme ! allons, mes amis. Bon ! poussez fort ! encore ! Ah ! 
le voiJa qui est a terre; e'en est fait, il est mort ! Oes­
cendons ma.intenant pour lui donner cent coups. Serviteur, 
Messieurs, je vous rends grace de m1avoir delivre de cette 
bete; maintenant que vous l 1avez tuee, je m'en vais 11ache­
ver et en triompher avec vous. 

MOll ERE 
(Oeuxieme intermede de 
la Princesse d'El ide) 
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Le dilettante passe pour un etre inutile et pretentieux. 
Si 1 'on songe qu'a peu pres chacun, aujourd 1hui, se pro­
clams specialists de quelque chose, on soup~omnera ce ju­
gement-la de plaider pro domo. En revanche, on entend chu­
choter, une fois par annee bissextile, que les specialis­
tes, tout en s 1averant bien utiles, ont une certaine pro­
pension a faire chacun de sa branche la clef de tous les 
problemes et que, bien reflechi, la pretention risquerait 
fort de se trouver ailleurs qu 1on ne 1 'imagine. Cette voix 
emanera de quelque dilettante antediluvian ne parvenant 
pas a se rendre compte que son epoque est revalue. 

L'auteur a bien 11impression d'appartenir a cette espece 
fossile .•• 11 s1est demande si par hasard un enfant n'a 
pas en mains les elements pour repondre a cette eternelle 
question : "Qu 1est-ce que la vie et que dois~je y faire ?" 
11 s'est demands si, sur ce point, l 1impuissance ne prove­
nait point de ce que le savoir etouffait trop tot la pen­
see. L'auteur, dis-je, au risque de se faire accuser de 
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pueri 1 ita· - ce qui serai t effroyab 1 e ! - a decide de fui r 
avec soin toute erudition. 11 desire - voeu vraiment bi­
zarre - ne pas substituer a la reflexion un fatras sonore 
de faits impertinents et de phrases creuses. 11 sait tout 
le scandala d1une pareille entreprise, toute l'atteinte ·. 
portae aux bonne moeurs. 11 n1ignore pas combien c1est in~ 
decant d'obliger le lecteur a un effort d'un genre inhabi­
tuel. Oui, il est impardonnable. Du haut de sa petite cul­
ture, il a resolu d1entretenir le grand public - qui ai me 
tant la poudre aux yeux- de quotidiennes reveries. Com­
ment n 1 aper~oit-il pas le caractere insense de ses pro­
jets ? 

Bref, un demon le poussant, il demeure sourd au sans 
commun. 11 se propose meme de remplacer le mains possible 
les arguments par des citations ou par des references a 
une autorite superieure . Autrefois, on disait : Aristote; 
aujourd'hui., 1 'on rep'Ede : Bergson, Einstein. 

La citation offre les inconvenients suivants •. ·A co te de 
1 'idee a illustrer ou a exposer, la citation contiendra le 
plus souvent des elements heterogenes, dont le lecteur de­
vr~- s'il le peut- se debarrasser afin de suivre le de­
veloppement de fa~on correcte. Ces parties heterogenes 
alourdissent 1 ' expose. 11 est rare de deco uvrir un texte 

qui soit comma un trait de lumiere, q~i enriehisse un livre 
sans 11encombrer. 

La reference a une autorite superieure represents le stra 
tageme classique de qui sent le sol se derober. On prononce 
alors d1un ton peremptoire un nom celebre, mais en se gar­
dant de reproduire en deux mots 11opinion du grand homme 
qu 1on vient d1assener sur le crane du contradicteur. Ce der· 
nier serait mal venu d1insister, car on sourirait, et ce 
sourire signifierait : "Se peut-il que vous soyez ace poin 
innocent ?" Les discussions degenerent alors tres vite en u1 
combat obscur d1a1lusions ou chaque antagonists mobilise a 
son profit le plus possible d1hommes consacres par la gloir• 
et les enVOl8 a 11assaut du Camp adverse, 11 est evident QUI 

le succes recompensera la meilleure des deux memoires en 
presence. A remarquer d1ailleurs que le champion d1une idee 
un peu nouvelle se trouverait, ace jeu, bien mal parti. 

. 

No.Q Messieurs, mille fois non, 11auteur n1est point un 
~hilosophe - s'il faut entendre par ce terme un etre se 
declarant detenteurs de verites. 11 ne sait pas ce qu 1est 
une verite; il ne sait pas si le present ouvrage en contieni 
Mais s1il faut entendre par philosophe un ~tre elaborant UO{ 

. conception du monde, alors il se peut que 1 1auteur le de­
vienne un jour, car ce volume represents un premier pas clan! 
cette direction. Par la, le dilettante peut se rendre utile, 
quoi qu'en disent les specialistes. Ces derniers n1ont pas 
le temps de mOrir une vision du monde; ils n1ont que trap a 
faire pour dominer leurs disciplines. Des lors, s'i ls s 1in­
spiraient un peu des reflexions du dilettante, ils auraient 
d1une part mains tendance a s1elever plus haut que la semel­
le, de 1 'autre ils remedieraient un peu a la platitude qui 
regne en eux, dans leurs paroles et clans leurs ecrits . 

En un mot, le lecteur est invite a reflechir entre les 
lignes. 
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11 m1advint de rencontrer un homme simple que precisement 
sa simplicite me rendit sympathique. Je lui demandai si 
Dieu existait. Oevant cette question, sur laquelle de nom­
breux penseurs ant ecrit de longs chapitres- bien entendu 
sans se mettre d1accord- et ont bataille autour des argu· 
ments ontologique, cosmologique, physico·th,nlo~ique, de· 
vant cette question qu 1allait faire notre brave homme ? Al­
lait-il confesser son ignorance ? Pas du tout. 11 trancha 
d1un oui convaincu. Sur quoi je ne lui demandai pas ce que 
c1est qu 1exister, car il eat ouvert de gros yeux, puis 
m1e0t regards de cat air inquiet dont on observe les per­
sonrles un peu derangees. Je chsrchai simplement l savoir 
pourquoi il croyait en Dieu. - "Mais, voyons, cette belle 
nature •.. elle ne s1est pourtant pas faite toute seule !" 
Connaissant 11argument , il me fut facile d'accul er 1 1adver-

• 
saire aux plus douloureuses contradic tions . Croyez-vous 
qu 1il capitula ? Avec une hero1que t'nacite, luttant contra 
les tenebres de ses pensees, il avangait n'importe quoi, 
inventait a mesure, mais ne lachait pas .•. Poursuivant 
l 1interrogatoire, j 1abordai les principaux problemes eter· 
nels. Toujours le meme resultat : rarement une hesitation, 
mais un oui ou un non categorique. Quant aux arguments, ils 
sentaient l 1improvisation ... 

les croyances de la plupart de nos semblables ant le meme 
aspect arbitraire. Peremptoires leurs affirmations ou leurs 

• COGI I 

• 
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negations. Mais ils s'efforcent apres-coup de les justifier 
Quant aux convictions politiques, si nous avons lu la feu il 
le quotidienne de qui nous parle, nous ne serons pas dupes. 

Le commun des mortels traine toute sa vie un cortege d'o­
pinions regues, un bric-~-brac confus, constamment l la mer 
ci, par example, d1une campagne de presse. - Cela, Mes­
sieurs, n1est autre chose que du dogmatisme, sous forme in­
coherente, certes, mais du dogmatisme quand meme. 

On aura . compris que par ce terme il faut entendre une at­
titude c.onsi stant a adopter une sari e d • a.sserti ons. Les rDe· 
mes propositions, hypothetiquement presentees, ne consti­
tuent pas un dogmatisme, mais bien ce que plus tard nous ap 
pellerons une perspective. Ce n'est pas tout. Pour qu'il y 
ait dogmatisme, le jugement incrimine doit 8tre arbitraire 
On ne doit pouvoir le deduire d'autres 'galement admis ni 
le verifier par l'experience. Cette limitation est importan 
te. Elle exclut les jugements- faux ou vrais, la n1est pas 
la question - portant sur la realite intuitive, sur ce qu 1a1 
livre prochain nous nommerons la representation, bref sur 
tout ce dont nous Uavons conscience". (1) En effet, pour cet 
te realite intuitive, ou subjective, ou relative (autant de 
---------------------
(l) La •representation", empruntee a Schopenhauer, comprend 
les •phenomenes" de Kant, c1est-a-dire non seulement les 
donnees sensorielles mais tout ce qui est pensee, sentiment 
souvenir, imagination, volonte, bref contenu de conscience. 
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termes synonymes, mais soulignant tel ou tel aspect ~e la 
dite realite), la verification est possible, car le re•;: . .. 

. gard interieur se trouve en mesure de comparer le juge-
ment et son objet. (Exemple : 1 J1ai mal aux dents". ) Sont 

,. 
aussi exclues du dogmatisme les propositions matfiemat;.·· .. 

~ 4. 

ques. Conventionnellement admises , elles portent sur 
l 1espace et le temps ideaux, sur une partie de la repre­
sentation . (l) 11 ne reste done pour le dogme que les as­
sertions construisant une realite Kexterieure" . 

• 

Resumons. Le dogmatisme consiste a admettre des juge­
ments assertoriques et arbitraires, dont 1 ' objet est une 
realite exterieure a la representation . On se rend comp­
te que le dogmatisme est toujours un "realisme1 (terme 
pris ici dans une acception transcendante) ••. La critique~ 
e 11 e, montr'era fi na 1 ement que ces termes sont synonymes. 

La pensee philosophique connait deux courants : le dog­
matisme et le criticisms. Le premier, en vertu d'une au ­
torite, ou en posant souverainement des principes intan­
gibles, ou encore en les in t roduisant subrepticement, ba­
tit des systemes sans se preoccuper outre mesure de la 
legitimite des premisses et sans s1inqu i eter de savoir si 
le dit systeme conviendra ou non a ceux qui en seront af­
fliges . Ces malheureux s1y sentiront a leur aise comme 
s1ils sorta ient d1un magasin ou 1 1on vendrait un seul nu­
mero de chaussures pour n'importe quels pieds . Usons d1u­
ne comparaison pl~s relevee : Le syst~me dogmatique res-, 
semble au l i t o~ l e geant Procuste elongeai t ou raccour-
cissait les passants trop pe tits ou trap grands. 

Le criticisme exige de chaque certitude ses lettres de 
creance; il s1occupe a determiner de degre et la sphere 
de validite des "certi tudesn. De meme que, dans un syllo­
gisme, la conclusion est en general mains sOre que la ma­
jeure (vu le doute apporte par la mineure), de meme l e 
criticisme subordonnera la validite des differents syste­
mes a celle de leurs principes. Puis il passera a 11exa­
men de ces pri nci pes par une mise en dou te progressive , ··· 
des opinions re~ues. En cela , le criticisms est un mouve~ 
ment seep ti que. 

Je crois avoir, en bref, assez oppose les deux courants 
pour qu ' on aper~oive leur antagonisme et la necessite a 
chaque instant de choi sir entre les deux. Certes, un meme 
philosophe, et Descartes en est 11exemple typique, peut 
relever de l 1un et de 1 1autre, mais cela a des moments 
differents. Le l ecteur, au debut de ce livre, se voit 
place devant un choix semblable, car nous allons suivre 
un itineraire critique. Ce choix ne peut se resoudre par 
des arguments - c1est une questi on de nature. Ceux qui ne 
se senten t pas a 11etroit dans les opinions ramassees au 
hasard de leurs lectures, de leurs ecoles, de leurs pa­
rents, ceux qui n1ont pas le desir de trouver leur monde 
---------------------
(1) L' espace et le temps ideaux, parties de l a represen­
tation, ne prejugent en rien d1un espace et d'un temps 
"reels"ou cosmiques. Les premiers ne se con~oivent que 
comme infinis dans leurs dimensions (deux pour le temps, 
t rois pour 11esp ace) . 

et leur loi, ceux qui n1en ont pas la force ou 11audace, ceu 
la je ne les convaincrai pas. Je ne peux rien en leur faveur 
Le meilleur pour eux est d1arreter ici la lecture . 

••• Vous quL avez mai ntenan t choi si, vous etes deja mains 
nombreux. Depuis 1 ' entree de ce li vre, j 1ai deja~nvoye pas­
sablement di individus a qui je n1ai rien a dire. Quanta nou 
qui demeurons, nous pouvons reconnaitre que l e doute methodi 
que constitue le merite le plus eclatant de Descartes. 

Ou bric-a-brac remplissant la tete d1un brave homme sans 
m~fiance se degage une conception du monde dans le cadre d'u 
1 espace1 et d1un •temps• - et ce n1est pas exclusivement le 
cas de non-intellectuals (concierges, ~piciers~ ·etc.). Nous 
aurons par la suite 11occasion de distinguer plusieurs espa­
ces et plusieurs temps. Precisons done 1 ' espace et le temps 
ou le monde de tel concierge evolue de fa~on confuse. L1espa 
ce de cette excellente personne s'etend autour d1elle de tou 
tes parts et se meuble d'une foule d1objets .. parm i:.: lesquels 
figure cette excellente personne. Ces autres objets, notre 
homme les pense en dehors de lui-meme, et c1est d1eux que lu 
viendraient les impressions sensorielles. Cet espace, ainsi, 
deborde la representation. Les objets qu 1il contient existen 
d1 un e mani~re speciale; et comme nous distinguerons deux mo­
des d1exister, appelons absolue ou cosmique cette existence 
en dehors de la representation. Par analogie, appelons absol 
ou cosmique cet espace ou 1 ' existence est absolue ou cosmiqu 
Remarquons en passant qu 1on pourrait me reprocher d'avoir 
choisi le mot 8absolu", vu l es acceptions differentes qu'i l 
prises jusqu 1ici. Veillons simplement a ne pas confondre. 
J'aurais pu me rabattre sur le terme 11 transcendance"; mais j 
compte souligner plus loin la parente qu 1il y a entre la rea 
lite absolue a laquelle croit notre Cerbere et la verite abs 
lue, 1·a Verite, la fameuse Verite. Au reste, prenant modele 
sur ce ll e-ci et par simp li fication, nous ecrirons Espace ave 
une majuscule quand i l sera absolu ou cosmique, afin d1evite. 
de fastidieuses repetitions. 

Tout celapour fixer brievement le milieu ou le doute metho· 
dique va operer. Nous verrons plus loin les demarches de ce 
doute; pour 11instant, sou lignons 1 1enorm e difficulte a cri­
tiquer le p@le-mele des opinions re~ues. "Je ne peux pourtan· 
pas douter que je sois ne telle annee !" s1ecriera un tel 
dans un sursaut de revolte. Et parce qu 1on ne parvient pas a 
abandonner momentanement quatre ou cinq convictions, toutes 
les autres demeurent inextirpables, tant el les sont encheve­
trees . Que Descartes ait apporte le balai capable d1eclaircir 
la situation , voila son grand, son inoubliable merite. 

Toutefois, il faut s 1entendre sur la portee du doute carte­
si en. Le penseur lui-m~me n'a pas vu cette portae, et cela 
nous instruira particulierement ••• A une epoque ou le dogma­
tisme catholique regnait de maniere redoutable et quasi exclu 
sive, ou il etait encore admis, exige, que la philosophie de­
meurat la servante de la theologie, Oescartes n1a pas su se 
defai re des chafnes qui pesai ent sur taus. 11 a cru decouvri r 
dans le doute un moyen de discerner la ou les propositions 
absolument vraies parmi la fou le de celles qui pretendaient a 
ce t itre. Certaine selon lui serait la proposition dont on ne 
pourrait douter. En vertu de quelle loi mysterieuse une telle 



, 

impossibilite est-el le un critere du vrai 7 - Oescartes 
negl i ge de nous le .d.ire . Ce critere offre d' abord le dan­
ger de legitimer les croyances aux racines plus fortes 
que la main chargee de les extraire. Quoi done, parce que 
je ne parviens pas~ rejeter certains jugements qui se 
donnent pour exacts, je devrais les admettre pour ce 
qu 1ils paraissent ! 11 suffirait done a un imposteur d1e­
tre habile pour meriter notre confiance ! Ceci est bien 
humain en verite : eriger sa propre impuissance en crite­
re du vrai ! fai re une vertu de sa fa i b 1 esse ! Ai nsi , 
moins je serai capable de critique et moins mon esprit 
sera penetrant, plus nombreuses seront ·les verites aux­
quelles j 1aHeindrai ! ... - Ce critere de llimpuissance 
contient un second peril, moins apparent, cel ui de confe­
rer une porteeEX,~.stentielle . · aux rel atio ns purement idea-, 
les. Les rel ations mathematiques bravent la mise en dou-
te; le jour ou nous pourrons concevoir que deux et deux 
fassent autre chose que quatre ne viendra jamais. La me­
thode cartesienne, dans son application abusive, menace 
de faire accorder quelque realite absolue par example 
aux chiffres deux, quatre - ou un. - Oescartes a suresti­
me 1 ·~rme par lui forgee . 11 en a aussi meconnu le role 
veritable. Notre impuissance a mettre en doute certaines 
propositions ne nous apprend qu 1une chose : notre impuis­
sance. Mais cela est enorme. Nous apprenons quels sont 
les jugements les plus lies a notre nature, ceux qui for­
ment le squelette d~ notre esprit. La methode dubitaiive 
constitue un moyen d1investigation psychologiqua. - psy-

chologie n'etant pas pris ici dans son sens special et mo-
-

derne. Chacun comprendra par la suite - a la f in de ce 
livre et au cours des suivants - toute 1 1importance d'un 
te 1 moyen . 

I 

Le doute methodique et les quatre preceptes cartesiens, 
soit la clarte, la division des difficultes, la proges­
sion du simple au compose , les denombrements complets , 
constituent un instrument d1analyse irrempla~able. 

2 

11 y a en Descartes quelque chose d1etrange et de fa ­
tal. Autant le doute methodique a rendu de services au 
mouvement critique, auta nt le cogito lui a ate funeste. 
N'etait l 1influence inoufe de cette formula magique, je 
me dispenserais d1un pareil examen, car la refutation du 
cogito est un trava·il bi en monotone. On peut 1 e tourner 
et le retourner, 11interpreter de vi ngt manieres : contra 
chacune les m~mes arguments, a quelques vari antes pres, 
restent valables. Pour justifier done 11ennui que vont 
distiller ces pages, il con vient de montrer toute la gra­
vit~ du debat. 

En effet, si le cogito est aussi arbitra ire que les au -
tres proposition Existentielles- ce qui est a demontrer-
i 1 represents un abandon premature du doute, une re cons.~~· 
truction trop hative, un retour au dogmatisme . 

Le cogito a servi de bouee de sauvetage au Realisme. 

De m~me que , dans le catholicisme, la tendance mysti que 

g 
fut le peril majeur pour l 1autorite pontificale, tendance qui 
par la transposition symbolique vidait le credo de sa Realite: 
de meme le doute metho dique fut un attentat contra le Realis­
me. Mais celui-ci subsiste dans le cogito. On pouvait douter 
de toute Existence, sauf de la sienne propre. Par la, le Rea­
lisme triomphait. Avant Oescartes, les sceptiques anciens se 
trouvaient elimines mais invaincus. Desormais, on crut leur 
deche~nce definitive, car on avait enfin deterre un jugement 
que leur esprit retors ne parviendrait pas a contredire. Bien 
plus: Jusqu 1ici le Realisme etait reduit a des demarches dog· 
matiques; maintenant, le voila mis sur le trone par 1 1adver­
sai re lui-m3me ! Pour apprecier pleinement 1 1 ampj~ur de ce 
triomphe, precisons provisoirement la notion d1existence, deji 
effleuree plus haut. 

En premier lieu, remarquons ceci : L1exi stence est une de 
ces notions courantes dont personne, a peu pres, ne saurait 
preciser le sens et la port~e. Quest ionnons-nous le premier 
venu sur le sujet, nous decouvrons en lui la confusion la plu: 
rejouissante. Et cette notion se trouvant a la base de cella 
de verite, il s'ensuit que 11on perore sur une entite dont on 
ne sait pas au juste ce qu 1elle veut dire. Mais qu 1importe ! 
on a en revanche emu un auditoire lequel a senti poindre dans 
ses cent cinquante cerveaux cette obscure clarte qui tombe de~ 
chaires philosophiques. 

N'ayant par d'auditoire a ~mouvoir, je puis examiner ces 
points qu 1une sort~ de pudeur defend d1aborder en public. lci, 
comma souvent d1ailleurs, l a clarte depend d'une distinction. 
11 faut distinguer entre la representation et la transcendance 
- ce qui oblige a anticiper sur l e livre suivant. Nous nous 
mouvons ma intena ~t dans une "perspective quo tidienne 1 , dans ce 
qu'il y a de plus banal et de plus communement admis : le 
fonds inepuisable des conversations ordinaires; seule la cri­
tique nous ~pi·gnera peu a peu de cette 1place de marche 1 • En 
partant de la perspective quotidienne, nous comprendrons en 
premiere approximation ce que signifie "representation" et 
son corollaire "transcendance1 • 01abord un detail, il sera 
plus facil e de generaliser ensuite. 

Nous avons dormi et r~ve. Cela peut se considerer de deux 
fa~ons. - Le rave, en tant qu 1aventure fabuleuse, nous ne lui 

accordons aucune existence 1en dehors de nous•. le bateau sur 
lequel nous nous sommes embarques cette nuit "n'etait qu'une 
image •, mais n'a jamais vogue sur quelque ocean de "notre pla­
nets•. Et pourtant ce bateau existe iomme image. A ce titre, 
il est une partie de la 8representation". Oisons que ce navire 
a une existence npour soi 1 ou relative (ou subjective, ou phe­
nomenalet - Notre rAve, du point de vue de notre vernis scien­
tifique, consistera en une activite des cellules cerebrales, 
navire compris. Les dites cellules sont situees a un endroit 
precis du globe terrestre, lequel occupe telle place dans 
l'Espace. Voila l'existence 1en soi n ou absolue de notre ro·ve 
~u objective, ou moum~nale). 

Le cas du songe est precieux par le hiatus- dans la perspec· 
tive quotidienne- entre l'existence absolue et relative. 11 
permet de faire comprendre ces deux modes. Si je passe mainte­
nant du bateau de cette nui t a la table de ce matin, ou le de­
jeuner m'attend, je peux di stinguer, bien que ce soit plus de-
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licat, entre l 'exi stence "pour soi" et "en soi" . Comme le 
navire, la table est une image . La seu l e difference resi­
de dans l 'opinion que nous en avons, nous croyons que la 
table-image se double d'une autre table qui, en face de 
notre corps , se dresse en tel lieu de la Terre. La table 
11 en soi 11 ressemble dans sa fo rme a la table-image - la 
perspective en mains. - Passons maintenant de la table a 
ce jugement-ci : 1 La terre est ronde" (ellipsoidale pour 
les tatillons). "Pour soi", il n1est plus une image, mais 
une impression speciale que nous no mmons pensee et qui, 
nous le verrons, fait aussi partie de la "representation". 
Mai s, comma la table, ce jugement possede, s 1il est vrai, 
un correlatif en dehors de la representation : un enorme 
globe . La "Terre" est tant8t un concept et ace titre 
douee d1existence relative (ou ideale), tantot un objet 
exterieur a nous, douee de ce fait d1existence absolue. 

Nous avons separe en premiere approximation les deux 
modes d'§tre. En meme temps, nous avons deja suggere 
quelque chose par "representation". l a table-image, l a 
table-concept relevant de la representation; la table en 
soi, la Terre en soi relevant de la transcendance. 

Encore ceci : Definissons le Realisme comme une attitu­
de consistant a construire une rea1ite absolue. 

On con~oit tout le triomphe du Realisme. Grace au cogi ­
to, il semble se fonder , non plus sur d1arbitraires pre­
misses, mais su r un~ certitude granitique. Car le "je" 
cartesien parut jouir d'une existence absolue et non 
point strictement relative (au reste les deux modes n'a­
vaient pas ete separes ••. ). Le Realisme pouvait esperer 
asseoir ses systemes sur cette base, etroite sans doute, 
mais reputee indestructi~le ... Les tentatives n1ont pas 
manque ! Notre role est d1arracher l es masques, de mettre 
a nu l 'ancien, lavieux dogmati sme . 
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S'il n1y avait que l 1 importance fatale du cogito, il 
serait utile del 'attaquer, mais cette attaque ne s'in­
tegrerait pas dans le present ouvrage . La presente cri ­
tique a encore pour but de rendre plus facile l 1acces au 
problems de la connaissance, d1une part en deblayant le 
terrain encombre par le cogito et les prejuges rationa~ 
listes qui s1y ra t tachent , d1autre part en permettant de 
preciser en cours de route une serie de notions indi spen­
sables. 

On le sait, la definition classique par le genre pro­
chain et la difference specifique presuppose un material 
minimum. Quand il s 1agit de jeter des bases, i l faut d'a­
bord definir pa r suggestion. 

le ledeur devra etre mis en mesure de trouver lu i-rn:~ ­
me, .fntuitivement, le sens des notions les plus fonda~en­
tales. A cette fin, on peut chercher a extraire celles-ci 
de la perspective quotidien~e par approximations succes­
sives; on peut aussi, avec temerite, faire appel a la 
culture philosophique du lecteur; on peut enfin engager 

ce dernier a observer certains phenomenes de conscience aux­
quels il ne prend ordinairemerrt pas garde et qui constituent 
le complexe a definir ou font partie de celui-ci. 

Apres la suggestion, on definira par relation, on indiquer< 
les rapports de tels termes avec ceux qu'on a poses, sans 
qu1il soit encore question de genre prochain et de difference 
specifi que. 

••• En outre, la critique du cogito, en mo~trant combien ce-
• 

lui-ci est arbitraire ou insignifi ant, permettra de poursui-
vre jusqu 1au bout le doute m~thodique, trap t6t abandonn~ par 
Descartes. 

-------------------- -· 
1999 : Mieux vaut rabacher que de laisser d1importants 
points dans l'ombre. Le mot "espace" revet une triple signifi 
cation. L'espace subjectif, forme par l 1 ensemble des phenome­
nes, autrement dit la place occupee par la representation, 
est fini, puisque ses elements le sont. L'espace ideal, celui 
de la geom~ ~rie est infini dans ses trois dimensions. C'est 
lui qui nous sert a nous representer le monde exterieur, le 
cosmos. Enfin, l 1espace cosmique ou absolu que nous ecrirons 
"Espace" , nous le dotons de realite puisqu'il englobe les 
substances que nous y supposons, des atomes aux galaxies. Cet 
espace nous l 1esperons semblable a notre espace ideal, sans 
quoi il deviant incomprehensible, inconcevable. Notre esprit 
ne peut se representer une quatrieme ou cinquieme dimension. 
11 ne peut se representer l 1Espace comme fini. Quand des as­
trophysiciens nous parlent d'un univers fin i, ils veulent di­
re que les substance y sont en nomb re limite, mais nous ne 
pouvons imaginer une limite a l'Espace : un mur? une sphere 
comme chez les Grecs? Mais quoi la-derriere ? •.• Univers fi ­
ni ? Soit. Mais nous sommes obliges de penser un vi de infi ni 
dans les tro is dimensions. Les savants qui soutiennent autre 
chose confondent simplement l 1Espace avec la place occupee pa. 

• les substances .•. Quant au temps, nous trouverons un temps 
subjectif (sentiment du devenir, perception du mouvement, re­
construction d'un passe par le souvenir). Puis un temps ideal 
celu i de l a mecanique pure, qui nous sert a penser les mou ­
vements des substances, du ~big bang" a la mode jusqu 1a nos 
jours. Et enfin un temps reel, cosmique, le Temp s - que nous 
esperons semblable a notre temps ideal qui est infini dans 
l es deux dimensions. Nous ne pouvons nous representer un de­
but du "Temps (qu 1y avait-il avant ?) ni une fin du Temps (qu'~ 
aura-t-il ensui te ?). Quand un savant nous parle d1un debut 
du Temps , il veut dire qu 1a un instant les substances se sont 
mises en mouvement {big bang), alors qu'elles se tenaient im­
mobiles aupa ravant~· 
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On trouvera dans le 1Jiscours de la m~thode 1 et dans . 
les •Meditations metaphysiques11 cette forme primitive • . 
Resumons et exp1iquons toutefois 1'essentiel. 

Descartes recherche une·proposition indubitable, dans 
1 'idee, arbitraire nous 1 1avons vu, qu'une telle proposi­
tion ne saurait ttre fausse. Pour y·parvenir, le philoso­
phe s1efforce de mettre en doute le temoignage des sens 
comme celui de la raison; cela veut dire qu'il abandonne, 
momentanement et progres~ivemerit, ses certitudes touchant 
a une realite absolue, soit exterieure aux phenomenes. 

Pour faire exploser la Realite garantie par les sens, 
• Descartes use de 11argument redoutable du r~ve ••• Le dog-

matisme le plus feroce n'a pas. ate jusqu'a attribuer aux 
images oniriques un correlatif "en soi" qui leur ressem­
ble: En ce sans, il soutient le caractere faux, trompeur 
des songes. 11 n'est en effet pas possible de ranger sous 
une meme etiquette les images de la veille .et celles du 
sommeil; on s~ verrait aussitot submerge de contradic­
tions, ~'interferences fantastiques, et l'on se verrait 
i neap ab 1 e de vi vre correctement. On ~~e pr·a·c; piterai par 
example par la fenetre, en toute secur1te, parce qu'on a 
pu le faire impunement la nuit precedente. Mais nous sa­
vans que l'utilite d'une distinction ne garantit pas son 
exactitude. Aussi Oescartes est-il en droit de relever 
les ressemblances entre les songes et la vi-e diurne. 11 
se demande quelle preuv"e nous. avons que le rave eveille 
recouvre d•vantage de realite qu~ le r~ve endormi, et 
n'en decouvre point. 

Voila pour le temoignage des sens. Pour pulveriser ce­
Jui de la raison, il y a 11argument del 1erreur. l e pro­
pre de 11erreur est de ne se . devoil er qu'apres~coup. De 
prime abord, rien ne la distingue d'une verite. Done le 
fait que, c6mme Realiste, on ait dO cons.tater des defail­
lances de sa "raison doit engager a se mefier. 

Descartes parvient ai~si ~ douter de l'Existence de 
toutes chases, sauf de 1' 1existenceft du 1je 1 ~ 11 arrive a 
se passer provisoirement de toules les certitudes con~~ 
truisant la Realite, sauf d'une : 1Co gito ergo sum•. 

Le philosophe ne s1attarde pas beaucoup a analyser ce 
point de depart; il se h§te de restaurer l'edifice momen­

. tanement ebrable. Dans la 1Meditation deuxieme•, il y met 

41 

• 

.... .. 
plus de formes- mais on y constate une anomalie. 11 y man­
que, detai 1, bagatelle, i1 y manque le 1 je pense, dQnc je 
suis1 ! La proposition resistant au doute est desormais : 
1Je suis, j 1existe1 • Chacun verra, dans la conclusion, 1 1im­
portance .. ··-d'e cette seconde mania re ••• Apres exa111en seul ement, 
le philosophe decide que la caracteristique indubitable de 
cette existence, c1est··la pensee. --· Le flottement entre le 
deux variantes n'aura echapp~ ~ personne. lci, le •sum• d~­
coule du "cogito1 ; ra, il est immediatement affirm~ . (1) 

. 
Jusqu 'a cet endroi t, no us avoris pu marcher s·ans trop de 

peine. Au-de1a, nous pardons pied rapidement. 'La proposi~ : ~ 
tion : je suis, j 1 existe est Vraie chaque fois que je la con 
gois en mon esprit•; ou bien : 1 je connus que j 1etais une 
substance dont 1·1essence ou la nature n1est que de penser1 ; 

ou encore : 1mon existence ne depend point de ce que je puis 
mettre en doute1 ; autant de revelations mysterieuses ou n'ap 
parait aucun lien avec le cogito qui semble les avoir engen­
dr~es- et je ne dirai rien de l'argument ontologique par le 
quel Descartes fait entrer Oieu dans l'univers et lui octroi 
' un brevet de perfection. · 

Ayant passablement perdu pied dans 1• "Meditation deuxi~me 
emportes par le courant, nous nous rendons compte, soudain, 
que le phil6;sophe etend peu a peu la notion de pensee. Au d~· 

but, c'etait douter et emettre des jugements. Maintenant 
- caoutchouc de 11abstraction ! - c1est aussi : vouloir·; ima · 
giner et sentir. En fin de 'Meditation~, nous retrouvons la 
pensee triomphante s' innexer jusqu'aux impressions des sens 
Tout cela se soutient au prix d'une extension demesuree. Pen· 
see finit par ne plus .rien signifier, mais •.• 

Coupons ici le r~sume explicatif, nous sommes deja si loin 
du cogito ! 

5 
• 

Nous ne nous emp@trerons pas outre mesure dans cette forme 
primitive. Les ravages du cogito sont trop generalises et se: 
formes trop diverses pour qu 1il vaille la peine de s'eterni­
ser sur le pre~ier aspect. De plus, la forme cartesienne est 

' . 
------------------
(1) 1999: 11 y a la une anticipation sur H.egel, qui prend 
comme point de depart une identite entre la pensee et 1'etre. 
~egel reprend en fait .le cogito, mais en faisant 1 1economie 
du 1 je", encombrant et inutile • 



si vagu e, si confuse, qu 1il fa udrait, pour critiquer ef­
ficacement, envisager plusieurs interpretations - ce qui 
releve de la partie suivante . Et il suffi ra , ici, demon­
t rer que le cogito se fonde su r des premisses equivoques 

• 

et debouche sur des conclu sions arbitraires. 

Mai s aupa ravant touchons a un e question pl us general e 
in teressant l a validite du cogito. J' ai lu - et entendu 
de personnes fort autorisees en la matiere - que le seul 
fait depenser implique deja un part i :pri.s ph il osoph ique, 
a savoir que l a "realite1 est pensabl.e.' (l) Examinons a­
vec soin ce jugemen t qu1on pretend implicitement admis, 
car nou s y soupgonnons l 1entree en contrebande d'un dog­
matisme. Celui-ci se trouverait alors invisiblement con­
ten u dans le "je penseft; par consequent le 1j e suis" s1a­
vererait mai ns miraculeux qu1il ne semble .Bref, on a -~-· 
peut-etre introduit dan.s la premisse tout ou parti·e .. de .. la 
concl usion souhaitee •.• · 

la "real i te" est pensa~ l e : Voi l a un jugement un peu 
mysterieux, les deux term es de celui-ci voulant etre elu­
cides. Si nous recourons a 11i dee generalement re~ue que 
la "rea li te 0 si gnifi e tout ce qui existe , nous pouvons 
operer un e substi tut ion et ecrire : "Tout ce qui ex iste 
est pensable". Mai s cela ne nous avance guere, nous avons 
toujours a no s trousses deux douces questions : , "Qu1est­
ce qu 1 exi ster ?11 et RQu 1 est-ce qu 1 ~tre pensab 1 e ~· ?" ••. 

L1esqui sse deja faite de la notion d1existence permet 
de pressentir qu 1il n1est pas indi ffe rent de savo ir si 
cette •real iteR jugee pensable jouit d' une existence ab­
solue ou relative (transcendante ou immanen te) . Comment 
savoir quelque chose d1une realit6 11 en so i" (transcen~ . 
dante) ? En exi ste-t-il meme une ? Grave problems ... , 
Quanta l a reali te "pour soi" (immanente), c1est-a-dire 
la representation, elle nous est donnee ; decreter qu 1el l e 
existe serait superflu . 

Qu 1 est-ce qu 1etre pensab 1 e ? demandi on s-nous encore. 
Apres m1etre consciencieusement creuse la tete, je me 
suis dit : Etre pensable, c1est etre ainsi constitue que 
notre raison soit en mesure d1emettre des jugements sur 
la chose pe nsab l e tels que les attri buts· de la chose-con­
cept soient bien les m@mes que ceux de la chose reelle. 
Ouf ! oui, vous avez bien le droit de respirer; mi lle 
pardons ! j 1ai fait au plus court, je le jure ! .. . Le 
lecteur s1etonnera qu 1en disant : "Ce potage est bien . 
bon ! 1 il co·rryrnette une operation comportant une defini .~ :: 
tion aussi longue. On serait fo nde de lui repondre que 
c•est la un des moindres mysteres de la me taphysique; 
ma i s, grace au ci el, on n1en est pas encore reduit a ce 
triste expedien t . 11 se peut que la croyance a la pensa­
~ ilite du reel, croyance impliquee nou s dit-on par toute 
-------·-----------
(l) Pourles rationalistes, le cosmos (la transcendanca)e­
voluerait dans une Espace semblabl e a notre espace ideal, 
infini dans ces trois dii.mensions. Ce n1est pas ce que 
nous racon t ent certains astrophysi ciens a la mode : l eur 
univers biza rre obeit plus a la magi e noire qu 1a la logi­
que terre-a-terre de nos cerveaux humains . 

pensee, se trouve en nous latente, confuse , obscure. 11 se­
rait en effet plaisant d1imaginer un nourrisson qui, pour pr 
miere operation intellectuelle, decreterait : "Je croi s a la 
pensabilite du reel" ! 

Apres ces considerations terminologiques vi ent l a veritabl 
question. Le jugement : "La realite est pensable 1 est-i l cat 
gorique ou hypothetique quant au sujet ? Avons-nou s done : 
a) S'il existe quoi que ce soit, tout ce qui existe est pens 
b 1 e; o u bi en : 
b) l. 11 exi stei:des_cf:Joses 

2. Ces choses so nt pensables 
1-

Interpretation a) (hypo thetique) 
-----------------

Les interpretations changent du tout au tout suivant que 
11on parle d1une activite phenomenale ou noumenale (immanent, 
ou tra nscendente); aussi convient -i l d1envisager chaque va­
riante a ce double poi nt de vue. 

Si l ' on envisage l 1existence "pou r so i" (i mmanente), l a 
tournure hypothetique quant au sujet est une prudence inu t il 1 
Nous pouvons tranquillement affirmer une pareille existence, 
car nous avons conscience de quelque impression sensorie lle , 
de quelque pulsion ou de quelque idee. La representation est 
carrement af firmab le comrne existan te - par definition!! •. • 
puisque 1 1accepti on relative (immanente) du verba etre est 
tiree de la representation . Poser la representa tion est aussi 
superflu que de l a supposer - elle s1impo se sans avoir besoir 
le mai ns du monde d' un tel jugement. - - Passons maintenan t ~ 

la relation enoncee : 8La realite est pensable•. 11 apparti er 
a chacun d' en examiner 1 ' exactitude ou 1 ' inexactitude . Quoi 
qu 'il en soit, soulignonsque si lion donne au "j e pense• car­
tesi en une existence relative (immanente), il es t interdit 
d1extrai re sans autre du "je suis8 une existence absolue 
( transcendan te). 

Mai s si c1est au contraire une exi stence absolue (transcen­
dante) que l 1on accorde a "re~li te •, en ce cas la prudence h) 
pothetique est de rigueur tant qu'on n1aura pas demontre qu 1i 
y a quelque chose hors de la representation . Bien entendu, il 
serait inadmissible d1appuyer une tel l e demonstra ti on du Reel 
sur le cogito et de vouloir ensuite soutenir le cogi to par la 
pensabilite du Reel : cercl e vicieux. -- Quanta la relation 
de pensabilite enoncee, elle laisse reveur dans cette varian­
ts hypothetiqu e. Comment diable peut-on savo i r le Reel pensa­
ble , si l'on i gnore meme son existence ? S'il n1y en a point, 
tous 1 es jugements enonces a son su jet son t necessai rement 
faux pui sque ne correspondant a rien, et le 'Reel n' est pas 
plus pensab l e que le nean t~ S' il y a un Reel, pa r quel mira­
cle obtiendrait-on des renseignements a son suj et , sans 8tre 
au moins fixe sur sa presence effective ? Serai t -ce que notre 
esprit se trouverait a meme de determiner a priori les condi ­
tions d' existence de toute Realite possible ? 11 faudrait pou1 
cel a de ja admett~e une certaine concordance entre ce lle-ci et 
notre esprit, c1est-a-dire admettre par avance l a pensabilite 
a demontrer ! (1) 

-------- -----------
(l) Ce que les scientifiques admettent generalement sans au trE 



Interpretation b) (assertorique) 
---------- .. -- .. 

Considerons-nous 1 'acception relativi ste, nous pouvons 
sans crainte affirmer l a representation, bien que ceh 
soit inutile . Comm e deja vu, la relation de pensabilite 
est ~ examiner pour chacun, et le cogito ne saurait en 
extraire sans autre la moi ndre parcelle d1absolu. 

En re vanche, dans l 1accep tio n absolutists (transcendan· 
te), Nou~ protestons. La proposition ."il existe une ou 
des choses0 (en dehors de la representation, remarque 
pour ceux qui ant de la peine a suivre) est ou bien posee 
comme un dogme, et le vieil adversaire se voit une fo is 
de plus demasque, ou bien elle se fonde sur quelque cho­
se. S'il pouvait s'agir d'un autre appui que l e cogito 
(voir plus haut l es inconvenients), il conviendrait de le 
connaitre et d1en eprouver la sol1dite. - - En ce qui 

• 

concerne la relation de pensabilite, il ne suffit pas, 
pour la prouver, de savoir que hors de la representation 
il y a une ou des chases, il faut encore posseder ~ 1 au­

tres renseignements. Nous pourrions cas echean t nous ins­
truire aupres d1une personne ayant ses grandes et petites 
entrees dans le domains de 1 tuen soi 1 , mais ce sera it re­
courir a la bequille "auto riten de cet excellent dogma­
tisme. Peut-etre serons-nous alors tentes d1y aller, en 
nou s attribuant a cette fin je ne sais quel six ieme sens 
qui serait une vraie fenetre sur 11absolu; nous irions y 
coller le nez et proclamerions: "Ti ens, tiens ! le Reel 
est pensable !" - ~alas, helas trois fois ! la fene tre ne 
s1ouvri ra jamais que sur une partie de nous-memes , une 
partie de la representation, et il est bien a craindre 
que cette partie soit un amas confus de prejuges tenaces; 
la question cardinals, celle de savoir si ces prejuges 
recouvrent une realite exterieure, demeure intacte •.• 
Bref, dans l'interpretation assertorique (pas plus d'ail­
l eurs que dans l 'hypothetique), on ne voit pas comment 
fonder la pensabilite du Ree1. 

On rema rque done que le cogito realiste absolutiste ne 
doit attendre aucun secours de l a proposition "impliquee 
par tout ade de pensee1 • Le "ceci ou eel a" pense par.~·:~-
1 'ego cartesien ne peut se rapporter qu'a .des parties de 
la representation. Le concept Dieu, par exemple, compren­
dra une serie d'experiences interieures et une serie de 
jugements dont l'un attri buera aDieu une exi stence abso­
lue. Quant a deceler si ces parties de representation 
correspondent ou non a quelque transcendance, l e proble­
ms, je le repete, demeure intact. (Entre parentheses et 
hors de propos, cette consideration nous montre aussi le 
vice principa l de 11argum ent dit 11 ontologique 11 ). 

• 

Mais revenons au cogito archa1que. 

6 

Le cogito serait vrai, selon Descartes, parce que clai­
rement et distinctement con~u. 

Deux mots d1abord de ce prejuge frangai s par excellen-. 
ce. 

Le nombre de cri teres du vrai est impre·ssi onnant. No us avor 
ceux de l 'induction scientifique, le critere de l 1evidence, 
celui de la coherence, celui de l'in tuition •.• et enfin celui 
de la clar te. On peut,a premiere vue, parler de conception 
claire lorsqu 1on apergoit exactement et la portae d1un juge­

·ment et le sens du ou des concepts. Sous cette forme 1 e cri te 
re de la clarte s'avere insuffisant. MLa Terre est carree" 
(cu bique pour les tatillons), voila une proposition·fort clai 
re; le sujet, l'aHribut et la relation sont distinctement 
concevables; et pourtant 1 'induction scientifique vient la 
contredire. D1autre part, l a proposition : "La t erre est ron­
de" (ellipsofdale} offre les memes avantages de clarte; com­
ment choisir ? •.• En multipliant les examples, on verrait que 
de vastes domaines echappent entierement a la competence de ( 
critere. En outre, celui-ci permet de faire autant d1erreurs 
que l'on veut; preuve : "la sensation de brOlure est agreable 
- or je vi ens de constater a mes depens 1 1inexactitude momen~ 
tanee de ce jugement- par ailleurs fort clair ! . . . --Si 
l'on part de 11idee que la verite reside dans la concordance 
entre un jugement et la "real ite", on se rend comp te que les 
cri teres ne peuvent se .borner au seul jugement, ils doivent 
fournir un moyen de contr8ler l'"objet". Pour satisfaire a 
cette conJition, le critere de la clarte doit ~tre etendu; il 
doit @tre non seulement une conception claire du jugement en 
question, mais encore une "apprehension" certaine et claire d 
l '"objet1 , afin de determiner si oui ou non l 1on se trompe­
et cyous avons lace que j 1appelais de critere de l'intuition. 
Cette vision certaine- pas toujou rs claire - de 1 1objet n'a 
li eu que pour la representation ou les parties de cel1e-ci; 
quanta la transcendance, par definition, la vision manque. E 
ce sens relatif, on peut parler d'un crite re de la clarte. 

Ace titre, le cogito primitif n1est ni clair ni distinct. 

11 n'est pas clair, ca r les termes dont i l se compose ne se 
voient precises a aucun moment. On i gnore ce que Descartes en 
tend au ju ste par "penser1 - et je rappelle ici le gl issement 
de sens au cours de la·· deuxi'eme "Meditati on•. Nulle part, la 
notion d1existence n1est abordee; on ne sait pas si le 1je" 
est un ~ phenomena ou un noumene, ou les deux a la fois. C1est 
seulement apres coup que ce 1 je" se revele une "substance" 
-expression que 1 'auteur juge superflu d1elucider, mais dont 
l'acception ordinaire est absolutists {transcendante). Nous 
examinerons celle-ci a la partie suivante. Cependant, meme 
dans l'interpretation phenomeniste, le 11 je1 , au sens quotidie 
du terme, et un de ces "on ne sai t quoi" dont on a un senti­
ment tres vif, mais qu 1on serait bi~n emprunte de decrire. 

Le cogito primitif n1est pas distinct. On ignore finalement 
si 1 'ego, la pensee et 1 •existence ne sont pas synonymes. En 
outre, on ne sai t ou prendre c.e cogi to sous sa forme authenti 
que. Choisirons-nous le 1 je pense, done je suis" ou le 1 je 
suis, j 1existe ... et cette existence est pensee1 . La premiere 
formula ayant eu davantage de succes, c'est sur el1e surtout 
que portera 1 'examen ulterieur. Mais il serait injuste envers 
Descartes de ne point considerer, lors de la conclusion, la 
seconde formula qui, parce que plus nuancee, apporte de pre­
cieux enseignements- autres, il est vrai, que ceux que notre 
penseur en tire. 
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• 
Passablement enlises sans l es premisses e·quivoques, nous 

sombrerons tout a fait dans 1 1abime des consequences arbi ­
traires. 

Ces dernieres peuvent se formuler comme suit : 

Premiere consequence : 11ego est une substance - -- ~---------------------------------------- - -
On se rappelle le caractere sibyllin du mat "substance" 

qui a generalement une portae transc endante, absolue , car 
Descartes paraft y voi r quelque ch~se qui, pour exister, 
n'a besoin de rien d'autre, propriete generalement accor- . 
dee aux noumenes (tels les atomesl C'e~t 6vident, seule u­
ne interpretation ' absolutists du cogit~i permet d'envisager 
cette premiere consequence. Et encore y aurait-il une de­
marche arbitr~ire. l 1ego existat-il "en soi", il Jaudrait 
determiner s'i1 s 1agit d'un noumen e en personne (tel 1 'e­
ther lumineux) ou seulement d'une activite noumenale 
(telles 1es ondes l umine~ses). Oescartes semble done opter 
pour la solution noumenale. 

Oeuxieme consequence : cette substance est pensante 
---------------------------------------------------

11 s1agit d1une simple comparaison algebrique avec le 
premier membre du co~ito (si le 11 j e" est une "substance" 
et si le Dje1 pense, alors le "je" est une substance pen­
sante) . Voila une operation elementaire, d1une evidence 
que personne ne cherchera a contester. Mal heureusement , 
elle a incite Descartes a la premiere consequence arbi-

• 

traire. Au lieu de sepa rer les demarches successives, au 
lieu de dire : "L'ego est une substance; cette ~ubstance 
est pensante• - ce qu i aurait mi s en ev i dence la fai­
blesse de la premiere proposition - Descartes fait accep~~ · 
ter la premiere- et meme la troisieme -a la faveur de la 
deux ieme; il declare : "Je connus par la que j 1etais une 
substance dont toute 1 ' essence ou la nature n' est que de 
penser •11 (!!) 

Troi sieme consequence : la nature de cette substance 
nlesl-que-ae-penser-------------------------------·-
--~----------------

La simple comparaison al ge brique precedente ne repond 
pas a la questi on de savoi r si l ' ego , a part la pensee, a 
ou n1a pas une ou deux activite accessoires. Descartes 
tranche ce noeud gordien par l 1ingenieux· "ne ... que •.• n de 
tout a 1 ' heure, condamnant ainsi l !ego, pour tout potage, 
a penser; et si vous voulez savoir pourquoi, ne cherchez 
pas dans l e 11Discours de la mefhode 11 ; vous ne trouverez ~·_-·. 

pas; essayez plut6t- bon courage ! - de saisir l ' argumen­
tation de la "Medita tion deuxi8me 11 sur ce point. 11 y est 
dit que nous pouvons feindre n1avoir point de corps; par 
consequent l 1ego n1a rien a voir avec le corps ! L1ego ne 
marche pas ni ne se nourrit; en conclusion, il est unique­
ment pensee, car voila la seule nature de l 1ego dont on ne 
puisse douter ! - - Singuliere application du doute metho­
qique , n'est-ce pas? Et Descartes ajoute encore : n11 est 
tres certain que la connaissance demon ~tre, ainsi preci­
sement prise, ne depend point des chases dont 11existence 
ne m1est pa s connue; par consequent e11e ne depend d1a.ucu .. 
ne de celles que je puis feindre par mon i maginati on~ · !! .. . ' 

~ 

-Le lecteur aura compris, je veux le croire, tout l' arbi ­
traire de cette troisieme proposition . 

Quatrieme consequence : cette substan~e-~~~-9!~!!~~!~-~!.!~ 
-------------------~---·~------ ------ ~ dependante du corps 
-------------------

Ce jugement s1appu ie en partie sur le precedent, en parti 1 

sur rien du tout. 11 ne suffit pas que 11ego ait comme seul • 
act ivite la pensee pour conclure qu 1il n1a rien a voir avec 
le corps. Le philosophe admet ici, de fa~on implicite et 
gratuite, que-la pensee ne depend pas du corps . Et cela tou· 
jours en vertu de 1 ' application bizarre du doute methodique 
Pouvant fe indre n1avoir pas de corps, mais ne pouvant pas 
feindre ne pas etre, nous connaftrions par la~ue notre moi 
est distinct et independant de notre corps. Est-il besoin, 
comma a l'ecole, de souligner combien cette inference n'est 
pas evidente 7 - il se peut en effet que la connaissance qu1 
nous avons de notre pensee, incomplete, ne s' etende pas jus· 
qu 1aux conditionsde cette pensee, et il se pourrait que les 
fonctions corporelles fussent 11une de ces conditions. 

Cinquieme consequence : les chases que n~~s-~~~~~~~~~-!~~! 
ciairement-et-tort-distinctement-sont-toutes vraies 
----------------------------------------------- -~ -­• 

Oui .Messieurs 1 e critere de 1 a cl arte ! Le cogito est 
. . ' 

vrai parce qu 1indubitable. Tel est son premier tit re- usur~ 
comme nous le montrerons, et sans valeur comme nous l 'avons 
montre - a notre croyance. Ma is Oescartes se demande en quoi 
consists cette certitude et trouve que dans le cogito la seL 
le garantie de varite reside dans la clarte . Done celle-ci 
peut etre prise comma critere du vrai. Ce critere-la se troL 
ve a la fois un sautien du cogito et une consequence de ce­
lui-ci. Parce que le cogito est limpide (une erreur , comme c 
1 'aura remarque), sa verite est confirmee. Mais parce que le 
cogito est vrai, la clarte peut etre adoptee comme critere ! 
-- 11 importe de me ttre fin sans delai a cette equivoque vi 
cieuse. Ou bien notre critere ne depend pas du cogito, et a­
lors il doit, pour rester admissible, subir la transformatio 
indiquee precedemment - et il ne parvient pas a stayer Un CO 

gito transcendant. Ou bien nolre critere d~pend d'un cogito 
suppose. vrai, et alors i1 est quand meme inadmi ssible pour 
les raisons suivantes. Je suppose done le cogito transcendan 
vrai et clair (dernier point realisable au moyen d1une analy 
se dont Oescartes s1est dispense) . Ce serait un grossier so­
phisms que de prendre un aspect presents par une proposition 
vraie comme critere de la verite. Accordons a Descartes que 
tou te 1 es propositions vrai es soi ent c 1 a i res ( ce qui est fau. 
car la representation offre certains aspects si complexes 
qu 1a leur sujet des jugements clairs sont a peu pres exclus) 
Mais cela ne veut pas dire que toutes les propositions clai ­
res soient vraies ! On s1etonne de rencontrer un pareil so­
phisme. On s1etonne encore plus de son succes. 

Sixieme consequence : il existe un Oieu parfait 
----------------·-----------------------------­• 

lci, le r·apport avec le cogito est deja lointain. 11 perme1 
una nouvelle variation sur le fameux argument ontologique. 
Apres Kant, il est permis de me taire. 

Ainsi, la forme archafque du cogito, equivoque dans ses prE 
.misses, arbitraire dans ses consequences, demande de serieux 
replatrages pour meriter vraiment 11attention. 
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' Chapi tre1.
1premi er 

Analyse du "je pense, done je suis" 

--------------------·--------------

8 

n Je . .. " -------
En face de ce mot , dont a chaque instant nous avons be­

soin, il faut se demander s1il correspond a un concept ou 
a autre chose : car il peut signifier autre chose . 

, 
Nous pouvons avoir affaire a un si mple sujet logique. 

Pour Kant, le "je" pensant implique par tout acte de pen­
see- c' est fou ce que le seul acta de penser implique ! -
n1est ace titre qu 1un sujet logique sans lequel 11unite 
de l ' entendement ne saurait se concevoir. L1ego se corn -: · ~ 
prend alors comma un jugement par lequel l 1acte de pens.ee 
est dec lare faire partie de l 1entendement ou, de fa~on 
plus generale, de la representation. Ainsi, le "je pense" 
signifierait : "Tel acte de pensee fa i t partie de la re­
presentation", jugement dont 11exactitude ne peut s1eta­
blir que par un controle intuitif, et le "je suis• serait 
uniquemant en droit de con firmer cette exactitude. L1ego 
n1est ici qu 1une simple relation d1appartenance entre la 
representation et telle pensee. Sous cette forme, le 11 je: 
pense" est admissible, mais il est in terdit d1attribuer au 
second "Je" un r6le de concept, et le "je suis11 voudra di ­
re : "Cette pensee existe de la meme existence que la re­
presentation (soit de fa~on relative ou immanente)'.~ ·. , .,, 

Le sujet logique est toutefo is interpre table d1une autre 
maniere . En presence d'un jugement, on suppose qu 'i l a ete 
. formula par un 11 je", cela en vertu d1une application auto­
matique et 'peu consciente du principe de causalite- et 
ici l 1ego devient un concept : cel ui .de 0 cause de pensees•. 
Mais le procede par lequel il a ete obtenu montre bien 
qu'il s 1agit d'une commodite pour la reflexion, d1une 0 hy­
pothese de travail 0 ; on n1est pas autorise a la prendre au 
serieux lors du second ego. Quoi done, parce que la routi­
ne m'arrache dans le langage de tousles jours un "je" 
causal, j 1aurais le droit de batir sans autre sur lui et 
sur le principe de causalite tout un neo-dogmatisme ! Ce 
ne serait plus de la philosophie, mai s de l 1escroquerie ! 

A noter que sous une de ses formes (nous en distinguerons 
plusieurs dans des iivres ulterieurs), le principe de causa· 
lite tire sa force de la croyance a un Espace (cosmique) ou 
des substances provoquent telles impressions sensorielles. 
Si nou s jouons au billard, la necessite d'un resultat ne 
s1impose que si nous croyons a des boules reelles situees a 
tel endroit de la Terre provoquant par le truchement de la 
lumiere les images qui nou s· perme ttent de reussir notre COUI 

le calcul se deroule dans l 1esprit du joueur. Le processus 
se derou1e en dehors de lui, determine par divers parametre: 
(position des boules, masse, elasticii~, gravitation, etc .) 
dent le joueur tiendra compte pour calculer son coup . La ne· 
cessite du resultat repose en fin de compt~ sur la foi en ut 
monde exteri eur, en un fispace cosmique possedan t les memes 
caracteristiques que notre espace idea l . Oes lors, introduit 
par routine le principe de causalite, c' est introduire du ml 
me coup, en contraband~, la realite du monde exterieur, de 1 
tran seen dance. 

Puisque nous en sommes arrives a l'ego comme concept, il ) 
a lieu de voir s ' il est defini ou non. Dans le premier cas, 
nous chercherons autant que possible a en preciser le sens. 

L'ego peut fort bien ne rien signi fier au depart, equiva­
loir a un X. l e sens apparaitrait en cours de route, grace 
aux termes 1 pen se 1 et "suis0 • On apprendrait ce que cet X 
fait, puis quel il est. Notons-le pour 1 'instant : Cette in· 
determination de l'ego appelle une precision rigoureuse des 
termes don t i 1 depend, soi t "penser" et tt~tre" . 

les diverses significations du "je" sont divisibles en 
trois groupes : d' abord un ego exterieur a la representa­
tion, ensuite un ego a la fois exteri eur et interieur a . 
cel le-ci, soit un etre ayant un pied dans le relatif et un 
pied dans l ' absolu, enfin un ego purement phenomenal. 

Groupe de 11absolu 
On a coutume de penser l'absolu (la transcendance) dans le 

cadre de notre espace i deal (et de notre temps ideal), suppo 
se double d1 un espace absolu, cosmique. Cet Espace, infini 
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dans les trois dimensions, infiniment div isible, homogene, 
en un mot euclidien, sert d1appartement a une serie d1ob­
jets qui y subsistent par eux~~emes : les noumenes, qu'on 
appelle aussi substances. Ces ·noumenes, disposant de la 
place voulue, se livrent a toutes l es evolutions imagina­
bli~ , que nous nommerons activites noumenales ou accident . 
- - Semblable vision de 1\absolu nous parait la seu l e ban­
ne, parce que la seule dont nous soyons capables.C1 est la 
de nouveau un sophisme del 'impuissance ! Oans. ses grandes 
lignes, nou s ne concevons 1 ' absolu que d1une seule manie ­
re, et c'est pourquoi nous imag inons que celui -ci existe 
et se conforms a nos vues .•• Nous imaginons les"choses en 
fit}.j " broutant dans les prairies d1un espace euclidien! 
Or, en discutant la pensabilite du Reel, nous avons vu que 
rien ne garantissait celle-ci; et voici que ce prejuge re­
parait dans l a con cep tion courante de 11absol u ! Jusqu'a 
plus ampl~ . informe , j 1i ggnore si l 1espace 1 en soi 1 ne res-

semble pas aux espaces etra nges ou se meuvent les geome-
tri es de Ri em ann ou de Lobatschewski ... - - A supposer que 
1 'on parvienne a surmonter les difficultes precedentes et 
a justifier sa vision de l ' absolu - cela pa r des moyens 
que je n'entrevois pas- 11ego serait encore susceptible 
de deux determinations : 1) comme noumene (un "je" forme 
d1atomes constituant la "matiere grise''); 2) comme activi­
t' noumenale (un mouvement d1atomes, le t ravail cer,bral). 
Ces deux determinations se divisent a l eur tour chacune .. an 
deux ,~ savoir: a) 11ego a une existence •en soi", mai·s , 
n1est pas doue de conscience; b) 11ego a une existence "en 
so i" e~ une existence "en so i et pour so i"; c 1 esf.~a-dire 
que, situe hors de la representation a laquelle il est lie 
par le cogito, il aurait conscience d1une representation 
differente de la notre et exterieure a celle-ci; l ' ego se­
rai t un 8 subconscient" i gno rant du conscient, mais a qui 
nos pensees seraient dues. 

Groype de l' absolu et du relatif 
Dans ce groupe d1interpretations, 11ego, tout en fai sant 

partie de l a representation, se t rouve egalement si tue 
hors de celle-ci, cet ego aurait une partie transcendante, 
une partie immanente. A ce tit re, i l serait la bouee de 
sauvetage du Realisme, car il permettrait de passer de 
1 ' ex istence relative a 1 ' existence absolue. - -Pour la 
partie transcendante, on se reportera au groupe precedent; 
pour l 1immanente, au groupe suivant. -- Remarquons i ci 
que les deux premiers groupes, etudies par souci d1analy­
se , n' offren t guere d'utilite pour l e cogito. Si nous sa ­
vans deja au depa rt que le "j e" renferme de l ' abso l u, i1 
est bien inutile de le procla~er dans la conclusion . Pour 
que le cogito ait l'importance qu 1on lui donne, il faut 
que la conclusion nous apprenne quelque chose sur la natu -
re du 0 je1 • Au depart, 11ego serai t ou bien totalement in­
dete rm ine, ou bien uniqu ement charge d1un sens phenomemal, 
et l 1on apprendrait- mais a la conclusion- que l e "je" 
releve de ce miracul eux groupe de l'absoluet du relatif. 

Grouee du r~latif 
l'ego, strictement phenomenal, peut se rvir de po int de 

depar t pour aboutir eventuel lemen t au groupe precedent . 
Afin de fixer diverses determinations du "je" relatif, 

procedons a un examen de conscience . -- Je ne sais, de prim 
abord , a quoi fai re correspondre ce pronom "je" si oonstam­
ment employe. S'il a une existence 1pour soin, je dois pou­
voir en prendre conscience. Or j' ai parfois un sentiment as­
se: fo rt: 110ui, c1est bien mo i, j'existe pour de bon !1 Mai 
je ne parviens pas a l 1isoler comme tel phenomena visuel ou 
auditi f. Je le constate accompagnant une i~p ression sensorie 
le ou une pens~e. Si le lecteur est autrement fait, s 1il peu 
se percevoir lui-mlme en dehor s de tout phenomena concomitan 
il a beaucoup de chance, mais cela ne changera rien pour lui 
a la validite ou a la non-validite du cogito •.. Dans un livr 
ulterieur, ''M6taphysique de combat 11 , je parlerai d1un certai 
"sentiment du devenir 11 , qui ressemble a ce 11 j e•bbscur et 
phenomenal, consecu tif a des impressions antith~tiques (ce 
qui expl iquerai t qu 1i1 ne soit pas isolable).-- A d'autres 
moments, je me sens tente ·de rapp rocher l 'ego du terme 8 con­
science11 (a m~ral e ).Certas , ce terme est fo rtement lie l la 
distinction (peut-et re fautive) "sujet8- 0objet", qu i pose la 
conscience comme 11acti vite du suj et apprehendant l 1objet. 
Ell e correspond pourtant a un donne rel atif quand elle de si ­
gne ce quelque chose de commun ent re toutes les impressions 
et dont depend 11unite de la representation malgre les dif­
ferences au sein de celle-ci. L1ego, ainsi con~u, caracteri­
serait de fa~on generale toutes les impression s et ne se dis 
t in guerai t pas de ce qu i constitue l'existence "pour soi 1 ou 
relative de la representa ti on . - - la con fusion en tre ces 
deux "j e11 phenomenaux (le 11 je1 -sentiment et le •je"-existenc 
relative) fournit en quelque sorte le schema subjectif du co 
gito et explique qu 1 en presence du 11 je pense, done je suis11 

nou s nous sentions en face d1une evidence; et il faut beau­
coup de tenacite po ur 1 1ebran1er. -- On trouverait encore 
d1autres determinati ons a 1 ' ego phenomenal. Au fond, celui-c· 
est un mat , d1abord sans objet 7 dont je puis me servir pour 
designer tel ou tel aspect de la rep resenta t ion non encore 
baptise de fa~on claire et definitive. Ainsi, tout ce qui es· 
i ndistinct et confus se pressera autou r de ce vocable •.. 
-- Ce caractere flou, fantasmagorique, de 11ego relati f est 
une grave objection contre le procede consistant a prendre 
cet ego comme point de depart d1une philosophi e; mieux vau­
drait enco re partir d1un •je" totalement indetermine •.• 
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n n ••• pen se •.• 
------------· 

Une portee absolutists (transcendante) du terme ne semble 
guere interesser le cogito. On n1irait pas tres loin en par­
tant d1une pensee signi fiant : activite de cellules cerebra• 
les . Nou s avons affaire ici a la pensee phenomenale. 

On a rarement vu mot plus elastique. Voyons , au hasard, 
quelques va rian tes . 

1 - Sens strict. 
La pensee consiste uniquement en des rapports entre con­

cep ts, enonces au moyen du langage. Nommons-la : pensee con­
ceptuelle explicite. Ainsi, les concepts eux-memes se trouve­
raient exclus de cette acception restreinte; peu importe a ce 
propos que les concepts presupposent ou non des jugements an-



• 

terieurs : c'est la une question de genese, historique, 
dont la solution off rira un degre de certitude bien in fe• 
~ieur a celui des constat~tions formant la definit ion 

• 

presents. Quant au concept, nous pouvons l ' obtenir par l e 
"mat", en considerant ce qui, dans le mot,depasse la sim­
ple impression visuelle ou auditive. Par une semblable 
definition, il est possible de separer, au sein de la re­
presentation, ce qui est pensee de ce qui ~e l 1est pas. 

2 - Premiere extension. . 
Elle derive d1une theorie. Partant de:'l'·absol ut isme · 

temporal, elle soutient que l es concepts, incarnes clans 
les mats, derivent de jugements anterieurs; les premiers 
jugements s'entendent comme des actes volontaires mettant 
en 'relati on des impressions sensorielles ou des phan·tas.--:· 
mes. 11 en results que l es concepts eux-m~mes font partie 
de la pensee dont le domaine, maintenant, recouvre celui 
du langage . 

3 ~ Seconds extension. 
Vu la priorite, eventuellement affirmee, du jugement 

Dans son extension demesuree, la pensee envahit toute la r 
· p:fesentation. Elle deviant pratiquement synonyms de celle-ci 
~ais a mesu re que la pensee etend son empire, le cogito p§li 
Dire par example d'un Dje" phenomenal qu 1il pense equivaut a 
lors a soutenir qu 1il fait partie de la representation : 
truisms. Avec un "je0-sujet logique dans sa premiere accep­
tion, le resultat serait encore plus desastreux; on decouvri 
rait cette veri te essentielle que la representation fait par 
tie d1elle-meme ! Quant aux determinations absolutistes de 
11ego, nous avons vu qu 1au depart elles n1offraient guere 
d1i nteret pour le cogito : A quo i ban celui-ci, du moment 
qu 1 o~ a deja en ma i ns 1 1ab solu ! L1extension demesuree du te 
me penser represents done une vari ante sterile~~ £t pourtant, 
seule cette .variante echappe a la critique de Nietzsche ! Re 
soudra cette antinomie qui voudra ! Poursuivons. 

Cette pensee, deuxieme terme de la proposition cartesienne 
d'une portae purement phenomenale, est ou bien affirmee, ou 
bien supposes. Ce qui nous donne deux grandes variantes : le 
cogito-constatation (intuition) et le cogito-hypothese. 

sur le concept, la theorie peut prendre le jugement comme Le cogito-constatation, avec une pensee prise dans un sens 
critere de la pensee. Des lors, i1 n1est rien dans la re- restraint, vient donner tete baissee sur la critique nietz­
presenta t ion qui ne puisse remplacer le concept et deve- scheenne de tout a 11heure. Pour tenir compte de 11arbitrair 
nir objet de pensee: le langage n1est pas indispensable. qu'il y a a vouloir 0isol e.r0 la pensee, la forme hypothetiqu. 
Deja la simple objectivation, soit l 1acte par lequel nous semble indiquee : "Si je pense, je suis". - -le cogito- con 
isolons tel phenomena, represente une ebauche de juge- tatation avec une pensee hypertrophies au point de signifier 
ment . Par cette seconde extension, toute la vie in tuitive "representation", est legitime, mais, nous l 1avons vu , sans 
se voit pratiquememt incorporee a la pensee . 11 devient interet aucun. Quanta la form hypothetique, il serait haute· 
proprement impossible de ne plus penser, car l'objediva.: .. m.ant ri dicule d1envisager avec prudence la possibilite d1une 
tion, parfois volontaire, le plus souvent involontaire, lapalissade. 
automatique , se trouve liee a tout ce qui est intu ition. 
On objective comme on respire. 

11 va sans dire que le sens plus ou mo ins large accorde 
au terme penser a son importance dans 1 ' appreciation du 
cogi to. Entend-on par 11penser1 enoncer des rap ports entre 
concepts au moyen du langage ? Y ajoutera -t-on l es con­
cepts eux -memes? lra-t-on jusqu 1a inclure tousles phe­
nomenes ? 

Considerons comme restreintes les deux premieres accep­
tions ainsi que toutB autre qui ne permettrait pas de 
pretendre que nous pensons toujours . - - En f aire le se-

1 0 

• d 11 • • • one •.• 
------------

La premiere impression, devant un 11 donc 0 , est que voila un1 
conclusion de raisonnement. En ce cas le cogito s 1avere inco~ 

plet. Faut-il l e prendre pour un syllogisms de majeure : 11 Tol 
ce qui pense est" ? ou bien decoulant de quelque equation du 
genre : douter = penser = etre 7 - Autant de possibilit~s a 

• 
VOlr . 

cond terme du cogi to se heurte aux critiques de Ni etzs~h·e Si, devant certai nes di ffi cu 1 tes, on renon~ai t a cette pre· 
dont voici 11 essentiel. le point de depart du cogito edt miere interpretation du 8 donc", resterait le sens d1un "c'esi 
deja douteux. Entre chaque pensee, un monde de passions a-dire" . On affirmerait par la une rel ation entre la pensee E 

et d1instincts intervient. "Penser, comme le posent les l'exi st.ence. S1il s1agit d1un e existence en tant que pensee, 
theoriciens de la connaissance, cela ne se produit jamai s; nous obtenons l e pitoyable cogito t autologique . S1agit-il d1u 
il s' agit d'une fiction entierement arbitraire, obtenue ne existence npour soi n (au sei n de la representation), le co 
en isolant.un element du processus et en faisant abstrac-:, .. 1]ito , moyennant certaines reserves, peut etre admis . Mais si 
tion de tous l es autres, - soit une preparation arti fi - la moindre parcelle d'"en soi " s'y cache (penser c'est ~tree 
cielle dans le but de s1en tendre ••• " ("Volonte de puis- tant qu'activite cerebrale, voila qui ne se constate jamais; 
sance", aphorisms 477). On imagine d1abord un acte qui ne une telle pensee implique d' abord la croyance a d' autrss horn­
se produit pas du tout, "penser", et un acteur tout aussi mes , pui s une serie d1experiences physiologiques en vertu des 
imaginaire, le 1 je1

; et ce serait l a le fondement d1une quelles nous essaierions de decouvrir le processus ftobj ectif• 
metaphysique ! (Que Oescartes ait eu vaguement conscience de ce que chez ces autres individus nous supposons etre de la 
d'une telle critique expliquerait sa restriction : 11Cette pensee), si la moindre parcelle d1absolu, dis- je, sa cache 
proposi tion est vraie toutes les fois que je le con~ois dans cette rela tion entre pens'e et existence, nous pourrons 
en mon espritH !!) une fois de plus demasquer le dogmatisme . 



Troisieme possibilite : l e ftdonc" ne signifi e rien, il 
est impertin ent. Le "je pense" n1aurait rien a voir avec 
le "je suis", et ce derni·er terme pourrait admirablement 
se passer du premier. Oescar tes s 1est-il rallie a cette 
fa~on de voir dans sa deuxieme medi tati on avec son "je 
suis, j 1existe"? Cela fera it honneur a sa lucidite •.. 

11 

11 • " ••. J e •• . 
------·---

Si l e done n'est pqs entierement impertinent, si qual­
que relation subsists entre les deux membres du cogito, 
il importe que ce second 1 je" ait le meme contenu que le 
premier, a part l 1enri ch issement dO au terme penser. Si 
nous sommes partis d1un 1 je1 imp licitement noumenal, il 
ne faut pas prendre le second dans une acception pheno­
menale, sophisms in troduisant un absolu a la faveur d1un 
"je suis" relatif et evident . Si nous sommes partis d1un 
"je11 phenomenal, il faut eviter d' accorder au second 
quelque portae absolutists - sop hi sms inverse tendant au 
meme resultat (a mains, bien entendu , qu 1on ne deduise 
cette existence en soi de l a pensee) . s;· nous sommes 
partis d1un suje t logique, il fau t se garder d1aboutir a 
autre chose qu'une relation d1appartenance et d'existen­
ce semb labl e entre pensee et representation (premier 
sens du sujet :logique) ou d1arriver a autre chose qu 'a 
notre tendance, par commodite ou par hab i tude, a donner 
aux pensees une cause, une meme cause : l 1ego (deuxieme 
sens du sujet logique) . Enfin, si nous sommes partis 
d1un :f. ~je 11 indete rmine (=X ), il faut que le sec.ond ne 
contienne rien de plus qu 1il n1a regu entre temps du 
terme "penser1 , sinon il serait"trop facile a l 1absolu 
de prendre pied dans l e cogito en cours de route ••. 

Le adonc" est-il entie rement absurde, nous pouvons a-. 
lors laisser le cogito de c8te, vu les graves difficul -
tes qu 'il rencontre (chiffre 9), et examiner le "sum" 
pour lui-meme. Je compte l e faire a la conclusion. 
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' 
' I 

• 

Voici le te rme du voyage. 11 y aura lieu, dans la cri- : 
• 

tique proprement dite, de voir ce que nous en rappo r- · 
tons : une ex i stence absolue ou relative. Nous veri fi e­
rons une foi s encore cette vieille experience critique 
selon laquel~e une conclusion ne peut fou rnir davantage 
qu 1il n1a ate donne aux premisses, et si 11on trouve une 
existence absolue au bout du trajet, c'est qu 1on l ' a in­
troduite au depart·ou en chemin. Ces introductionsse re­
veleront toujours ou entie rement arbitraires ou depen­
dant d'un tiers principe qui, a son tour,dev ra se bl an­
chir. le regressu s ad i nfini tum semb lant depasser les 
moyens limites de 11homme, nous tomberons chaque fois 
sur un dogme ou su r un cercle vici eux . 

. 
• 

Ce triste spectacle contiendra un enseignement positif : de 
montrer en quoi l es propositions strictement phenomenistes e­
chappent a ces inconvenients. Au lieu de remonter a un dogme, 
on remonte a un donne intuitif, so i t que l que chose de limpi de 
et de demontre pour qui en a conscience •.. 
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Chapitre deuxieme 

L'absolutisme temporal 

-----------------------
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Que chacun veuille bien, pour ce chapitre, redoubler 
d1attention. Je ne demanderais pas mieux, les dieux m1en . 
soient temoins, que de fa ire un expose aussi facilement 
accessible qu 1un roman policier; rna i s la matiere, ·he-
las ! particulierement complexe et delicate, exige un 
effort du lecteur. On m'accordera la grace de ne pas 
m'en vouloir a mort pour autant, car j 1ose croire n'etre 
point de ceux qui recherchent 11abscurite sous pretexte 
de profondeur. Evidemment, c1est la beaucoup pretendre ..• .. 

• 

On aura compris, en gras, ce qu 1il faut entendre par 
abso lutisme spatial : le fait de croire que l es impres­
sions sensorielles et nombre de concepts possedent des 
correlatifs existant en dehors de la representation, 
dans un espace absolu, cosmique. Cet espace, nous le 
supposons pareil a notre espace idea l . L'image concrete 
"table" et le concept "table", nous les crayons doubles 
d1une table reell~, sise quelque part dans l 'Espace. 
- - On au ra deja commence a s1en rendre compte, une tal ­
le croyance est arbitraire. On 1 1ap ercevra mieux encore 
au cours des livres suivants. le criticisms , inlassable, 
s 1occupe a etablir que rien ne garantit l ' existence de 
la table absolue. 

L'absolutisme deviant spatial et temporal lorsqu'il 
nous raconte les evenements survenant ou survenus dans 
l'Espace. Example : reportage sur les vicissitudes de 
la table, ou narration de la batail l e de Cannes. 11 en 
est de meee de nos souvenirs : Pour l'absolu tiste, la 
representation est seulement un aspect d1un etre qui la 
transcends (elle peut etre, repetons~le, 1 ' activite 
d'un cerveau); le so uven~r est alors un reste, une sur­
vivance d1une representation anterieure a celle d1a . 
present et differente de celle-ci, mais appartenant au 
meme etre transcendarti:; · l ' ab·soluti ste, comme pour la 
table, place derriere le souvenir un co rrelatif exte­
ri eur a la representation · : ·une represen~ation passee. 
lci, il ne faut sur tout pas se laisser abuser par l'i­
dentite des termes. Seule la representation immediate­
ment donnee m1a servi a ·preciser ce qu'est 11existence 

• 
Wpour soiR ou relative. ~a representation passee~ . ~a n~ 
la mesure o~ elle est abolie, est devenue exterieure -
dans le temps ! - ~la representation presente ; dans 
1 a mesure ou e 11 e sub si ste, e 11 e est devenue presente : . 
La representation passee n1est done pas im~ediatement 
donn~e et, par sui ·te, elle jouit d1un e existence "en 
soi ", dans le temps. Ell e echappe a nos investigations, 
car r·ien ne nous garantit que telle image du souvenir 
est bien la meme que cella u1une representation ante­
rieure s'i l yen a une . Et rien ne permet de pretendre 

que la partie abolie de cette derniere a seu lement exists 
(llpour soi " a ce moment-n).• ou., a plus forte raison, a rev~tl 
tel ou tel aspect . Notre esprit, qui construit tout un monde 

.· e~t~rieur dans l 1espace, contient tout un passe: un monde 
exterieur dans le temps. 11 se peut que 11un et..1'autre cor­
respondent a une realite absolue, mais alors par chance, vu 
1 'absence de garantie pour notre echafaudage. (1} 

L1absolutisme devient strictement temporal lorsqu ' i l se 
borne a inventer un passe pour la representation. Celle-ci 
n1est plus consideree alors comm a un donne relevant de la 
seule connaissance intuitive, elle est posee dans le cadre dt 
notre temps ideal. Derriere une certai ne classe d'impression: 
les souvenirs, et derriere les concepts s1y rattachant , on 
place des representations supposees differentes de la presen· 
te et anterieure a elle; en un mot, on attribue au souvenir 
un correlatif exterieur dans le temps. 

Non seulement par leurs methodes architecturales, les deux 
absolutismes s1averent ri gou reusement sym~triques, mais par 
les arguments en faveur de l eur legitimite. -- Nos impres­
sions sensorielles, affectives, intellectuelles ont lieu dan: 
le:· cadre d1un espace relatif (qualifiable aussi de subjedif 
p ~ r opposition a 1 1espace absolu ou objectif). Cet espace esi 
dor.ne au meme titre que l ' ensemble des phenomenes ~ A ce stade 
il differe encore fortement de notre espace ideal. 11 n'est 
pas infini, car il cesse ou cessent les phenomenes. (2) 11 
n1est pas i nfiniment divisible, car une tache foncee sur un 
fond cl~ir, par example, do it avoir une. grandeur minimum; au­
dessous de celle-ci, elle disparait. Le nombre des dimens i on~ 

de 1 ' espace relatif, en outre, n1est pas facilement precisa­
bl e. Neanmoins, si nous isolons 11espace sub jectif dit visuel 
nous faisons un pas important; et en etendant ses trois dimen 
sions a l 1i nfini, en le dec retant infini ment divisible, nous 
obtenons l 1espace ideal. En posant celui-ci hors de nous et 
en nous posant nous-m@mes a un endroit determine de celui-ci, 
nous arri von s enfin a 1 1espace total (absolu + relatif) . 

---------------·-~ 
(1) 1999 : La confiance en notre memoire est plus profonde­
men t enracinee que notre croyance au monde exterieur; ebran­
lBe . par l'experi ence du r~ve. Cette confi ance , qui nous rave­
le ·des antecedences constantes, conduit a une ebauche du prin 

• cipe' de causalite, lequel tirer.a toute sa force de la croyanc 
a un monde exteri.eu.r, cosmi .que. 

(2) 2000 : A rappr·ocher des conceptions de certai ns astrophy­
siciens, qui nous par·lent d'un espace fin i, de telle ou telle 
forme (!.}, ·donne par 1 ' ensemble des substances constituant un 
univers fini . Oublieux ·de l'e space i nfini des geometries, ils 
confondent l ' espace cosmi que avec la place occupee par les 
substances; •• A noter que nous ne pouvon~ imagine~_ un espace 
cosmi que fi ni. 



Zo 
-- Cette difference devrait interdire de justifier 1 'es­
pace absolu par 1 'intui tion de 1 1espace subject if- et 
c1est pourtant ce que fait l e commun des mortels ; il 
i gnore cette difference; il est persuade qu 'en ouvrant 
les yeux il contemple 11espace absolu; vouloir l ui faire 
saisir la nuance est peine perdue; si par miracle on y 
parvi ent neanmoins, alors, de toute evidence l 1espace 
sub jectif implique pour notre homme 1 1espace objectif. 
Par bonheur, cette evidence-la a passablement ete battue 
en breche. Mais ce n1est pas le cas de 1 1absolutisme tem­
poral . - - Ca qui nous est intuitivement donne, c1est le 
mouvement subjecti f , soit un sentiment special accompa­
gnant certaines i mp re ssions. Le mouvement differs du 
temps absolu au mains autant que l 1espace relatif de · 
11espace absolu. Si nous isolons le mouvement visuel, ce­
lu i -c i nous donne une direction ou un parcours. Ce par­
cours, dans le cas d1impressions animees d' un mouvement 
dit rapi de, est visible de la fa~on la plus concrete, 
sous forme de trainee lai?see par 1 'objet et subsistant 
en •suri mp ression M. Dan s d1autres .cas (mouvements ~its 
plus lents), nous inventons un parcours a 1 ' aide de posi ­
t ions fourn ies par notre memoi re immediate. Ce trajet est 
le sC.h~ma rudimentaire du temps, il permet de classer les 
diffe rent s souvenirs de sphere rouge mo bile suivant un 
ordre spatial, une direction aboutissant a la sphere rou ­
ge actuelle ; et cet ordre, nous le declarons chronologi ­
que . le temps subjedif reside·da.nsle classement des so u-

• venirs nsuivant une ligne". Mais des l 1ins tan t ou nous 
posons hors de nous ce temps, ou nous concevons la repre­
sentation comme l 1aboutissement d'une ligne sur laque1le 
d' autres representations se·.trauvent classees les unes 

• 

derriere l es autres , ou nous prolongeons cette li gne dans 
ce que nous appelons le futur, ou ·nous d6cretons que la 
representation se deplace sur cette l~gne en se modi fiant 
sans cesse, nous avons pose le Temps, le temps absolu. 
-- Malgre ce tt e difference, l e commun des mortels croit 
avo i r conscience du Temps comme de 1 1Espace. Si 1 1on par­
vient a l ui faire comprendre que les seuls donnes s.ont le 
mouvement et les souvenirs, il soutiendra camme une evi ­
dence que le mouvement implique le Temps et que les sou ­
ven i rs - voyons done ! - correspondent bien a un passe 
veritable . 
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l es critiques ant jusqu 1ici parte presque exc1us·1vement 
sur l 1absolu tisme spatial . C1 est pourquoi je crois indi­
que de m1arreter un peu a 1 1absolutisme temporal. 

Deux mots d1abord sur le temo i gnage du mouvement et des 
souvenirs. - - De meme que les images du reve se distin ­
gent de celles de la vi e eveillee uniquement par la 
cro yance en la real i te de ces dernieres , de meme les sou­
venirs se disti nguent des fi ctions par la seul e opinion 
que nous avons d1eux . li bre a nous d1imaginer une epopee 
dont nous serions les heros; nous sommes certa ins de ne 
1 ' avoi r jamais vecue; en revanche, nous ajou tons foi a .. 
tel autre phantasms et l e considerons comme un souvenir· 

d1enfance. Objecter ici que nous savans avoir invente le pre· 
mier phantasms, mais que le second s1impose de lui -meme se­
rait une vulgaire petition de principe . On introdui rait sub­
repticement le Temps que 1 1on veut demontrer. Dui, nous 
crayons avoi r invente cette i mage -ci; oui, nous croyons que 
cel'le - la s1est imposee d1elle-meme .. Mais ces croyances, comm£ 
toutes l es croyances, peuvent etre ••• des erreurs ! Ace pro· 
pos, rema rquons que des auteurs pourtant realistes admettent 
l e faux souvenir comme caracterisant une certaine alienation 
mentale . Un malade se souvient clairement d1avoir assassins l 

personne - qui se parte a merveille . La suggestion hypno ti qu£ 
peut conduire au meme resultat : fairecroire a un su jet qu 1i l 
a accompli telle action dont on sait qu 1el1e n"'~ .. pas eu lieu 
ou au contraire lui faire oublier d1i mpo rtants moments de sa 
vie. Ces defaillance~ de la memo i rs devraient engager le rea­
l i ste a se mefi er ••• Je repete : ce qui di fferenci e l e souve­
nir de l'imagination , c' est l ' opini on· a leur sujet . lntuiti ­
vement, 1 1un et 1 1autre so nt les memes impressions vaporeuse~ 
insaisi ssab les, qui semblent se sup erposer a nos espaces sen­
soriels, qui paraissent d1autre pa rt exter.i eures aces espa­
ces et se mouvant dans des zones de clair-obscur, zones dou­
blant de fa~on affaiblie nos espaces sensoriels •.. Seulement, 
nous collons sur certaines de ces impressions l 1etiquette 
"souvenir'' : elles se trouvent accompagnees de jugements les 
declarant survivances de representations anterieures. Ces ju­
gements sont- il s exacts? la g1t l a question - insoluble corn­
l a plupart des questions . - - Un temoi gnage plus impressi on­
nant en faveur du Temps reside dans l e mouvement, et avant 
tout dans le mouvement visuel. Or frn mouvement absolu n1est 
pas 11donne 11 ; le Mouvement ne peut se constater (il en va ain si 
de tout absolu !). Les co rp s reputes en mouvement, si nous a­
vans les yeux f ixes sur le fond , nous apparai ssent deformes, 
voire multiples (par rapport a l 1image "normal en que nous 
nous faisons d1eux). Si nous attachons le re ga rd aces corps, 
c1est alors le fond tout entier qui se deforme, voire se mu l­
tiplie . Ma is tout cela est statique. Une compa raison . Chacun 
connait le precede des caricaturi stes pour donner 1 'i mpres­
sion du mouvement; au lieu d1une main donnant une gifle, le 
dessin portera cinq ou six mains, eventuellement en poin t ille 
pour suggerer la rapidite du geste ; et de pa reils dessins don· 
nent une nette, incontestable impression de mouvement . Qui 
nous garanti t que la 11 rep resentation en soi R ne soit pas auss· 
immobile que l a cari cature ? •.• Le mouvement subjectif est unt 
maniere d'etre de l a representation, une idiosyncrasie. Oans 
une perspective psychologique, l'intuition du mouvemen t, comm £ 
eel le de 1 ' espace, peut · .~t re qualifiee de sent imeni •.. Mai s 
n1anticipons pas trop sur les livres suivants . 

Ces considerations sur le mouvement nous conduisent a 1 1hy­
pothese de l 'in stant eternal. Oescartes a lance le defi : 
11Cette verite : 11 je pense,donc je su is", ~Hait si ferme que 
toutes les plus extravagantes suppositions des sceptiques n'e­
taient pas capabl es de 11ebranlern. Ce gant jete au sceptici s­
me , je me permets de le relever. 

l'arme principals de la critiqu e philosophique est l'anti­
these. 11 est en effet impossible de critiquer un dogmatisme 
que lconque en partant d1un doute universal . Le seul moyen : 
opposer a la these do gmatique une these contraire - qu i ne se-



ra pas dogmatiquement affirmee, mais dont on mon trera 
qu 1ell e a en sa faveur autant d1rgum ents que la these el ­
le meme. Apres quoi, l 1on peu t 1 ' un e et l ' autre les re n­
voyer dos a dos . 

L1antithese a 1 ' absolutisme spatial n1est pas le rela­
tivisme (ou so l ipsisme problematique), ce n1est pas le 
solipsisme radical (=en deho rs de la representation, i1 
n'y a rien) qui est 11antithese a 1 1absolutisme spai:ial 
ou tempore1. L1antithese a l'absolutisme spati al se trou ­
ve da ns 11absol utisme temporal exclusif (=en dehors de 
la representation, il n1y a point d'Espace, mais unique­
ment un Temps; c1est-a-dire : il n'y a pas de noumenes, 
ma is des representa t ions anterieures). Appelons cette an ­
tithese le perpetual devenir. C1est au nom d' une rep re­
sentation douee d'un passe et d1 un avenir que l ' on peut 
critiquer le plus commodement 11ab solutisme spatial et 
montrer le mieux que 1 1 E space·~ et ses noumenes pourraient 
fort bien ne pas ~tre. Mais cette anti these de 1 '~bsolu~ · 

'' 

tisme temporal demande a son tour a etre critique, car 
elle fait partie d'un dogmatisme. La marche a suivrp se 
montre ici tout a fait symetrique . La meilleure an t ithese 
a 11abso lutisme temporal reside dans l ' absolu t isme sga­
tial exclusif (= en dehors de la rep resentation, il n1y a 
point de Temps, mais uniquement un ~space ; c1est-a-dire : 
il n1y a pas de repr8sentations anterieures, mais des 
noumenes immo biles). Appelons cette anti these l ' instant 
eternel. C1est au Mom d1une representation doublee de 
noumenes dans l 'Espace que 1 1on critiquera le plus commo ­
dement 1 1absolutisme temporal et montrera le mieux que le 
Temps et ses representations anterieures pourraient ne 
pas etre. - - Ge travail fait, il ne restera plus qu 1a 
opposer le solipsisme radical · a 1 1absolu tisme spa t ial ou 
temporal, oppositi on forman t 1 1objet du livre sui vant . 

Voyons done 1 'instant eternal. 

Je suppose un Espace meu ble de noumenes immo uiles. Bans 
un tel univers, le Temps n1existe pas, car Espace et 
Temps ne peuvent s1unir que par des substances (occupant 
un certain espace) en mouvement (occupant un certain ,: , 

• 
Temps). La Duree resulte alors de la mesure d1un mouve-
ment par un autre. Si l 1on veut une formula pour la me­
gation du Temps, nous dirons : De toute Eternite, pour 
toute Eternite, 1 1Univers est immobile . Poursuivons 1 1hy­
pothese. Un certain complexe de noumenes se trou ve ain'si 
dispose qu 1i 1 cause (principe de causa l ite spatial) une 
representation. Les noumenes ne bougent pas d'un cheveu, 
la representation sera la meme de toute Eternite, et pour 
toute Eternite. Achevons l 1hypothese : cette representa-

• 
tion, c1est •.• la notre ! En ce cas, souveni rs, mouve-
ment, sentiment du mouvement, previsions et esperances 
- tout cela est parfaitement i llusoire . De toute Eterni­
te, pour toute Eternite, j 1etais, j e suis, j e serai con­
damns a gribouil ler ce mat sur cette feuille de papier. 
- Je viens , semb1e-t-i1, d' e£rire le mot precedent ! ... 
Non, illusion ! Le mat precedent a toujours ete la, tout 
comme ma croyance - erronee ! - que je vi ens de 1 1ecrire. 
- Mais je vais, semble-t:..il, ecrire le mo t suivant ! ... 

Non :illusion ! Le mot suivant ne sera Jamais ecrit . 11 y a 
une ~ternite que je suis persuade l'ecrire sous peu, et eter­
nellement je me croira i sur le point de tracer le mot suivant. 
INSTANT ETERNEL ! L'i nstant present a toujours ete la (tant 
mieux s1il est beau, tant pis s1il est laid; desirer ou espe­
rer un changement est inutile, sans objet; d1ailleurs, ce desi 
ou cette esperance a toujours ate la, etc ..• etc •.• ) . La repre 
senta1ion a toujours ete la m~me; i l n1y a jamais eu d'autres 
repr.esentations, des representations anterieures •.. 

S1 1 1on a bien compris et admis la possibilite de l 'i nstant 
ete rnal' alors le dogmatisme de 1 1ab solutisme temporal est tom 
be en poussiere . ._... 

Cet aneantissement est indispensable pour se debarrasser du 
realisme de l 1absolu et le demasquer sans cesse comme un dogma 
tisme. Sinon, ce realisme se reintroduira constamment- et a 
peu pres de la maniere suivante. - - Nous avons consci ence de 
notre propre existence dans le Temps, comme quelque chose de 
permanent au milieu des fluctuations phenomenales (prejuge de 
11absolutisme temporal). Or cette permanenc~ est davantage que 
la simple perception, car nous avons conscience de quelque cho 
se (nous-memes) qui n1appartien t pas exclusivement a la repre­
sentation presente, mais aussi a toutes celles ecoulees, les­
quel les sont maintenant exterieures dans le Temp s a la repre­
sentation presents. Nous sommes done doues d1ex i stence absolue 
En outre le critere de realite residera dans le caractere per­
manent, stable, inebranlable dans le Temps, au sein des fluc­
tuations phenomenales. Or le "jeR n1est pas seul a beneficier 
de ce caractere stable, inebranlable. Certaines impressions 
sensorielles ont l a m8me propriete, du moins '\outes les fois 
qu 1elles se produisentR. Elles ont done aussi une realite abso 
lue dans le Temps. Ainsi, plusieurs. phenomenes privilegies 
existent en soi, dans le Temps et ••. au meme moment ! Or on se 
souvient qu 1une pluralite simultanee n1est imaginable que. : . 
dans l 1Espace ! 

Sans aucun doute, on pourrait re lever ici un sophisme .•• 
Mais il faudrait expliquer que la pluralite simul t anee peut 
fort :bien ne rien impliquer de plus qu'un espace relatif ou 

· subjectif ! ... 
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L1objet de la presents partie etant d1examiner differentes 
interpretations possibles du cogito, j 1ai cru indique d1al ler 
voir ce qu 1un moderne en pensait. J 1ai trouve dans "Philoso-. 
phie spiritualists" d1Arnold Reymond tout un chapitre d'argu-
ments en faveur de la proposition cartesienne. Je m1attacherai 
a y repondre, mais non de fagon exclusive pour ne point res­
treindre le debat. 

Oans le "cogito-intuition", A. Reymond se fonde, sans justi­
fier autrement cette demarche, sur la no t ion de "temps", disani 
que l 1intuition exige le contrasts entre le •de ja vecu " et le 
"presantemen t eprouve". Pui s i 1 se borne a user du di t contras­
ts pour affirmer que 1 'i ntui t ion se trouve toujours accompagnee 
d1operations intellectuelles, et i l redui t par la le cogito-in­
tuition au cogi to -raisonnement dont il se fait le champion . 



Par la, il laisse passer, a mon sens, une 
defendre un cogito - a portee intuitive, il 
moyen du dit contrasts . Recherchons done le 
de cet argument dans la defense du cogito . 

J'aper~ois un double processus. 

occasion de 
est vrai - au 
role possi bl e 

le premier vient d '~ tre esquiss~ ~la suite de 1 1inp ··J 
stant eternal . A. Reymond introduit sans autre l ' absolu· 
tisme temporal par son contraste entre le 11 deja vecu" . et 
le "presentement eprouve 11• Ce processus aboutit a l 1exis­
tence absolue dans le Temps · eventuellement dans l 'Espa · 
ce- du 1 je". Cette existence ne se voit pas deduite ou 

produisent toujours les m§mes effets . 11 - - Cette breve ana­
lyse montre que, pour ies formes deuxieme, troisieme et qua­
trieme, la croyance a un temps ab solu est de rigueur. On corn 
prend des lors pourquoi il importe aux realistes de faire ac 
cepter, fOt ·ce subrepticement , le Temps . Ce1ui-ci est le sou 
tien majeur du pri nci pe de causalit~ (dangereux surtout sous 
ses t rois premieres formes) . Or ce principe est un des argu ­
ments en faveur du cogito . Done- - -
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induite par un quelqcmque procede logique, mais do nnee Du point de vue phenomeniste pur, l e temps n+e·st qu'une im 
intuitivement. Eh oui ! Le grand miracle metaphysi que est pression, et cette impre-ssion· est ou bien un prejuge (consis 
realise : une existennce absolue, en dehors de la repre· . tant a poser un temps objectif) ou bien un sentiment (t emps 
sentation se trouve 11 intuitivement donn~e ". La fameuse : ;· subjectif). L1un et l'autre peuvent ne correspondre a aucun 

' 
fenetre sur 1 1absolu s1ouvre toute grande ! ... Ce beau · temps absolu . 11 n1y a jamais que des contenus de conscience 
spectacle masque une di fficulte : La representation etant presents, meme s1i l s1agi t d1images ou de concepts pour les· 
1 'ensemble de ce que · nou ~ percevons, comment diable pou· quels nous inventons tout un pass~, et le souvenir serai t un 
vons-nous percevoir autre chose? Mai s qu'importe, pour duperie. Le Mouvement n1a jamais lieu. Ce qui lui correspond 
une fois la logique aura tort, et l e penseur se sent est ou bien une al teration des phenome nes par rapport a 1 1i· 
pousser des ailes d' ange idoines a l ' exp lora t ion des Es- mage dite "normal en qu e nou s nous faisons de ceux · ci, ou bi e 
paces noumenaux. un sentiment ou encore une interpretation d'i mpressions . Pa r 

Le second processus est l e suivant . On verra encore que 
l 1un des piliers possibles du cogito est le principe de 
causalite . Comme je ne' vois pas un, mai s plusi eurs prin­
cipes de causalite, il convi ent d1anal yser. l) Premiere , , 
forme. C1est l e principe par lequel nous mettons derri e-
re chaque impression Uh correlati f dans l 'Espace (des 
cellules cerebrales, par exemple). Cela n 1 i~plique pas 
forcement une action causale dans le Temps : l e phenomena _!· 
est considers comme la partie visible d'une chose se trou- ­
vant dans l 'Espace. En d1autres term es , la repnesentation 
est une des quali tes des noumenes. S1i l s 1agit de matiere, 
a cote de 1 1etendue , de 1 1impenetrabilite et de la gravi­
tati on, uncertain compl exe de substances jouirait de re ­
presen tation ••• Ce principe de causalite spatial preside 
a la projecti on dans 1 1£space d'une serie de concepts re· 
lati fs aux phenomenes. 2) Deuxieme forme . C1est le prin­
cipe selon lequel nous mettons derriere chaque souvenir 
une representation anterieure et di fferente . Le "souvenir" 
est le phantasms sur lequel nous avons colle cette eti ­
quette . Par ce princ ipe causal deuxi eme forme, nous siM 
tuons dans le passe une representation di fferente de la 
presente et dont le phantasme •souvenir" serait une sur­
vivance. Cela n1implique pas un Espace ni une equivalence 
causale dans l'Espace : cette ·anteriorite signifie sim­
pl ement iden tit~ ou forte ressemblance entre le souven i r 
et telle pa rti e d1une representation passee. Ce principe 
de causalite temporal preside a la projection dans le '\ 
Temps d1une serie de concepts rel atifs aux souvenirs . 
3) Iroisi eme -forme . C'est l e principe d 1 apr~s le qu el un 
phenomena apparu a un moment donne a ete precede d' un au· 
tre phenomene ou d'une activite noumenale en vertu de 
quoi il est ce qu 1il est . Ce princip·e ·impl iqu e le Temps 
et l 1Espace. C1est d1eux qu1il t ire sa fo rce convaincan­
te. 4) Quatrieme fo rme. En ajo utant l e principe de 1 'ho· 
mogeneite du Temps, nous obtenons : "Les m@mes causes 

example, si je deplace lentement ma main, je vois une image 
peu al teree et immobile ; mais mon souvenir fournit dix, ving 
ou cen t i mages de main dans des posi t ions differentes; ces 
con trastes fondant le sentiment du mouvement; s ' agit· il de 
grandes distances, l ' interpretation doit interven ir pour 
classer les souvenirs a plus longue echeance suivant la di ­
rec t ion du mouvement , et ici, le mou vement devi ant une i dee . 
0 

·Ma i s, comme deja vu apropos de l ' instant eternal, on aurai t 
tort de vouloir en tirer une jus·tification du Temps. 

Ou reste, meme en admettant ce Temp s, un e rep resentation o 
une conscience (termes phenomenalement synonymes) ne peut 

~~ contenir que des impressions presentes, sous peine de ne plu 
etre une; en effet, la meme consci ence se trouverait simulta· 
nement a deux endroits temporels di ffe rents, si l ' on veut 
qu 1elle saisisse le dit 0contraste 11 entre le 11presentement e· 
prouv~" et le . "dej~ v~cu"; nous nageons ici en pleine absur­
dite. Ou alors on admettra la pluralite des consciences pour 
un meme in di vidu, mais la question se depl ace. 11 faut, pour 
que le contrasts entre deux representations des instants A1 
et A2 se produise, que l ' une et 11autre soient a leur tour 
pergues au sein d1une repre sentation unificatrice, necessai· 
rement posterieure, soit de l ' instant A3 M les deux conscien· 
ces, dans ce cas suppose, n'ayant servi que d' anti.chambres, 
et alors toutes les impressions seraient finalement de 11 in· 
stant A3 et la conscience A3 n1a aucune garantie de l 1ante­
riorite de te lle ou t el l e categori e d1impressions. Done, memE 
en supposant le temps objectif, nous n1aurions aucun moyen de 
le demontrer . Autrement dit, du poin t de vue phenomeni ste, il 
n' y a j amai s contrasts qu 1ent re le 1presentement eprouve" et 
le 0 pr~sentement 6prouv~n. Seulement, on d6cide que 11un des 
termes est " d~j~ v~ct1" . 

Par ~onsequ ent, le "je 11 est cru permanent et identique au 
sein des fluc tua tions; cette croyance peut etre un donne in · 
t ui tif, mais le cogito voudrait le fai t de la perm anence •.• 
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La negation du Temps, con tenue dans 1 ' hypothese du mou ­
vement illuso ire, est intimement 1i ee a la criti que du 
principe de causalite, surtout sous sa t roisieme fo rme . 
Cette forme a coutume de se presenter dans l 1absolutisme 
spatial et temporel ou le Temp s est, avec 1 'Espace , le 
fondeme nt du principe causal . 

En effet . . 

Precisons d' abord , rappelons pour certains , la notion 
de Temps dans cette perspective mixte : Temps et Espace . 
Le premi er, a la difference du second, ne saurait exi ster 
par lui-meme; il n' existe que dans la mesure ou il y a un 
devenir (phenome nal ou noum ena l, peu imports). Cette per­
spective admet done une priorite de 1 1Espace. La mesure 
du Temps s 1obtient pa:r· !e choix d•un mouvement servant 
d1etalon : la rota tion de l a terre par example. L'exis­
tence absolue du Temps a un doub le aspect : elle est un 

· rapport quantitatif entre un Mouvement-etalon et les au­
tres, ce qu 1on pourriit app eler la duree; el le est aussi 
un ordre de succession entre les divers complexes instan­
tanes presentes pa ry l 1univers . En t re deux instants fou r­
ni s par le mouvemerH-etalon, il y a p1 ace pour une in fi ~. 
ni te de complexes intermediaires. Ainsi le Temps est en.: 
gendre par le mouvement , meme si , pour 11esprit, le mou­
vem en t ne se con~oi t que dan s 1 e cadre du Temps. Dan s u n 
Espace ou l es onjets se raient i mmobil es , le Tem ps n 1 exi s~ ~ 
terait pas . Notre notion de Temps resterai t sans emploi, 
tel un cadre· vide . Au cune succession, mais la m6me confi ­
guration de noumenes et de phenomenes de toute eterni te , 
pour toute et ernite. C' est pou r quoi j 1ai choi si le terme 
d'" instant 6ternel• pour un pare i l univers. 

Ayant precise, rappele la no·tion de Temps dans l ' abso­
lu tisme mixte , voyons comment celle-ci appu i e le principe 
cau sa l troisieme forme. Ce dernie r implique l e Temp s, vu 
que, par definition, il affirme une relati on de necessite 
entre des etats successifs; 1 ' esprit se refuse a croire 
qu'un evenement ait surgi du nean t ; il persiste a vouloir 
"quelque chose qui aura i t precede et en vertu de quo i 
1 ' ev6nement s 'est produ it 1 , en mot une "cause". C1est en 
vertu du principe "nihil ex nihilo" que les premi ers ad~ 

•• 
versaires du materia1isme ont soutenu 11existence de 
Di eu, en tant que cause du mo nde (qui n1a pas pu soudain 
sortir du neant ); i e mate ri al isme a nie la naissance du 
monde , affirme l ' immortalite, 1 'eterni te de l a matiere a 
travers ses modifications , afin de pouvoir ·se passe r de 
Dieu . - - Ce principe "ni hil ex nihi l o" n1est autre chose 
que le npa s 'd ' effet sans cause" . 

' 
11 est deux moyens d1y repondre : rou bi en nier le prin-

cipe "nihil ex nihilo", ou bi en , com.me les materia l i stes 
l 'ont fait pour 1a matiere, affi rmer 11i mmortal ite, l ' e­
ternite du compl exs present , c' est-a-dire l ' immobilite de 
l'univers. l 1inexistence du Temps, l'illusi on du mouve­
men t ramen~ ~ 1 1i diosyncra si e d1un sujet, en so i aussi 
immobil e que l e reste du monde . Nous voyons a cette se­
conde reponse, comment la negation du Temps vient ruiner 
purement et simplement la causal i te . 

JJ 
Le principe 1nihil ex nihilo" s1explique pa r l e desir, vu 

le Temps, de faire entrer dans une meme realite des instants 
differents, d1introduire une continuite dans le deven ir. En 
effet, l' absence de l ien causal entre les complexes noumenau> 
et phenomenaux, leur simple succession qui equivau t a une ap­
parition constants ex ni hilo presente un aspect rebutant, car 
il n' y a rien a comprendre dans un monde aussi absurde . le 
Temps l ui-meme , sa ns la causali te , deviant discontinu : la li 
gne se transfo rms en un pointil l e; il n1y aura it plus de mo u­
vement continu, mais une succession d1etats im mobiles - comme 
au cinema ! Si 1 1on pose,avec 1 'Espace et le Mouvement, 1 'e­
te rnite de la matiere, on pose du meme coup le principe cau­
sal "nihi l ex nihilo"; la matiere represents 1 1tlement immua­
ble au t ravers des modi fications , qu i explique le ''nihil ex 
nihilo 11 ; c1est par le canal de la matiere par exemple, de s 
substances pour pr endre un terme plus general, qu ' une activi­
te causale produira son effet de fa~on necessaire. Ainsi, pour 
nier le principe de causalite tout en conservant le Temps, il 
faud rait nier la matiere , du. moins lui retirer ses propri ete~ 
essen tielles : ete rnite , etendue , impenetrabilite. Ainsi, a 
cote du Temps , 1 'Espace avec les substances (ma t iere) est un 
second pilier, moins visibl e du pri ncipe causal . Nier ce der­
ni er exi ge eventuel l ement une revolution to t ale dans nos no-

\ tions d'Espa ce et de matiere . Mai s moyennant cette revolution 
- pas a la portae de chacun, j 1en conviens - il est possible 
de criti quer l e principe "ni hil ex ni hi]o n. 

Quanta l 'affirmation de l'i nstant eternal - qui implique­
r a i t u n e m a t i e re i m m o b il e , si m a t i e re i 1 y a - sap e , no u s l 1 a 
von s vu, le pi lier Temps du pri ncipe causal . 

. 
En conclusion, le cogito, dans la mesure ou il s 1appuie sur 

la causalite troisieme forme , se voit serieusement eb ranle. 
Nous montrerons plus loin combien il serait grave d' appuyer 1 
cogito sur ce principe ; signalons ici que, ce faisant, on par 
deja d' une croyance a des noume nes, car seules aes substances 
en mouvement peuvent donner au dit principe sa ri gueur; on po 
se done 'dans l es premisses ce qu ' avec 1 e cogi to 11 on veut de­
montrer: 11ex i stence absolue. 

Resume ------
L'absolutisme tempo rel, le pendant de 11absoluti sme spatial 

encourt des objections symetriques . L'hypo the se de 1 'instant 
eternel vient donne r le coup de grace . 

Si 1 'on invoqu ai t encore en faveur du Temps que lui seul 
peut expliquer la presence au meme endroit de phenomerres dif­
ferents et , par la, contradictoires : des impressions de blant 
et de noir par exemple , nous dirions que dans l 1instant eter­
nal un meme endroi t ne connait pas des phenomenes differents, 
que les ph enomenes diffe rents se trouvent a des endroi ts dif­
ferents- mais crus indentiques ! Ain si, les souvenirs evo­
luent dans un espace special imitant, de maniere affaiblie et 
en pa rfi:ell e surimpression, les espaces sonsori els. le change­
ment , l a modification n1impl iquent pas le temps abso lu. La mo­
dification est un sentiment, ou un jugement qui correspond a 
une disposition pa rticul iere de phenomenes dans 1 1espace sub­
jectif - dans les espaces, done a une i diosyncrasie de la re­
presentation. Pour la p'res€mte.- hypothese , tout 1 1absolutisme · 
temporel n' est que 1 ' interpretation , dans la fiction du Temps, 
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de cette idiosyncrasie . Le temps est done uniquement le 
symbole d'une rea l ite intuitive des plus complexes. Les 
realistes n1ont pas vu le symbole ..• 

* 
Ce chapitre admis, 11esthe t ique t ranscendantale de 

Kant subit d1etranges bou l eversements, et les passages 

realistes sont battus en breche . D'ou en partie les divergencE 
d'interpretations de 11oeuvre kantienne. 

* 
En une fo rmule : le "Tempsn consti tue phenom~nalement une 

Adi mensionn de plus des espaces subjecti fs , ou une 1qua1ite" c 

plus des phenomenes . 

Chapitre troisieme 

Le cogito-raisonnement 

----------------------

A- Le cogito - syllogis~e 
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Dans 11 Philosophie spiritual iste 11 , Arnold Reymond pose 
le dilemme : Ou le cogito est une intui tio n, ou il est 
un raisonnement . Sous cette forme, impossible d' y sous­
crire . A. Reymond l'avait d' ailleurs mi eux formu la de 
prime abord en se demandant avec Hamelin : Le cogi to 
est-il une affirmation immediate ou un raisonnement? 
On voit sans peine qu 1i ci la disjonction est parfaits, 
tandis qu 1entre intuition et raisonnement, il y a place 
pour de tierces interpretations :par exemple le cogito­
dogme, le cogito absurdite, le cogito-a priori (comrr.e 
condition implicite de la pensee) - autant d1aspects que 
11auteur n'envisage pas, car il rye seraient guere re.- · 
jouissants pour un defenseur du "je pen se , done je . 
sui s11 • 

Ce point precise dans l 1interet d'une premiere vue 
d1ensemble, reconnaissons que le cogito-raisonnement re­
presents 1 1une des grandes variantes. Et 1 'i nterpreta­
tion la plus simple consiste a tenir le cogito pour un 
syllogisms de majeure sous-entendue , a savoir : "Tout ce 
qui pense est8

• Cette eventualite offre des inconveS, .:· . 
nients dont Descartes lui-meme semble s 1 ~tre rendu comp­
te , puisqu 1il nie l'origine syllogistique de sa formula 
- sans apporter d1eilleurs toute la clarte desi rable 
quant au vrai fondement de cette formule . 

• 

L'ennui, en cas de syllogisms, vient de ce que le 
point de depart n1est plus le nje pense", mais la majeu ­
re ntout ce qu i pense est". De sa validite depend cella 
de l a conclusion. Or l 1ennui revet un double aspect : 

1) L'existence pos~e par la majeure est une existence 
en tant qu'activite de pensee. Cette portee tautologique 
ne permet pas de sortir du phenomenisme . 11 faut en ou ­
tre se garder comme du feu de chercher a extra ire du 
r.tout ce qui pense est" 11existence de pensees au tres 

que celles constatees : il y a lon gtemps que les universel1• 
n1impliquent plus 1 ' existence ! Ainsi, meme un ego stricte­
ment phenomenal n' est pas en droit de croire de cette manie1 
a d1autres egos. 

2) L'existence posse par la majeure d~passe la seule acti· 
vite de penser. Alors on est contraint de recourir, pour ju: 
tifier la majeure, a quelque principe metaphysi que qu'il fat 
dra a son tour justifier - ·et ainsi de suite . Un regressus; 
infini tum s 1impose, chose assez desagreable en mati ere de 
raisonnemen t, car nous ne disposons pas, semble- t -il, de l '• 
ternite voulue pour remonter la chaine. 0 1 ~illeurs, meme si 
nous avions cette eternite, l 'ennui, le degoOt risqueraient 
de nous faire renoncer a un pareil itineraire . Au reste, dar 
1 1hypothese de l 'i nstant eternel, nos pensees, parce qu 'en 
nombre l imite, ne permettent , pour le spectateur fictif, un 
regressus ad infini tum que sous forme de cercle vicieux ••• 

Restons-en done a la majeure, deja terriblement branlante 
Qu 1en pouvons-nous tirer?- Ceci seulement (et je veux ~tr1 
decapite Si 1 I On arri V9 a autre chose) : 11Si j 8 pen se, 
j 1existe 11 • Que le lecteur note bien ces mots, car ils const· 
tuent 1 ' hypothese qu 'Arnold Reymond entend verifier. La ma· 
jeure ntout ce qui pense est" servira de 11defini t ioil" a la di 
te hypothese . Des lors, nous verrons comment les criti ques 
adressees a la majeure se retrouvent lors de 11examen de 
1 ' hypo these et de sa defini tion. 

Laissons done la notre variants "syll ogisme 8 qui parait 
bien n'etre pas la plus forte . 

B - Le cogi to -h ypo these 
-----------------------

20 

Consideration intermediaire sur le doute radical 
·----------------------------------~·--~·---·---

A. Reymond ne cherche pas a defendre le cogito-syllogisme; 
au contraire, il l' accable, mai s c'est pour mieux arriver a 
son cogito-hypothese . 11 part du fait que le cogito represer 
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te 11aboutissement du doute radical. Ce doute neanmoins, 
si ra dical soit-il, impl i querait necessairement la· foi 
dan s le po uvoir de deduction de l a rai son , pouvoir symbo­
lise par les mats nsi ••• alors •.. ", et A. Reymond donne 
divers arguments. Le pouvoir deductif, lui, impl i querait 
une matiere du raison nement qui, sous l 1effet du doute, 
devi ant objet d' hypotheses . L1hypothese serait la seule 
forme de rai sonnement permise au sein du doute methodique 
et l 1on peut fo rmule r la suivante : ns; je pense , je 
SUis N - dont l a verification s1impose "invinciblement". 

Tout cela est bel et bon, mais appelle quelques criti­
ques. 

Que signifie d' abord ce pouvoir deductif de la rai son ? 
-- Est-ce le fai t de tirer des conclusions, les premis­
ses une fois posses - et de les tirer suivant des lois 
precises ? En ce cas, ri en n1empeche d1admettre ce pou­
voir. Mais il n1y a pas la de quoi se vanter; ce pouvo ir 
ressemblerait etrangement a une Up lrissance digestive • de 

• 

11estomac qu i pourrait bien etre une impuissance a faire 
autrement .•• Cette premi~re interpretation, helas, ne 
permet pas de poser 1 1hypothese com me un instrument de 
connaissance, car ri en ne garanti t la pensabi lite du 
Reel. -- Ce pouvoir deduc ti f si gni fie- t -i l une qu elco n­
que concordance des hypotheses avec la realite , voire 
des veri fications possibles , alors le doute radical n1im­
plique pas necessairement confiance en l a raison deducti ­
ve. S'il est vrai que le raisonnement du doute emprunte 
la forme deductive, une grosse difference le separe de la 
deduction constructive , du real isme, du dogmatisme. Ce 
dernier erige des theses et deduit; mais il est fort pos­
si bl e que les theses ne correspondent en rien a la Reali­
te, s1i l y en a une . Comme Kant 1 ' a montre, le dogmati sme 
est theti que . Le doute radical, en tant que dialkctique, 
est antithetique . 11 erige des antitheses , mais sans les 
affi rme r do gm a t i quement; cette opera hon veu t si mp 1 ement 
mo ntrer qu 1il y a autant d1arguments pou r 11anti these que 
pour la these , et renvoyer 1 1une et 11autre dos a dos . 
Ainsi, la deduction di alectique ne se fonde pas sur une 
existence absolue, mais sur l e "degre de ce rtitude" of­
fe rt par les jugements critiques. 11 n1est done pas in­
dispensable de croire ici a une concordance entre le sup ­
pose et l e reel. 

Remarquons encore que la matie re du doute n1est pas la 
Realite, ma i s une serie de jugements; l a Rea lite posee 
par ces ju gements peut n' avoi r qu 1une existence i deale 
(existence i deale et empirique seront deux modes de 
l ' existence "pour soi ff ) . 

• 
En concl usion, la valeur constructive du "si ..• 

alors .•. n parai t faible , aucun des si n' etant veri fia­
bles. On se voit condamne, comme pour l es ma thematiques, 
a rester dans 11i deal . Le "si " de la deduction const rue~ 
tive introdui t des objets ou des adi vites qui n1ont rie;n 
a voir avec l 'experi ence : bJe suppose une pi erre occu­
pant une certaine etendue de 1 1espace cosmique, et je ne 
vo is jamais qu 'une tache de telle forme tenant une cer­
tai ne place da ns 11ensembl e de mes impressions, c1est-a-

di re dans mon espace subjectif8 • - "Je suppose une action oc 
cupant une ce rtaine duree dan s le temps absolu , et je n1ai 
que le souveni r ~'un phenome na, c1est-a-dire une impressi on 
presente que je decla re anterieurement vecue. 1 

En un mot , l e doute ra dic~l ne co nteste pas l a "v~leu r de 
l a raison", ce qui supposerait une operation i ntell ec tu elle 

flfvalable1 (par exemple pour prouver Pdnexistence ou l'irrat;. 
nal ite du Reel), mais se borne a suspecte r cette "valeur'. 
Tant qu 1il subsists 11ombre d1 une certitude touchant a 1 1En­
soi , le doute , mis en mouvement , est inarr~table. L1apprenti 
so rei er cri e en vai n "cogi to ergo sum" pour endi guer 1 a cata. 
st rophe. L 1 esprit evo que reste sourd. 11 s 1 en i ra seu 1 ement . ..... . 
lorsqu 1il n1y aura plus rien a detrui re. 
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Hu sserl ----··--
A. Reymond, pour asseoir son interpreta t ion , criti que Hus­

serl, et il resume en queJques mots_ la position de ce der­
nier . Je soup~onne , i1 est vrai, A. Reymond de n' avoir pas 
reproduit exactement la pensee husserlienne qui aime , sem-. 
ble- t-i l, a s 1envelopper d'un certain voi le ••• Je ne jurerai : 
pas que Husserl ait soutenu les theses ci - dessous dans le 
sens indique; j 1aurai 1 ' occasi on , au livre suivant, de reve­
nir sur le sujet. Admettons neanmoins pour 1 'instant le resu· 
me d'Arnold Reymond, pu isque nous en sommes a son cogito-hy­
pothese . 

Husserl contesterait le dro i t de mettre en doute radical 
1 11 exist~nce" du "monde exterieur", car celui -ci possederait 
une existence differant profondement de celle de la Rconscier 
ce". Clest pourquoi il ne faudrait 8mettre en suspens", •en­
tre pa renthesesn, que le mode d' etre de ce monde exterieur. 
Cela n1empecherait pas d' etudier les phenomenes et d1i soler 
le "j~11 • Pour ce "je" se produirait une nperception imma nen­
te" en vertu de laque lle 11ego se connattrait comme pensant. 
11 y aurait done i dentite entre les affirmati ons 1ego sum" ei 
11 ego eo gito". 

Ce schema, simplifie a 1 ' extreme, permet cependant de voir 
qu 'une liaison necessaire manque entre la these in terdisant 
le doute radical et cella qui isole le Nj e". La seconds pour­
rai t se passer de la premi~re et s 1accommoder admirablement 
du doute radical : Pui sque l 1etude des phenomenes permet d1i­
sol er 1 1ego, il importe assez peu que 1 ' ex istence du monde ex 
terieur soit mise en doute ou seulement "entre pa ren theses0 • 

cette independance des deux propositions fa i t tomber les argu 
ments d1Arnold Reymond contre la seconde, arguments fondes su 
l 'i llegitimi te de l a premiere ... 11 convient done de l es exa­
miner separement. 

L'"i solati on" du 0je" represents un tour de force qui me 
re-mpi·;t d1envie. Cedes , Husserl est bien heu reux ! Pour mo i, 

. pauvre profane , je n1ai jamais ete capabl e d'"isoler• mon ego 
au meme tit re que ce reveil -mati n ou ce porte-pl ume . Et i l me 
semb le que , si je devais me voi r brusquement depourvu de phe­
nomenes autres que le "jeA, je me t~ouve rai s fort emprunte. 
J ' ai le vague soup~on qu 1il ne demeu rerait pas grand-chose . 



- - Admettons que nous puissions, en nous concentran~ 
bien, soustraire de la repr~sentation les impressions sen­
sorielles et affedives- hormis le 'sentiment bizarre in­
titule 1 je1 - et considerer le reste de fagon 1isolee•, 
nous obtiendrions le 1 je" (phenomenal, premier sens, voir 
11analyse du cogito) et ••. les pensees ! Mai s de la a con­
clure que la nature du •je1 est de penser, il y a de 1~ 
marge . Nous nous sommes simplement montres incapab1es de 
soustraire les pensees de la representation - comme nous 
11avo ns fait pour les impressions sensorielles et affecti~~ . 
ves et d'obten ir en residu 1 ' ego . 01ai11eurs l ' experience 
inverse·estfort possible. 11 suffit de soustraire pour 
commencer les pensees et les impressions affectives- hor­
mis l e 1 je"-senti ment - et de considerer un i quement le s 
impressions sensorielles, de s1absorber dans celles-ci . 
Nous obtiendrions le "j e" et ••• les sensations. 0 1 o~ n·ous 
pourrions conclure a la Husserl ou a la Oescartes que la 
nature du 1 je" est d1avoir des sensations . -- En fin , meme 
a supposer 1 'e go i solabl~ (par quelque incan tation dont je 
ne possede pas le secret), on n1apprehendera jamais qu 1une 
existence phenomenal e, lui donnat-on le titre pompeux de 
"perception imm anente" . 

Ce n1est done pas sur cette variante relativiste du co­
gito qu 1on pourra it fender une realite absolue, un 11monde 
exterieur" . -- Certes, HUsserl dira peut -etre que nous 
pensons toujours. Mais c1est la, a mon sens , etendre exa· 
gerement la notion, de pen see a tout phenomena de consci en­
ce ou perdre de vue que chacun n 1 est pas phil osophe .••• 
(Voir l'analyse du cogito, chiffre 9.) 

Quanta la these interdisant le doute ra dical , nous 
n' aurions pas a 1 ' examiner, puisqu 1elle n1apporte aucun 
secours au cogito. Cependant, elle attaque l e fondement 
m erne de 1 a critique phi 1 osophi que. S 1 i1 n 1 est pas permi s 
de mettre en doute l ' existence du "monde exterieur" mais . ' un1quement entre parentheses son mode cl 1exister, alo rs 
conver tissons-nous sur l e champ a un dogm atisme chretien, 
isl amique ou judaique ! Nous conserverions avec Husserl l e 
dogmatisme de Kant qui, prisonnier d1habitudes gramatical · 
les, ne parvenait pas a admettre une "apparition" sans une 
"chose" qui apparOt . Assurement, les 0objets" rendent de 
grands services pratiques : ce sont d'excell ents casiers 
pour classer les impressions; mais tout examine, ils sont 
seulement des fictions qui, tout a fait par hasard, cor­
respondront a des objets veritables, s 1il y en a - ce que 
rien ne garantit. -- Ceie proscrip tion du doute radical 
est motivee d'une maniere pour le mains etrange : parce 
que l'existence du "monde exterieur" differe profondement 
de cella de.la•conscience" ! .. . Mai s Justement cette dif­
ference (soulignees par les antonymes 0 en soi" et ''~our 
soi") autorise ce doute . Precisement parce qu'une realite 
est posse en dehors de la representa tio n, cette premiere 
peut se voir suspectee. Si elle en faisait partie nous 
serions bien obliges de 1 1admettre dans son exist;nce re-
lative, sous peine de contredire - sans pouvoir nous i1lu­
sionner ·le temoi gnage de notre intui t ion ! ... C'est a­
lors que le doute serait interdit ! ... 

* 

' • 
' 

Ainsi, 11in terpretatilon husserlienne, telle que resumes p: 
Arnold Reymond, peu concluante pour les dogmatismes, doit e· 
tre attaquee par d' au tres arguments que ceux de Reymond, le : 
quels ne sauraient justi fier a priori le cogito-hypothese. 
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l'hypothese 
-----------

l' hypothese , en general, eomprend deux moments : l ' elabc 
ration sur l e plan logique; puis la verification. On enonc 
entre differents termes un lien necessaire ~9ur notre es­
prit. Puis on s1efforce d1etablir si oui ou non la Br~ali· 
ten y cor r~spond . Le doute methodique a le droit de porter 
sel on A. Reymond, sur toutes les verifications sauf une. , 
serait une hypothese privilegiee dent la verification s1in 
pose immediatement : ns; je pense, je su i s• (puisque par 
definition tout de qui pense est); or , en fait, je pense 
(car je doute, et douter c1est penser); donc"je suis0 • Et 
Reymond remarque qu 1il s1agit d1un syl logisms hypotheti­
que - d'ou le parallelisme entre les presentesr.:critiques e 
cell es de tout a l'heure adressees au cogito- syllogisme 
(stricto sensu). 

• 

Vo yons d'abord 1'hypothese : "Si je pense, je suis". En 
faveur de cette relation, on nous dit qu1elle est 1 i rresi~ 
tible", car nous ne saurions concevoir 1une activite de 
pensee qui se manifesterait sans ~tre posee par la m~me 
comme existante". Ce qu 1il nous taut penser de ces rela ­
tions "irresistibles1 , les chapitres cinquieme et sixieme 
nous le diront; bornons-nous ici a demander ce que veut di 
re cette hypothese - car on cherche a nous abuser a la fa ­
veur d'un manque d1analyse . 

Premt~re interpretation 
Je suppose un Etre, un noumene, un objet ou un ensemble 

d'ob jets occupant un certain Espace, et je suppose que cet 
Etre pense . La conclusion, a savoir que cet etre existe 1e 
soi", en tant que noumene, est une lapalissade, voire un 
pl eonasme, et il etait ~n tout cas parfaitement superflu d 
fm re penser cet Etre pour arriver a ce beau resultat. La 
conc lusion , a savoi r que cet Etre existe "pour soi 1 , depen 
de la definition du terme penser qui doit se vo ir pose com 
me partie de la representation; - mais partir d1une existe 
ce absolue pour aboutir a une existence relative est ju ste 
ment l'inverse de ce que d' habitude on demande au cogito ! 
D'ailleurs cette demarche est tout assi arbitraire . Un corn· 
plexe de noumenes qui bouge , a la bonne heure ! Mais qui 
''pense", des atomes qui "p ensent" .•• Qu 1est-ce que c'est? 
une espece de mouvement ? ••• 

Oeuifem e in te-rp reta·ti toh· 
Je · ~uppose une ·activite de pensee : 1 cogi to". Conclusion 

"sum", c 'e st-~- dire : cette acti vi ·~e existe . - - Que voila 
une conclusion equivoque ! Quelle est la nature d'une tell€ 
existence? L'activite de pensee existe-t-elle en tant 

.··;qu'adivi te de pensee ? Nous obtenons alors une tautologie 
et n' avons comm a precedemment rien ajoute a la definition. 
Mais peut-&tre cette activite existe-t-elle en tant que ma-



1} 
ni festat ion d' un noumene ou con sequence d1un e au tre acti- s1agi t de la portae quasi - tautologique du cogito : "Je cons­
vite ... Dans ce cas , la certitude di sparaft, car on re-' .. . · 1 tate une pensee, do ne celle-ci ex i ste en tant qu 'i mp ression " 
court a un principe lui-meme expose aux assauts, le prin­
cipe de causalite (sous ses trois premieres formes ; voir 
chi ffre 16) . l' hypo these devi endrai t ceci : 11 S1 i 1 y a une 
activite de pensee, il y a une cause, di fferente de 1 1ac­
tivite, car i l n1est poi nt d1effet sans cause, et c~tte 
cause, appelons-l a 11 je".-- l e fait de passer a 1 ' hypo ­
these generali ses : "Si X pense , il exis te" ne change · · 

\ 

rien a l ' affaire . Cetle hypothese est ou bien sterile (on 
repete une exi stence poses par la defini tion du X plus le 
fait de penser), ou bien on ajoute quelque chose , et la 
rigueur s1en va ~ : on in t ro duit un el ement nouveau , discu-

• 

table, tel le ~~incipe causal.-- Du rests, sur le plan 
purement logique , on di ra aussi bi en avec Gassendi: "Si 
X marche, il existe 11 ; et il existera soit comma Etre a­
gissant, soit comme activite, suivant qu 1on ·aura de fi ni X 
comme une cause supposes agir ou qu 1on aura donne le nom 
de X a une action.-- "Si X agit , i1 existe" ne peut vaT-

. ' lablement que rester improducti f et se ramene au principe·· 
d'identite A • A, principe qui peut fort bien etre une 
condition de la pensee raisonnee, ma i s n1avnir aucune ap­
plication en dehors de ce1le-ci , c1est-a- di re des qu 1on· 
veut 11 app l i quer a 1 I experience ou a 1 1 En~soi. - - Ces 
criti ques de l 'hypothese condu isent a la meme conclusion 
que pour la majeu re "tout ce qui pense est". On ne se 
soustrait pas a la tautologie DU au regressus ad infin i-
t um . ' 
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La verification 
---------------

L1hypothese une fois prononcee , l a verification du co ­
gito s1impose i nvinciblement salon A. Reymond. En effet , 
je constate man activite de pensee ("puisque j 1emets ·des 
hypotheses et que je doute de leur verification") , done 
1 je sui s". C1est tout . Pas un ar gument de plus~ Si ce 
n1est l e "car je doute , et dou ter c1est penser" ••. 

Ces arguments appa rtiennent au chapitre suivant, sur le 
cogito-constatation qui , egalement nous co ndamnera au 
phenomeni sme ••• 

Toute autre "verification" est d1ail leurs impraticable. 
En fait, on ne constate pas, en 'disant "j e pense", un 
noumene pensant, car un noumene ne se constate pas; mais 
on pe r~o i t tout au plus une pensee do nt on peut, a tort 
ou a raison, rend re un noumene responsabl e. Cela, par 
exemple en ~ertu du principe de causalite, et de nouveau 
il y aura i t matiere a cri ti que . Ainsi done , on ne peu t 
affirmer 11exi stence que de la constatation fai~e, so it 
d'une pensee, c1est-a-dire d1une impression, d1un pheno­
mena. Una existence "pour so i" et non "en soi 8 • On ne 
peut s' affranchir du subjectivisme . 

Quant au caract~re"invincible" de la v~rification, nous 
pro no.nc e ron s : 
- un oui miti ge de serieuses reserves (car , comme lemon­

tre Ni etzsche, la pensee pu re ne se produit pas), s 1il 

(c partie de la representation) ; 
- un non deci de, s1il s 1 ~git d1etabl i r un lien entre la pen ­
see et l ' etre au sens absolutists. (l) 

C - Le cogito-equation 
----------------------
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Oeu x mots encore sur le cogito-equation (voif"-chiffre 10). 

Le 11 je pense , done je suis" ou le 1 si je pe nse, je suis11 

pourraient se fonder sur 11equation suivante : douter c' est 
penser, et penser c1est ~tre . 

Peut-etre cette equation repond-el le au souci de ne point 
· proclame~ vrai e une proposition parce qu 1ell e a resiste au 
doute methodique, au souci de ne point recourir au critere d 
11impuissance , mais d1extraire plutot du doute radi ca l l ui ­
meme la formule cartesienne. 

Encore une fois et avec une monotonie de solante, i l con­
vient d1an alyser . -- Nous avons defini 1e doute critique 
co mme une attitude en face de jugements construi sant une rea, 
lite absolue . Et il consists a dire : 1Peut-etre cette Reali · 
te n'existe-t-el l e pas" et a rechercher l es arguments possi­
bles en faveu r de cette non-existence. Le ju gement "douter 
c1est penser" donne a la p ense~ une acception tres restraint' 
l imitee a certains jugements conceptuels, fort eloignee de C1 

panrationali sme qu i, afin d1odro yer a 11Etre une assise lar· 
ge au possible , envahit jusqu 1aux impressi ons sensoriell es . 
Le jugement 11 penser c1est etre" ne sau rai t , pour les conside, 
rations vues a plusi eu rs reprises et qu 1il serait fati gant dt 
ressasser, poser qu 1une phenomenali te. - - Cependant, m~me 
sous cette forme , 1 ' equation rendrait un seri eux serv ice au 
cogi to-iniv ition en lui enl evant son caractere flou, fantas­
magorique - s'il n1y avait pas la une demarche fau tive. 

Le doute, en effet, n1est pas un phenome na de conscience 
affirme comma tel, ce qu i reviendrait a poser la pensee pure: 
mais une attitude dialectique. Le doute radical presents des 
antitheses aux theses dogmati ques. Pour ce fai re, il faut ad· 
mettre, comme re gl e du jeu, la pensee et les principes l ogi­
ques. Mais cette atti tude de combat contre l ' absolutisme 
(dogmatisme) n1est pas ut i lisable comme point de depart d1un 
savoir phenomenal, car ell e co nti ent une fa l sifi cation - con· 
ventionnelle - de 'la representation. 

---------------
(1) Ce que semble voulo i r Hegel dans la "Phenomenologie de 
1 'Esprit". C1est en tout cas ce qu 1ont retenu Marx et l es ma ­
t~rial i ·~tes. Mais i l y a, pour Hegel comme pour Kant, diver­
ses int ~rp·retations. Mentionnons , parmi les hegeliens , Bene­
detto Croce et Giovanni Gentile . Le premier devi endra un theo 
rici en du neo-liberal isme , et le second, un philosophe du fas 
cisme . Comme quoi l'hegelianisme mene a tout .• . (Note 2000. ) 



Chapi t re quatrieme 

Les autr es "cogito 11 

-------------·----

A- Le cogito- constatation 

---------~·---------------
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l'intui tion designe un mode de connaissance directe, 
par opposition aux modes i ndirects : inductif et deduc­
tif. Elle signifie qu 1une realite ne nous est pas donnee 
par 1 1entremise d1un jugement , mais de fagon immediate . 
Nous con~aissons i ntuitivement "tout ce dont nous avons 
connaissance a un moment donne" . 

Si 11on a critique 1 es modes indi rects , on se rabattra 
peut-etre sur l e mode direct. Et il semble a premiere 
vue que nous obtenions des ce rt i tudes satisfaisantes . En 
effet, un phenomena est ou n' est pas pour notre regard 
in terieur. Mai s peut-on en faire l e point de depart d'u­
ne metaphysique ou d1une science ? (Et y a-t-il un point 
de depa rt possi ble ?) 

Le cogito-constatation, comme essai de pa rtir d' une origine 
intuitive, doit echouer des les premi ers pas ou rester lamen­
tablement tautologique . Et pourtant, la present1f.interpreta­
tion est la plus serieuse. C1est a elle que Nietzsche s ' atta ­
que au Li vre 11 I de 1Volonte de puissance". Je me permets de 
reprendre et de developp er ces critiques. 

Voici le point de depart : On constate une actiyite de pen­
see . ~in si' dans l e 11 je pense11 , 18 11 je11 est indetermine et le 

.::!1.p~nse• pris dans une accep tion phenomenal e. lci, la question 
se pose de savoir si l a pensee a un sens restraint qui fait 
d' el le une partie de la representation ou si elle est synonym 
de cette derniere. L'une et l~autre interpretati on etant pos­
sibles, il convient de les considerer toutes deux . Ou±re ee­
l,?, 11absence d1une majeure categorique ou hypothetique trans­
forme le Kdonc 11 en un "c 1est-a-dire 8 • 

On devr.ai t pou ·vo i r rel ier entre elles les diverses in- Si de cette premisse nous t irons triomphalement: "done il 
tuitions, nouer dds l iens de coordination ou de subordi - a des pens~es" (j e suis a l ' activite de pensee existe en tant 
nation, de man i ere ~ obtenir une '' geographie" et une qu'activite de pens~e, et nommons-la "je") , alors on a enonce 
"histoire" des phenomenes. ~1ais voi1a qui serait de l a une tautologie , rapprochable tout au plus du principe d'i den-
connaissance indirecte; on pose rai t l a repr~sentation tite . On ne peut meme pas affirmer 11identite de cette pensee 
dans les cadres de 1 1espace et du temps ideaux; puis on avec ell e-meme au cours du Temps , car la constatation ne se 
opererait une classificati on - deformante, car on sepa- peut faire que llpresentement11 - le Temps etant une ficti on . 
rerait ce qui se presentait uni, et l'on unirait ce qui Pi8tre resultat ! Pour ceu x que le mot tautologie choquerait, 
se trouvait disjoint; enfin, par la fiction du Temps , on di .~ons quela presente variants est a classer parmi les mille 
etablirait des liens de subordinati on entre des "' intui.- · 'et' une qefini tion de l 'ego.-- Si pensee equivaut a rep resen· 
tions tres eloignees les unes des autres. Sans doute , tation, le cogi to - ta utologi e appa rait sous son jour le plus 
l 1intuiti on permet de verifier ou de dementir - "momen- pitoyable :On parvi ent , oh mi racle de gen ie, a decouvrir que 
tanement"- certains ju~ements concern ant la represent-a- la representation est douee d'existence phenomenale! On ra-
tion, eel a par une intui tion 11simultan~e 11 du jugement et t rouve la definition de 1 ' existence relative ! -- Si "p ens~e 1 

de son objet . Toutefois , cela n' est plus de 1 'i ntu i tio n possede un sens restraint, la tautologie interdit meme de con· 
pure, car cette vi sion aboutit a un jugement : "co ncor- clure que cette pensee fait par t i e de la representati on ! Pout 
dance" ou "non-concordance" et nous prefererons empl oyer af fi.rmer chose aussi elementaire, il faut une constatation 
ici l e terme de cons tatation •.• La constatation fait fi - nouvelle •. . En outre, la pensee au sens restraint est soumise 
gure d1intermediaire ent re l ' intuition et l'induction . a la critique de Nietzsche, relatee lors de l'analyse du tar-
Le fait que la constatation est tres proche de l ' intui - me"penser". 
t i on ( e 11 e e s t u n e i n tu it i o n e x p 1 i c i t e e ) . 1 u i c o n f? re u n 
degre de certitude assez eleve pour que le scepticisme Si de la premi sse "on constate une activite de pensee", nous 
ne puisse pas sans autre s1en defaire . L1appreciation voulons tirer davantage, deux variantes s 'ouvrent : 
11 concordan~e " ou ''non- conco rdance '' est accompagnee d' un 1. done cette pensee offre un caractere de permanence au sours 
sentiment t res vi f qu ' il en est bi en ainsi. Bref , la du Temps ; 
constatation se presente comme une 11evidence". Ce n1est 
pas la un argument decisif; mai s il est assez fort pour 2. done les pensees sont des choses qui, dans l 'Espace, trans-
qu'on s ' en occupe. cendent le phenomene. 

He las , les constatations, parce que tirees d'in tui ­
tions, partagent le sort de celles-ci : Elles perdent 
leur caractere "certain", des qu'on veut les coordonner 
ou l es su bordonner les unes aux autres . 

En d' autres termes, il y a une acti vite noum~nale ou un ph~ ­
nomene anterieur qui cause cette activite de pensee. 
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26 Ce qui est constate , c1est une pensee intuitivement donnee . 
Le jugement ' la Terre est ronde)' est une intuition - su r la na 

Variante de 11absolutisme temporal ture de laquelle nous reviendrons tout~ 1 ' heure; Mais le juge 
--------------------------------- - mentdont on soutient qu 1il impli que trois phases se t rouve de j 

Pour qu 1il vaille la pein e de considerer a nouveau projete dans le· temps ideal. Des lors, •jugement-11 cesse d'@tre 
11absolutisme temporal , il faut que celui -ci apporte un donne immediat ·: il dev iant un concept !! Un concept cons-
des arguments nouveaux en sa faveur . Nous l ' avions en- truit dans le te:nps ideal. Et l a simple anal ys.e de ce concept 
visage independamment du co gito , afin de detrui re avec permet d'en extraire ce temps. Pui s, au lieu de considerer ce 
lui un pilier eventual de la proposition cartesienne . temps 'residual pour ce qu' il est: una. forme ideale, on en fai 
Mais nous n1avons pas touche l'interpretation consis- a son tour, par un second sophisme, un ob jet de pensee, dont 1 
tant a extraire du cogito l'abso1uJdsme temporal. Voici realite, croit-on, se trouve garantie par la realite "intuiti -
cette interpretation. vement donnee " de la "pensee"phenomenale .: A ·i n ~i ,__g,r.ace au dou -

N . L 1 K · R L hL · ' ble glissement de SenS le relatif pa rvient a.' garantir l'abSO-
OUS avons postl, avec e Je pense, une pens~:::e p tl~·· · .. ·· 

1 
' 

nomenale et un e.go indetermi ne . Accordons a "penser 11 un· '. lu .•••• 
sens strict, lim i ts aux jugements conceptuels - et ne Reste a montrer que le jugement conceptual est fort possi ble 
nou s occupons pas de la cri tique nietzsch~enne relevant dans 1 1 hypoth~se de "l'i nstant eternel 11 , c 1 est-a~ dire qu '·i l 
l ' arbitraire d1une iso l ation pa reil1e . Prenons mainte- n'implique pas necessairement le Temps . 
nant un jugement quel conque : "La Terre est ronde" (el ­
lipso i dale, pour les fan5tiques de precision) . La th~se 
a examiner soutient qu1un tel jugement implique le 
temps ab so 1 u • 

Nous avons l 1habitude de ne reconnaitre ~ peu pres aucun es­
pace subjectif aux phenomenes de 11esprit. Ha.bi tude qui se re­
t.rouve en partie pou r les impressions auditives . 11 faut toute 
une criti que - fondee notamment sur le fait que nous percevons 

11La Terre est rondew presuppose trois et~pes distinc- simultanement plusieurs sons - po.ur nous fai re adm~ttre un es-
tes : l 1une ou la Terre est posee sans l'attribut de l a pace audi t if divisible . Cet espace nous est bel et bien donne, 
la rondeur; l 1autre o~ ce concept, sujet de jugement, mais nous avons toutes les peines du monde a le constater , vu 
se voit mis en rapport avec 1' idee de rondeur, et le l a difference le separant de l'espace ideal , ce proche parent 
dernier ou 1 ' on ab9utit au concept de Terre ronde. Si de l ' espace visuel ! 11 en va de meme des pensees. Leu r ayant 
cas trois stades n' existaient pas, le concept final ,e- refuse l' espace subjecti f qu ' el1es meritent, nous les precipi ­
rait .donne d1emblee et il n1y aurait pas de jugemen~ . tons dans le temps objectif . Et comme nou s sommes ici dans une 
La negation du Temps comporte la negation des jugements, zone si differente de 1 ' espace ideal, nous ne par~enons pas a 
Or il y a des jugements, du moment que nous avons "constater" de fa~on nevidente" si oui ou non nous pouvons a­
constate une pensee - li mitee aux jugements conceptuels . voir simultanement plusi eur.s concepts . 11 faut une introspec-
Oonc le Temps est d~montre. tion so utenue pour trancher par 1 ' affirmative; voici pourquoi. 

Apres quo i 1' on affi rme 1 a permanence de 1 a pen see au : l...e concept, au sens 1 arge, peut se presenter comme un phantasm' 
sein du devenir phenomenal , on appelle "j e" cet element visue l ou comme un phantasme auditif., comme une image ou comme 

un mo t . Ou bi en J·e vois en esprit un chi en (tres schematique), permanent, on prend la permanence comme cri t~re du Reel 
et 1 •on arrive a l ' absolutisme spatial . Al ors, le "je ou bien j 1entends en moi l e mat 0 chien 8

• Dans le premier cas, 
suis" cartesien, terme du voyage, possede un sens nou- je puis voir~ la fois un ch~~n· et un chat ; dans le second, en 
menal (transcenda nt ); et pourtant l ' on est pa rti d' une cherchant a evoquer a la fois les deux mats, je ri sque de ne 
pensee purement phenomenale ! rien entendre du tout . Neanmoins, je su i s arrive , en pronon~an 1 

interieurement "chien" d1une votx grave et 0cha.tn. d'.une voix ai 
Cette argumentation est assez seduisante , et les so - gue , a percevoir les deux. La simultaneite qes concepts semble 

phismes assez voi l~s po ur meriter toute no tre atten- done hypothetiquement admissible, en tout cas avec autant de 
t i on . La questi on roule, chacun le pressent, sur la na- droit que la non-simu ltanei te . Je puis done, comme antithese 
ture de l a pensee . Nous sommes en presence - pas pour dialect i que , user d'un espace spiritual divisibl e (comme d1un 
la premiere fo is ici -bas - d' une tentative d' identifier espace auditif, visuel, etc . ) . 
Rpensee' et 8Etre1 (un etre absolu). 

Nous sommes partis d' une constatation avec toute 
l'inferiorite que la constatation a sur Pintuition 
dont elle tire sa certitude - desormais di minuee . .• 
L' inferiorite resi de dans la "mise en mats", en formu­
las, de l 1intuition initiale. Cette derniere, donnee 
dans le cadre de 11espace subjectif et douee de mouve­
rnent subjedi f, r isque bien, outre l 111 i's:~lation " arbi ­
traire, d' etre posse dans 11espace et le temps idea~x, 
et el le va par la au -cavant d1une denaturation radica­
l e. 

Nous avons critique 1e temoignage du mouvement, des souvenirs 
' 

en faveur du Temps. Par 1 'instant ete rnal, nous avons reduit le 
mouvement a une alteration stati que des phenomenes par rapport 
a 1 1idee norma le que nous en avons; le souvenir a ate reduit a 
un classement de ph an tasmes suivant une direction, ou une ligne 
ideale. Passons de meme a la reduction statique du jugement. 

L1espace sp iritual, posons-le comme pourvu de li gnes de clas­
sement: les encha1nements . A gauche d1une l i gne, pou r parler 
concret, nous avons le concept ' Terre" sans la rondeur; a droi­
te, le concept 11 Terre ronde"·. Cela avec l es stades intermediai-



Jo 
res qu1il vous plaira . Toutes l es parties du jugemen t se 
trouvent simultanement presentes- de toute eternite, 
pour toute eternite - mais dans une zone ainsi constituee 
que nous avons une impression de succession temporel le . 

. 
Le jugement est done. egalement plausible sans le Temps, 

mais dans un espace subjectif divisible. 

Par suite, il est arbitraire de tirer un temps absolu 
de la pensee "constatee". L' absolutisme temporal ne sau­
rait s 1appuyer sur le "je pense" phenomenal. Les autres 
appuis contestes, nous pouvons aussi lui interdire de 
servir de pilier ~ quelque "je suis11 transcendant. 
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Variants de l ' absolutisme spatial 
---------------------------------

Rappel : On constate une acti vite de pensee, done les .. 
pensees sont des choses qui, dans 1 1Espace, transcendent 
le phenomena. 

Cette variants pourra heureusement etre traitee en 
quel ques mats.; apres Kant, Schopenhauer, Nietzsche et 
Vaihinger, les paralogismes de l 1absolutisme spati al sont 
devenus visibles aux regards les pl us myopes. 

Contrairement ~ 1 'interpretation preceden ts, celle-ci 
se fonde sur 1 ' absoluti sme spatial et son principe de 
causalite qui, derriere les phenomenes, pl ace des noume­
nes, sans que le cogito puisse secourir cet absolutisme. 
Le caractere indicible de 11espace spiritual ne permet 
guere d'en tirer, fut-ce en accumul ant les sophisnes, 
1 1espace absolu . Pour trouver a 1 'Espace une justifica­
tion symetri que ~ cell e que le cogi to donne du Temps, i1 
faut partir d' un "j e vois, done je suis", o~ le "Je" se 
trouve indetermine, la vision prise dans un sens res­
traint et le"donc 11 pose comme un 11 c 1·est- ~- dire " . Amusons­
nous ~ suivre pas ~ pas cette symetri e, cela fera mieux 
ressortir 11arbi trair8 de la variante temporelle de tout 
a l ' heure. Prenons une vision quelconque : celle de bas­
sin de fontaine par exempl e. La these ~ examiner soutient 
qu 1une telle vision implique 11espace absolu . 

"Bassin de fontaine " presuppose trois zones differen~ 
' t es : la surface li quide, les bards du bassin et le filet 

d' eau qui 1'alimente. Si ces differen~es zones n ' ~xis-, 
taient pas, la vision "bassin de fontaine " se trouverait 

' donnee de fa~on globale, et nous ne pourrions en discer-
ner les .differentes parties. Or cette fragm entation est 
possible, pu i sque nous avons constate les trois parties 
d' une vision - limitee au "bassin de fontaine". Done 
l'Espace est demontre . 

Cette these, rigoureusement symetrique de l a preceden­
ts, parait cent foi s plus arbitraire, parce que l 'absolu­
tis~e spatial a ete beaucoup plus critique . La di scussion 
se montre en tout point parallele . 

Nous somas partis d' une constatation - inferieure a 
l ' intuition originelle, laquelle va au devant d' une de­
forma tion. 

• 

Ce qu i est constate, c1est un bassin de fontaine intuitiv 
ment donne . Mais celui dont on soutient qu'il implique troi 
zones se situe dej~ dans 11espace ideal. Par l a, nbassin d 
fontaineft cesse d'~tre un donne immediat : il deviant un 
concept ! La simple analyse permet d' en reextraire 1 1espace 
Mais au lieu de considerer cet espace residuel pour ce qu'i 
est : une forme i deale, on en fait a son tour, par un secon 
sophisme, un abjet de pens~e dont la realit~ , croi t -on, se 
trouve garantie par la realite "intuitivement donnee" du 
bassi n de fontai ne phenomenal ! 

Reste a montrer que la fragmentation des visions est fort 
possible dans 11hypothese du 11 perpetuel devenfrlt (abso luti s 
me temporel exc lusif) , . c1est-a-dire qu 1elle n1implique pas 
forcement l ' Espace . Et ici, je me permets de renvoyer a la 
perspective du •perpetual devenir", objet d1un livre ulte-

-r1 eu r. 

Ainsj done, on ne voit pas comment justifier le principe 
de causa lite spatial , qui double les phenomenes de noumenes 
Par suite, mettre des noum~nes derriere le phenom~ne •pense 
est arbitraire. 

01ai1leurs, ce processus ouvrirait, comme toujours , la 
question de savoir si les noumenes supposes ressemb lent aux 
phenomenes. Pour l es pensees, avons- nous un agregat d' atome: 
ou des Idees doueesde vie dans le cosmos? 

Une questionde .plus dont nous sommes delivres. 
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Variant s de .l ' absol utisme spatial et temporal ------· -- ---·------··--------------___ .. _____ ---
Rappe 1 : On con state une acti vi te de pen see, done il y a 

une act ivite noumenale ou un autre phenom~ne qui cause cettE 
activite. 

On remarque ici i ' intervention du principe de causalite 
t roisieme forme "nihil ex nihilo" , llpas d1effet sans causeR . 
Chose curieuse, ce slogan del ' absolutisme spatial et tempo­
ral a des racines si fortes qu 1il semble generalement plus 
"certain" que la causal i te strictement temporelle ou stric­
tement spatiale. Nous parvenons a la ·rigueur imaginer que no 
souvenirs ne sent pas la survi vance de representations ante­
rieures, que ces dern i ~ res n1ont jamais eu lieu; nous arri­
vons a supposer que l es impressions sensorielles possedent 1 
meme caractere "trompeur11 que les reves . Bref, les deux pre­
mieres formes du principe causal nous en imposent moins que 
la troisieme. Peut-etre s1agi t -il, comme Ni etzsche 1 ' a rele­
ve, d' une habitude gramati cale dont nous sommes affl iges d~s 
la plus tendre enfance et qui a toute action veut un acteur. 
La presente variante est done liee a la valeur du troisieme 
principe causal, le cogito consistant ~ appeler "je11 la caus· 
de 1 1adivite intellectuelle constatee. 

Ce principe, nous l 1avons vu, s 1appuie sur les piliers 
Temps et Espace . Oteux i l tire sa force, son evidence . Comme 
nous les avons deja cri tiques (chiffre 18), nous pourr1ons 
nous debarrasser de cette causalite. Voyons seulement commen· 
le Temps et 1 'Espace engendrent ce pri ncipe redoutable. 



Ouvrons un oei 1 ( fi di f) dans 1 'Espace . Oevant no us, 
une unite de mati ere, done un noumene, fait sa sies te. 
Ou fond de l ' horizon , en voici un second qui arrive ven­
tre a terre . Messieurs, nous sommes a 1 'i nstant A], et 
cette arrivee represente l ' acti vit~ causal e. A 1 ' instant 
A2, le noumene galopant vient heurter en plein le noume­
ne au repos. Le premier repart en sens contraire avec u­
ne vitesse diminu ee (effet pqrtiel), tandis que le se­
cond se met en branle dans l e sens du choc (effet par~ 

' 

tiel). {l) 

Vu 11impenetrab i lite dont nou~ avons doue l a matiere, 
nou s ne pourrions concevoir que la coll ision n.1alterit 
en ri en la marche ou le repo s de nos noumenes . De m@me~ 
1 a fuite en sens contrai·re de ces deux unites nous fait 
rechercher une cause telle qu 'une collision prealable . 

Des lors, le lien causal entre deux phenomenes conse­
cuti fs se comprend comrne suit. Nous trouvant dans 1 'ab­
sol utisme spatial et temporal , nous avona place d~rri ere 
chaque phenomena un e activite noumenale. Le phenomena 
est 1 '"aspect" dans notre "conscience", d' une telle oc­
tivite . Ce mouvement de noumenes, qui represents une 
cause , provoque, suivant l e mecanisme esquisse plus haut 
et par le canal des noumenes, une activite posterieure, 
soit 11effet . Cela en v~r.t~ d1une propriete noumenale 
(impenetrabilite, gravi ,h1t1on , etc . ). Pour peu que cet 
effet soit aussi 1 ~ corre1ati f d' un phenomena, il y a 
li en de 11nacessite 11 entre deux phenomenes , ce qu 1il fal­
lait demontrer. Nous sommes done les spectateurs d' un 
drame se jouant en cou1i sses et que nous devons suivre 
d1ap res la seule conversation des confidants. 

Voil~ pour la rigueur du principe "nihil ex nihilo" . 
Cette rigueur a l ieu si 11on a implicitement admis 1 1ab ­
so1utisme spatial et temporal - et sous forme exclusive. 
C 1 est-~mdi re en doublant taus les phenomenes, sans ex­
ception, d1une activite noumenale. (2) 

On s' en rend compte, la. critique de cet absolutisme 
double sape le principe causal troisieme fo rme. 

---------------------
(1) 2000 : Le billard donne un exemple semblable, mais 
agrandi : au l i eu de neutrons, des boules , au l i eu de 
l 'Espace une table. ~e joueur combinera et reu~ sira son 
coup en tenant compte des masses, des elasti cites, des 
impulsions. Un jeu avec la causalite . 

(2) En d1au tres termes, le principe de causalite "nihi l 
ex nihilo"s 1appuie sur la croyance prealable ~ un T~mps 
et a un Espace. Quant ~)a ri ~~eur , ell e provient de ce 
que nous l eur avons prete l es caracteristiques de notre 
espace ideal (infini dans les t rois dimensions) et de 
notre temps i deal (infini vers 1 1avenir comme vers l e 
passe). Le principe causal herite done en partie de la 
rigueur de la geome trie et des mathematiques . Mais cette 
rigueur va diminuer des qu 1on l 1appliquera a un cosmos 
suppose reel et ou les proprietes des substances lais­
sen t place a tout es sortes d1imponderab1es. (2000) 

31 
11 serait tres grave de ju stifier le cogito par le princi pe 

causal, car on a inversement che rche a fonder le principe eau· 
sa l sur le cogito, sur une "experience interieure", ou i l a 
paru. "~vident~ que la volont' "causait" certaines r6actions , 
que le plaisi·r et le deplai sir eta ient aussi des mote urs. Mai l 
de Biran va jusqu 1 ~ d6c larer que le moi s~ connaft comme une 
cause agissant sur une "mati ere• qui resiste (alors qu 1une cat 
se, parce qu 1anterieure , ne se constate jamais !). Toute cett, 
causali te psychologique n1est que de 1 'in ducti on et sans la 
precision que la mesure permet dans l es sciences de la nature . 
Quant ~ deduire l e principe de causalite du cogito real iste , 
le cercle vicieux apparait clai rement, si 1 'on a ~ppuye au 
prealable le cogito sur l e principe de causalite·: ·· 

- A mains qu 1on n1appuie le cogi to sur le dernier argument , 
a peine menti.onne jusqu 1ici : l' absurdite de toute propositior 

' ch~rchant a le contredire: 
'. 
' 

B - Le cogito par l~absurde 

---------------------------
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O' une fa~on generale : 11 serait etonnant qu 1un crite re logi ­
que, semblable a celui de 1 ' enonce ci - dessus , permette d1ap­
p~hender une realite exterieure a la pensee . 11 faudrait pour 
cela etendre ~ toute realite ces normes de notre esprit, en ur 
mat poser la pensabil i te du reel et se heu rter par la aux obs­
tacles deja vus. 

Mais cette preuve par 1 1absu rd e ne prend guere des propor­
tions redoutables. Apres tout le chem in parcouru, nous appre­
cierons facilement ces pretendues demonstrations. - -Si 1 1on 
dit que des .etres existants ne pensant point sont concevables, 
ma is que des etres pensants qui n1existeraient pas sont une ab 
surdite, nous apercevons d' emblee le miserable jeu de mots 
qu'on nous presente . On pose hors de la representation, comme 
concevables , des etres existants ne pensant point et, ce fai­
sant, on prend le terme "exister" dans un sens absolu t i sts . Pa 
contr~ , en posant hors de soi, comme inconcevables, des etres 
pensants qui n1existeraient pas, on opere une simple mul ti pl i ­
cation de soi -meme par analogie. Et cette mul tiplication porta 
sur une existence strictement relative ! Mais le seul fait de 

• 
multiplier sa propre exi stence confere aux 1autres ~tres• une 
existence absolue : cette multiplication precisement est une 
hypothese entierement gratuite ; l'existence in trodu ite est tou 
a fait facultative. Seule notre propre pensee est donnee ; c' es 
done son existence "pour soi • qu 1 i 1 serai t absurde de ni er. Ce. 
la parce que nous avons defi ni l ' existence pour soi par 11imme, 
di atement donne et qu 1en vertu du pri.ncipe de non-contradictior 
nous ne devons pas nier la definition posee . - - On pretendra 
aussi qu ' on ne saurait nier le cogito sans se rendre coupable 
d1une absurdite dans l es termes : "Je dis que j e n' existe pas• 
Et voil ~ l ' arg um ent populaire par excellence ! Mais le lec teur 

. 
se souviendra que le premier "j en d6stgne seulement un sujet 
logique, c1est-a-di re ou bi en une simple relation d1appa rtenan· 
ce entre pensee et representation ou bien la simple habi tude 
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gramaticale qui partout met des "causes". Le second 11 je", 
en revanche, repr~sente l 1 ~90 cart~sien. Et c' est en con­
fondant les deux sans que ·l' on parvient ~accuser d'absur­
dite les detracteurs du cogito . 
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Le long et fastidieux examen qui s' acheve nous a fait 
re jeter l es interpretations depassant d' une maniere ou 
d' une autre le phenomena. Seul ce1ui-ci a pu "tenir" , 
parce que directement donne et non poser1par une operation 
de 1 ' esprit . Mais en tant qu 1intuition, le phenomena 
n' est point pensable; pour le devenir, i1 doit s' alterer, 
se conforme r aux lois de la pensee, c 1 est-~ - dire aux 
principes l ogiques . Alors su rgit nature ll ement la ques­
tion de savo i r si la representation peut ~tre soumi se aux 
dits principes sans fa lsi fi ca tion irremedi abl e. Car, a 
mains d' identifier pense~ et immanence (et en ce cas, on 
ne comp rendrait plus la connaissance indirect e, inductive 
ou deductive), les lois de l a pensee ne sont pas applica­
bles sans autre au reste du reel . Nous assistons au meme 
processus que pour la critique de l 111 En-soi 11 • Si la pen­
see n' est qu ' une partie de la representation, le reste de 
celle- ci devian t pour elle une TRAN SCENDANCE; et elle n1a 
aucun moyen de s 1assurer de la pensabilite du reste . Po­
ser la valeur ou la non-valeur des lois logiques n' est 
pas du re ssort de l a seule pensee . Une tell e decision 
exige une vision synthetique del ' i mma nence, englobant 
intuitivement le rationnel et l 1i rrationnel. Par malheur, 
ce regard d1ensemble a le so rt de toutes les intu i tions : 
les expliciter, c1est deja peut-etre les t rahir . Ainsi, 
cette grave decision depend d1un acte mystique , suprara­
tionnel et parfa itement indi cible . 
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Nietzsche a ecrit sur le sujet des remarques qui au­
rai ent du fa ire reflechir l ' humani te pensante : 

"Nous ne sommes pas en mesure d' affirmer et de nier 
une seule et meme chose : cette proposition derive d'u­
ne experience interieure, elle n1exprime pas une neces­
site mais seulement une impui ssance . 

ns; le principe de non-contradiction , a en croire 
Ari stote, etait le plus certain de tous, s1i1 etait le 
de rni er et le plus fondamental, celui auquel toutes les 
demonstrations remontent , s'il contenait en puissance 
taus les autres axiomes : alors i1 convi end rait d' exai- :. ·. 

• • 

miner d' autant plus severement les affirmations qu 1il 
presuppose . Ou bien 1 1on affirme avec lui quelque chose 
concernant l'et re, comme si on le connai ssait deja par 
ail leurs ; a savoir qu ' on ne peut pas lui accorder des 
attributs contradictoires . Du bien ce principe veut di ­
re que des at tributs contradictoires ne doivent pas lui 
etre accordes . Alors la logique serait un imperatif, 
non pour connaitre le vrai, mais pour poser et appreter 
un monde que nous devon s considerer comme vrai . 11 

("Volonte de Puissance11 , aph . 516 . ) 

Ainsi, nous ne pouvons concevoir le contradictoire ; mais 
ce1a n1impliqu e pas qu e la rea lite (et seu le une real i te re 
lative, co mm a representation, entre en ligne de compte) res 
peGte le principe de notre impui ssance , ou celui qui nous 
permet de creer un mo nde intelligible mais peut-etre fict if 
(fut-i l affirms de fa~on seulement phenomenale) . 

Quant au principe d' identite A a A, cet A identique a l ui 
meme peu t ne pas exister : pas de noumenes , rien que des ap 
parences insaisissables . La logique, comme les mathematique 
n1aurait qu 1une rigueur i deale . 

En effet, s 'i l n' y a que des imp ression s in~ijferenci ees , 
ou prend i ez-vous l e droit de considerer celle- ci , de la de­
tacher du reste pour en fa ire l 1objet d1un jugement : pre­
mi ere limitation arbitraire et defo rmante . En suite, quel ju 
gement pouvez-vous valablement fo rmuler si, par hasard, 1 'i . 
pression se modifie constamment ? 11 faut que vous lui fas­
siez correspondre un concept fixe , un mot , done egalement d 
formant puisque suggerant la stabilite du phenomena symboli 
s6 . Dans cette hypothese du perpetual devenir, la logique n 
s1appl i que qu'a des fict ions : l es concepts . La logique , no• 
dit Nietzsche, ne mania que des formulas correspondant a de 
chases stables . La logique, toutefo is, etant assez necessai· 
re a l a pensee, on comprend qu 1il soit difficile de perdre 
la fo i en une realite soumi se ~ la logique. Mais on peut ne 
poin t trap s1y f ier, se rendre compte que la "necessi te• re· 
si de dans notre pen see et non dans le reel. (1) 

En core Nietzsche : 

11Qr nous mettons dans les chases des discordances et de1 
problemes, parce que nous pensons en la fo rme du langage , 
et que par la nous crayons~ l a "verite eternel le1 de la 
"raison" (par example au sujet, a 1 1attribut, etc .). 

0 Nous cessans de penser, si nous ne voulons pas le fairE 
sous 1 ' empi re du langage, nous parvenons tout juste a nou~ 
do uter qu 'i 1 y a la une frontiere . (2) 

"La pensee raisonnee est une interpretation d1apres un 
schema dont nous ne pouvons pas nous debarrasser.• 

("Volonte de Puissance", aph. 522. ) 

------------------
(1) 2000 : Ces con siderations seront de veloppees dan s les 
1 i vres sui vants . 

(2) 2000: 11 y a toutefoi s quelques exceptions. Ainsi le 
jooeur d1echecs peut penser "vi suel l ement•. 11 verra en 
imaginati on l 1echi quier et les pieces evoluer suivant les 
variantes envisagees. (C ' est aussi l e principe des parti es 
jouees a l 'aveugle.) De meme, le joueur de billard qui cal · 
cule son coup . Chacun trouvera d' autres exceptions encore . 
Ces exceptio ns toutefois confirment la regle : la terrible 
empr i se du langage su r la pensee . D1ou aussi 11avantage de 
prati quer plusieurs langues. Suivant l e cas , une pensee 
s ' exprimera mieux dans telle langue que dans telle autre . 
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Chapitre cinquieme 

L I etre du n je" 

--------------

32 Laissons de cote le detail de 1 ' argumentation , parce que 
Kant dans son "Esthetique transcendanta~e" sacrifie trop au 

Que rapportons-nous du voyage critique : une existence dogm;ti sme. Certes, il souti~nt que les ph:nom~nes ne nous 
abso l ue ou relative? renseignent en rien sur les 8choses en soi , mais il croit a 

1 'exi stance de ces dernieres - sans apporter d'Jilleurs d'au· 
Par 1 'exa men de 1 ' absolutisme temporal, nous avons mon~ tre preuve que la pr6tendue absurdite d'une proposition af-

tre la syme t rie entre _celui -ci · et l ' absolutisme spatial, fir~ant les phenomenes et niant les noumenes. Or nous savons 
aussi bien dans leur nature que dans leurs procedes. Pour . que pen~e r de ces "absurdites" ou de ces "evi dences" qui s' e-
1 'u n et 1 •a utre, les m~mes demarches arbi traires se re- vanouissent a 1 ' examen ••• Des lors, une partie des arguments 
trouvent et les meme argument s' y opposent. En ce sens, kantiens contra le cogito ne sont guere uti l isables ici. En 
1 'hypothese du perpetual devenir a resorbe l 'Espace, eel- outre, 1 'inconvenient majeur est que· la disjonction : sujet 
le de l'instant eternal a efface le Temps- et · J' ai sou - logique _ ego transcendant n'est point parfaite . Sauf preuve 
tenu que le souvenir et le mo uvement n' excluaient pas du contraire, que nous ne trouvons pas dans la "Critique de 
cette derni~re hypothese •.. L'absolutisme temporal peut , la raison pure", il Y a place entre les deux branches de l'al 

servir d' appui au cogito de deux manieres : en fondant la ternative pour taus les egos irrationnels et phenomenaux p ei 
"permanence" du "je"; en etayant 1e principe de causali te Oieu sait s'il yen' a ! Notons . le •je"-sentiment d'ex istence, 
dont j'ai distingue jusqu 'ici quatre formes: tro i s d'en- Je "je"·-volonte, le "j e" -sentiment du devenir, le "jen de 
tre elles exi gent un temps absolu . 11 i mpo rts don e d' itre ' chaque desir et de chaque crain te ••• bref, la fantas~agorie 
au clair sur le Temps. M§ me dans un temps absolu, une confuse deja signalee. Cela perme ttrait, ~la faveur de l a! 
conscience ne peut contenir que des impressions presentes, confusion, de reintroduire un absolu . O'autant pl us que Kant, 
instantanees; par s~ite, el le se trouve hors d' etat d' ap- dans sa critique d' un mo i transcendant , vise surtout l 'accep-
prehender jamais l e Temps . tion cartesienne fa isant du "j e" une RsubstanceR. Mai s il re~ 

Par l'examen du cogito~raisonnement, nous ecarton s bien 
:vite 11 interpretation syll ogi sti que : On ne peut sorti r,} ,:· 
du phenomenisme sans s1exposer a une regression sans fi n •. 
L'interpretation hypothetique, assise sur un e i dee arbi-: 
traire du pouvoir rationne l aedudi f et du doute r-ad_ic-al_. , 
n' echappe pas aux memes objections . En outre, le contr81e 
n' est possible que du phenomenal. Quant au cogito-equai; ) 
tion lui non plus ne saisit pas une realite "exterieureJ; ' . 
il contribue meme a falsifier 1 'i mmanence . 

Puis, avec l 'aide de Nietzsche, nous avons enferme le . 
cogito dans un cruel dilemme : l a tautologie ou l ' arbi - · 
traire. Le principe causal lui-meme n' apporte aucun se­
cours. Enfin, le cogito par 1 1absurde s1est montre super­
fi cial a tous egards. Au surplus, il conduit a de graves 
questions mettant en jeu l a validite de la pensee. 

lnsi gnifiant 
gi to. 

' 

ou arbitraire, te l nous est apparu le eo-
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L1analyse que Kant fait _de la formule cartesienne po~te 
essentiellement sur la nature du "je". Elle tend a nous 
placer devant 1 ' alternative : Ou bien l 1ego est un si mple 
sujet logique exprimant 1 1uni te de la pensee et alors le 
cogito a une portee bien min ima, d'ordre psychplogique, 
ou bien l ' ego est transcendant , exterieur aux phenomenes, 
et .a'l ors i 1 est i naffi rmab 1 e, ear il faudrait, pour pou7:· . 

voir le poser, une intuition que nous ne possedons pas. 

te encore l 'activite noumenale, tout aussi inaffirmable ·que 
le noumene et contre laquelle les arguments kantiens valent 
aussi . Le dogmatisme a done son chem in tout trace . . ll s' agit 
d1unir un ego phenomenal a quelque activite noumenale, cela 
sans trap preciser pour ne point attirer l ' attention sur le 
tour de passe-passe. 

A. Reymond, partisan du cogito-hypothese, doit naturelle­
ment s' occuper de la critique de Kant. 11 releve la di sjonc­
tion imparfaite et dit qu 1entre l es deux extr~mes, il Y a en­
core place "pour la notion d'un moi reel defini comme le suje 
un et actif de ses pensees • . . "- On admirera le doux melange 
de termes suggerant ~ l a fo is une portae phenomenale et abso­
lutists : le Rmoi reel", le 11 su jet actif 11 • Ce dernier surtout 
posse de 1 e caracterp equi voque necessai re a 1 a reintroduction 
silencieuse d1un absolutisme temporal et eventuellement du 
principe de causalite ! Plus loin, Reymond ne souscrit pas au 
sans cartesien du mot substance. Pour lui, le •jelsubstance 
pensante est"~ ' uni te vivante et synthetique qui caracterise 
11 etre du suj et pensant 11 • Ut de nouveau, j 1 admire 1 e 1 yri sme 
de l 1auteur, mais j 1avoue ne pas penetrer 11etre du •je• . Tou· 
tefois, cette phrase semble plut6t relativists. Mais plus 
loin, il ecrit: 11 Ainsi, en posant le "j e pense done je suis" 
la raison affirme un sujet reellement existant , doue d'une mo· 
dalite d'etre caracteristique, a savoir la pensee; et si par 
phenomena on entend un etat particulier de conscience, s'oppo· 
sant ~ un autre etat , le 11 je" du cogito n1a pas ce caractere. 
11 possede par rapport au phenomena une substantialite in de­
niable se manifestant dans le fait que la pensee consciente 
est irr~ductible a autre chose qu 'a elle-meme .• - En dep it de 
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plusieurs passages mysterieux, on doit, semble-t -il, ac­
corder une portee absolutiste ~ ce discours . Ce ''Je" 
reell ement existant, qui n1a pas le caractere du11phenome­
ne", mais une "substantialite indeniable" par rapport~ 

celui-:ci, c1est bien le diable s1i1 ne depasse pas la re­
presentation ! Et pourtant, en prenant "phenomena" dans 
un sens strict, fragmentaire, A. Reymond oppose celui -ci 
~ representation ou a existence relative- qui depassent 
le phenomena isole. Oes lors, un "Je"-rep resentationn ou 
un 11 je"-existence relative joui rai ent de cette substan­
tial i te indeniable, sans cesser d' etre phenomenau x (=re­
latifs, subjectifs), car ils depassent "chaque phenomena", 
mais non pas "taus les phenomenes• ! Done, une . fois enco~ 
re, nous ignorons la nature du 0 je". 

Le "je"-sujet logique et le "Je" noumenal etant ecar­
tes, reste a savoir si oui ou ·non A. Reymon d depasse le 
phenomenisme. Si oui, 1 1ego a comme existence absolue une 
acti vite noumena le, ou bi_en une "permanence" au sei n du 
devenir. Alors on se demande comment cet absolu a pu etre 
introduit. La permanence de l 1ego releve del ' absolutisme 
temporal vu plu s haut; on voudra bien s' y reporter . L1ac­
tivite noumenale, el le, ne saurait guere se justifi er que 
par le prin.cipe causal troisieme forme deja examine ••. 
-Si, en vertu de je ne sais quel tabou, l'on maintenait 
ce principe dogmatiquement, il en resulterait un fait as­
sez curi eux . En appli quant tout aussi valablement le 
principe de causalite, je demande: "Puisque lefjettest 
lui-meme une activite cause de pensee, quelle est ou 
quelles sont ses causes ?"Le regre ssus ad in fini tum nous 
attend. Comment echapper au determinisme , a mains de fai­
re intervenir un Oieu libre pour arreter l a regression . 
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Bien en tendu, les partisans du cogito s1efforceront de 
l e trouver aussi riche et aussi lourd de consequences que 
possible . Ces richesses et ces consequences dependent e­
videmment de la nature du "je", et c1est pourquoi nous 
les examinerons ici. 

On a dit que le cogito nous apprenait la possibili te 
d'ex istence d1autres etres que le moi pensant. - Bien des 
chases sont possibles. Je n1y contredirai point. 11 se 
peut meme que le nmonde exterieur", les noumenes , Dieu 
- pourquoi non ? - existent ... Derriere un monde , il y a 
toujours place pour un autre monde. 

On a vu une autre richesse dans le pouvoir rationne l 
implique par l e dou te radical. Comme deja dit, pour se 
voir impliquee par l e doute, cette puissance deductive 
ne peut posseder la moindre portee transcendante, mais 
doit se borner a tirer des conclusions, les premisses une 
fo i s admises . S1il fallait que le doute, pour meriter 
l '~pi th~te flatteuse de "radical", s1attaquit ~ ce pou­
voi r ainsi restraint, ce dernier serait plutot une inca­
pacite de penser en doutant radicalement . Ma is i ci, la 
pensee est prise dans une acception t res etroite qui' 
dans l'hypothese du perpetual devenir, n'exige pas que 

nous pensions toujours. L'impuissance de penser en doutant r• 
dicalement ne signifie pas impossibi l ite du doute radical, c; 
je puis ne pas penser. En effet, je me sou vi ens (nous nous 
trouvons, je l e repete, dans une perspective ou le souvenir 
fait autorite), je me souviens, dis-je, d1in stants ou je ne 
pensais pas , 1penser" etant pris, j 1insiste, en un sens res­
traint.- Et lorsque j 1applique le dou terradical, j 1en viens 
assez vite a l ' etat ci-dessus, c'est-a-dire qu e le cogito phi 
nomenal l ui-meme se trouve depasse par 1 'arret de la pensee. 

On peat encore chercher a extra i re autre c~ose . Quand du "j 
p ense~ je passe au "je suis 11 , je prends conscience de deux o· 

.perations de pensee qui" se l ient (au predicat p-eri"see se sub­
stitue le predicat etre), mais dont le SUjet (le "je0 ) reste 
le meme. Cela veut dire que la pensee qui pense le premier jL 
gement se sait etre la meme que celle du second. Ainsi, le 
moi qui pense se distingue sans se separer de ce qu 18 chaque 
fois il pense. Done: l) Le cogito permet de .Jsais i r un lien 
entre un acta de pensee et un e existence . 2) Le cogi to revele 
la permanence du 11 je" qui pense ~ travers la serie de ses ae­
tas. 3) Le cogito reve l e la synthase temporelle qui est une 
succession constamment rapportee a la permanence de la pensee 
- - Ce processus rep resents une construction coherente sur la 
base de l ' absolutisme temporal et montre combien il etait ne­
cessaire de critiquer ce dernier . Vo yons a la lumiere de 
l 'i nstant eternal ce que devient cette superbe archi tecture. 
- - Je ne passe a aucun moment du "j e pense• au "j e suis"; il 
y a simple relation spatiale subjective, done idiosyncrasique 
entre les deux jugements qui sont concomitants (de toute eter 
nite, pour toute eternite). L1identite du !j e0 , c'est precise 
ment cette idiosyncrasie, ou bien c1est un tiers. jugement si . 
elle est explicite . Le "je 0 se disting~ sans se separer de•ce 
qu ' a chaque fois il pense", de chaque jugement, car les rela­
t ions spatiales subjectives des jugements entre eux et avec l 
reste de la· representation se distinguent sans se separer de 
chaque jugement isole. Voyons a present les quatre consequen­
ces : 1) Le cogito ne permet de saisi r rien du tout, le lien 
entre l 1acte de pensee et 1 1etre phenomenal est ou bien donne 
(de tout .temps pour tout temps~ ou bien il n1existe pas et 
n1existera jamais . 2) Cette permanence du 11 je" tombe avec 
l ' absolutisme temporal; elle devient une idiosyncrasie, un 
tiers jugement, ou rien du tout . 3) La synthese temporelle de 
meme se voit ramenee a une i diosyncrasie liee a certains com­
plexes de jugements et d'i mpressions sensorielles. 4) Quanta 
l ' existence de liaisons logiques (a interpreter spatialement 
dans la presente perspective), po int n'est besoin du cogito 
pour s' en apercevoir, n1importe quel jugement est ass i reve­
lateur. -

Pour ce qui est d'une construction fondee sur 11absolutisme 
spatial (l'ego est une substance, etc), rappelons simplement 
l'examen du cogito archafque et renvoyons ~ Kant pour l e sur­
Plus. 
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Plutot qu'a d1indestructibles certitudes, la critique du 
cogito nous ramene aux theses de Gorgias , a que lques nuances 

' pres. 



1. J'ignore s1il exi.ste un Etre ("en soi "). 

2 .. S1i l en existe un ("en soi"), il est inconnaissable. 

3. Quant ~ 116tre "pour soi", fDt-il connaissable, la 
connaissance n'en serait pas commun-icable. 

Conclusion 
..... 

La veritable portee du cogito 

~----------------------------
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Si 1 e 1 ecteur admet 1 es critiques de ce 1 i vre, i 1 ne 
reste pas grand-chose pour lui de cet impressionnant co­
gito : interdi ction d'utiliser ce dern ier dans un sens 
absolutists spatial ou temporal; portee phenomenale im­
precise et falsi f icatrice ou bien tautologie pi toyable. 

11 serai t toutefoi s i njus.te de reprocher a Descartes 
11emploi abusif qu 1on a fait de sa formula, jetee en tou­
ts hate dans le "Oiscours de la methods". Le fait que ce . .. 
penseur ait par la suite change 1 ' enonce de sa proposi-
tion ne semble pas avoir ete suffisamment remarque. Dans 
la 11~editation deuxi~me", elle se ram~ne a : 11 Je su is, 
j 1existe •.. et cette existence est pensee." 

Cette deuxi~me mani~re est plus serieuse, a condition 
de n'y point voir le point de depart d1une metaphysique, 
mais si mplement d1une psychologie. Oans ce cas, nous ad­
mettons sans autre un temps absolu, postu le pour 11etude 
des phenomenes de conscience. Car, nous le verrons, seule 
cette fiction du Temps permet de fairs autre chose qu 1une 
classification rudimentaire des impressions . La psycholo-

• 
gie, au sens introspecti f du terrne, se meut .dans l ' hypo-! . \.·. \ 

these du perpetual deveni-r. 

Le "sum" car tesien represents alors la constatation 
d1un fait de conscience important, accompagnant presque 
toujours les phenomenes particuliers, un sentiment spe­
cial qu 1on pourrait appeler "sentiment de l' existence 0 • 

Celui-ci se trouve intimement l ie a un "senti ment dude­
venir" qui 'correspond assez bien ~ 11ego de Descartes . 

11 
••• et cette existence est pensee 11 , bien que trap ex­

clusif, designs une grande polarite de la representation 
entre lessens et la pensee. L1 un et 11autre pole tend a 

englober toute la representation, en se repandant en celle­
cf)l l.a maniere d'un 11-degrade". 11 n' y a pas de separation 
nette, mais des zones de preponderance : les espaces senso­
riels, 1 1espace spiritual; et une zone intermediaire : les 
concepts , les souvenirs, les phantasmes. Nous verrons encorE 
un troisieme pole : l 1affectivite qu i est autre chose que le 
simple melange des deux premiers. 

Precisement les merites psychologiques du goci to nous ex­
P l i qu ent son ne ant qua.nt a 1 a critique de 1 a connai ssance. 
Cette derniere, en effet, n1a pas le droit d' admettre sans 
autre les postulats qoela psychologie, en tant que science, 
est au torisee a poser . 

------------·----
Note 2000 : 
---------

les sciences obeissent a l eurs. re_gles du jeu: la . fo i en 
un cosmos reel et en un temps reel , ce que precis~ment la 
critique de la connaissance doit remettre en question. Des 
lors, apres ce que nous en avons deja dit, elles se fondant 
sur un principe de causalite qui non seulement a presque ac­
quis 1 ' evidence des demonst rations geometriques, mais a per­
mis les inventions humaines, jusqu 1aux ordinateurs et aux 
fusees spatiales. 

11 est clair, desormais , que les science~ de la nature re­
posent toutes sur des a priori, m~me si les savants eux-mmes 
ne s 1en rendent pas toujours compte et transforment leurs 
discip li nes en au~ant de religions. 11 incombe a la critique 
de la connaissance de leur dire : 11 Pas plus haut que la se­
melle !" 
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'P-ho. o 

HERMES 
ll me revient que les hommes ne croient plus en toi. 

ZEUS 
Je le sais, h~las ! La seule hypocrisie me vaut encore des 
sacrifices. Vive l 1hypocrisie apres tout: sans elle, pl~s 
de fum6e d~lectable et je serais condam~' ~ vivre de nec­
tar et d1ambroisie. 

HERMES 
Mais ton prestige, pere 7 Chacun te plaisante. Tu sers a 
peine a effrayer les petits enfants. Ne voudrais-tu pas 
accomplir quelque miracle, dechainer quelque catastrophe? 

ZEUS 
Peine perdue ! Ces mortels trouveront toujours moyen de 
11expliquer comma phenomena de la nature. 

' 

HERMES 
Tu devrais, dans toute ta majeste, leur apparaitre, venant 
du fond des cieux, et leur parler • 

ZEUS 
Alors chacun se croira devenu fou. 

• 

• 

HERMES 
Que faire ? •.• A tout hasard, je vais dieter notre conver­
sation au premier homme venu, lui laissant le soin de la 
publier. 

ZEUS 
C1est encore ce qui a le plus de chances de succes ••. 

Nota. lci s1interrompt le texte. 11 faut croire ~ une mal­
chance extraordi nai re d 'Herrnes, pui sque 1 e premier·homme ve 
nu, comme le nom figurant au bas du parchemin en fait foi, 
a ~te un arriere-arriere-petit-fils de Tiresias, qui de­
vait mourir en prison, enferme pour de multiples escroque­
ries dont la principale fut probablement sa prestigieuse 
g6nealogie. 
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La recherche d1 un point de d~part valable, voil~ le 
plus douloureux problems de la pensee humaine. 

Ce probleme surgit de la discussion avec un contra­
dicteur astucieux. 11 vous demande si vous parlez dogma­
tiquement ou si vous vous fondez sur autre chose. Oans 
le premier cas, .il vous opposera des antitheses dialec­
tiques; dans le second, il vous interrogera sur les pro­
positions-meres. Et ainsi de suite. Force vous est d'a­
morcer un regressus. 

11 semble exclu de s 1embarquer dans une regression 
sans fin. Cartes, on pourrait dire : "Je suis eterne1· 

' j 1ai toujours pense, et chacune de mes pensees trouve en 
la precedente sa justification !" Mais il devrait y a­
voir un nombre infini d1idees pour eviter le cercle vi­
cieux. En fait, une tells exigence paraft depasser nos ;< ,, 

moyens. Si nous n1arr3tons pas la regression, nous en 
venons ~employer comme justificatif l'un des elements a 
justifier. 

11 y a done lieu de s1arreter a un point de depart. 

Schopenhauer est d'un autre avis. 11 reconnaH d'ail­
leurs, en termesvoiles, que tout son systeme constitue 
un immense 'cercle vicieux. Seulement, il n'y voit pas 
d'ennui. Moi non plus. Mais ·le contradicteur retors a 
qui l'on repond de la sorte dira : "Pour vous qui vivez 
et respirez dans votre cercle, tout s 1appuie reciproque­
ment; je ' GDn~oi s que votre certitude se montre inebran­
lable. Mais pour moi, qui suis en dehors du cere le, qui 
doute precisement de vos affirmations, je ne puis admet­
tre pour cellce-ci une justification par elles-memes." 

• 

~· ' 

Bien sur, si votre adversaire est X ou Z, vous pouvez l'en­
voyer promener en lui di sant que vous ne tenez pas outre mesu· 
re a la convertir. Mais cette attitude rencontre quelques dif 
ficultes,. si cet adversaire se trouve ~tre vous-memes, votre 
propre esprit critique qui vous prend a la gorge et reclame 
une reponse. Difficulte egaelement si vous desirez persuader 
autrui. 

Le choix du point de depart est arbitraire. Car, suivant la 
sentence proclamee et a partir de laquelle vous remontez de 
chafnon en chainon, vous aboutirez. ~ autre chose. En outre, 
vous pouvez faire halte ici ou la. Ainsi, 1 'on remontera par 
exemple a Oieu-, a la mati8re, aux impressions sensorielles ••. 

les raisons d1un choix entre ces differents el,ments varie­
ront avec chacun. Les gouts, les aspirations, les phobies au­
ront 1 eur mot a dire. Tel qui se fonde sur Oi eu 1 e faifdans 1 
but de conclure a son immortalite personnelle, car il a peur 
de mouri r ... . 

Si 11on esp~re convai·ncre son prochain, ou renverser les 
opinions de celui-ci, on aura soin de jeter une base admise 
par cet adversaire. Pour un chretien, on partira de la toute 

puissance divine pour montrer que la bonte de Oieu est incom­
patible avec 11existence du mal •.• Mais desire-t-on davantage 
desire-t-on satisfaire les ~xigences de son propre esprit cri 
tique- a supposer cet esprit vraiment exigeant -, alors il 
faut padir de la notiondB. representation ou d'immanence. En 
effet, seule la representation jouit d'une existence certaine 
Tout le domaine transcendant, parce qu 1indirectement donne, 
peut se voir nie problematiquement. 11 est de meme desavanta­
geux de s1appuyer sur, des phenomenes isoles. La pensee a ate 
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niee ou reduite a des impressions de type sensorial. ln­
versement, ces dernieres se sont vues niees ou reduites a 
une activite de 11esprit. Seule l'intuition globale e­
chappe a ces inconvenients. 

Halgre tout, il subsists bien des obsta.C.les. 

On est en droit de se demande si la representation est 
legitimement formulable, s'il est permis d1en faire un 
concept. Et si de ce concept on peut tirer grand-chose. 

• 

A ces deux questions, je n'aper~ois aucune reponse ration­
nelle. Veut-on coOte que coOte une telle reponse, alors il n 
fau t point batir sur une representation immediatement donnee 
mais sur une pensee identitque a l'etre. Qu'on s 1adresse a 
Hegel. Toutefois, pour qui revient de Hegel, desabuse, fati­
gue du brassage monotone de concepts vides, il n'est d1autre 

' I 

solution qu~ 'de lever les obstacles par 1'irrationalisme. 

* 

~· . 

Chapitre premier 

' 

Le residu critique 
-~-----------------

.. 
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Apres un livre horriblement serieux- j 1en demande hum-
b 1 ement pardon au 1 ecteur - s 1 ouvre un autre presque sem­
blable. Et je n1ai plus la vergogne de m1en excuser. Mai·s 
je promets solennellement de la variete pour l es suivants, . 
des peripeties di,gnes d1un film americain. 

Maintenant que, comme je 11espere, il ne reste plus 
miette du .~_ogito, le terrain se trouve assez deblaye pour 
une etude de la representation. 

Cette derniere, en tant qu e directement donnee, est in­
definissable; en tant que notion fondamentale, elle n'est 
susceptible - sans arbitraire - d1aucune determination ra­
tionnelle. Voil~ pourquoi, tout au long du premier l.ivre, 
j 'ai tents de suggerer le sens de ce tenne. "L"ensemble de 
ce qui est di rectemen t donne", "1 es percept; ons"., 111 es im­
pressions", "la conscience~, 11 les phenomenes", "le rela­
tif• - autant de mots dont la synon~ie voulue apporte un 
premier contenu, approximatif, a la notion envisages. 

Mais ce seul procede ne suffirait pas s1il ne s1alliait 
a un examen critique excluant de la representation, comme 
indirectement donnes, ce Temps et cet Espace ou 1 'on place 
les noumenes et les evenements constituant la transcendan­
ce. Autrement dit : Temps et Espace so~t phenomenalement 
consideres en leur qualite de notions. De cette maniere 
seulement, ils sont directement donnes. lls font partie de 
la repres~ntation, a titre d1idees, d1ou leur idealite. Le 
jugement salon le~uel ce Temps et cet Espace seraient da­
vantage que des notions ou des fo rmes phenomenales demeure 
prob 1 ema tl que. 

Semblable demarche cri ti que se fonde done sur une dis­
tinction entre connaissance directe et indirecte 

* 
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On le sait, il est deux modes de connaissance indirecte: 
inductif, deductif. 

La methods inductive· part de l'.nexp~rie·n·ce 8 pour en extra 
• 

re la •verite"; la methode deductive part de premisses admi 
ses comme .11vrai es11 pour en ti rer· des consequences touchant 
la 1realite 11 • Or, on l'a vu, la critique limite fortement 
dans leur validite l 1une et l'autre methode. La deduction 
offre a l'esprit une rigueur parfaite, mais s1applique a un 
uni vers contenu dans notre esprit, uni vers .peut.-etre inexi s 
tan t hors de notre esprit - d'ou 1 1arbitraire du Realisme. 
L1induction s1applique a un monde dont 11existence pour nou 
est certaine: nos impressions, mais les propositions indui 
tes perdent, par leur seule formulation, une partie de la 
certitude initials; la formulation fausse une realite trop 
riche et trop complexe pour ne point depasser les moyens du 
langage. J 1ai nomme"constatation1 cette premiere demarche 
inductive~ les sui vantes, issues de la comparaison des juga 
ments induits aux fins d1etablir de s rapports, des lois, u­
sent Jconstamment .d'extrapolation et, par ra, introduisent u 
notable element de prob?bilite quf vient encore affaiblir 1 
certitude du debat. -- Aucune des deux methodes indirectes 
ne pennet d1apprehender une realite 1qui me serait exte­
rieure•- tel est le morne resultat critique, de Kant a nos 
jours. De plus, 11une et 11autre methode falsi fient la 1rea 
lite inter·ieure" par l 1emploi des principes lo giques qui le 
affligent toutes deux des faiblesses inherentes aces prin­
ci pes. 

s•oppose a cette connaissance indirecte la connaissance 
direde, soit l'in tuition. Le monde intuitif, ou represen­
tation, differs du monde ideal par le fait que le second se 
trouve contenu dans des jugements, tandis que le premier 
conti ent l es jugements eux-memes. A 1a.di ffe rence du ; second, 
le premier n1a besoin d1aucun jugement pour se poser; 1il 
est la•, y compris les contenus rationnels. En une autre for 
mule : Tandis que la pensee discursive se rapporte a des ob 
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jets censes di fferents d1elle, l 1intuition trouve en elle­
meme son objet . Et l'on ne sau rai t mettre en doute - comme 
pour le mo nde 8exterieur" - 1 'existence de cette repr,sen­
tation, car cette derni~re est 1donn~e". Elle constitue la 
•conscience", elle existe aussi bien qu'une image de reve 
ou un souvenir- abstraction fai .te du pr~jug6 posant der­
ri~re ces phantasmes un e quelconque "acti vi te cereb rale". 
Que dis-je, il est possibl e de douter de la representation 
ma i s par un jugement faux, en desaccord cri ant, evident, 
avec la realit€ in tu iti ve . La seu l e mi se en doute consis­
terai t dans sa - supp ressi on ! Car pour la representation, 
exister et etre est une seule et meme chose. 
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la di ff icul te reside , comme deja dit, dans l e passage 
de l a connaissance directe de l'immanence a sa connaissan­
ce i ndi re de. 

Une solution serait de considerer les 0phenom~nes• corn­
me 11emanation, la pensee d'un "moi". Mais on s1evade a 
nouveau dans l 1absol u. Toute ma critique du cogito veut 
refuter cat idealisme transcendant qui, parce que tran­
scendant, est un Real isme. 11 n1y a aucune difference en­
tre le material i sts et 11i deal i ste, si ce n1est celle-ci. 
Au sein du "pour soi", une seri e d1 impressi ons se rappor­
te a ce qu 1on app elle les "objets", une autre ace qu 1on , 
appell e l e"su jet". Le "realist e" au sens habi tual du tar-
me transcends du cote des objets. L'"idealiste" le fa it 
du cote du sujet. La nuan ce pouvant se negliger, appe­
lons-l es 11un et l 1autre des Realistes. 

Cette solution "emanation d!un mo i 0 serait- el le done 
intenable? Non, a co ndition de sui.vre fi ch t e. Alors , ce 
que nous appel ons representation emane d1un °moi", car 
Fichte et ·les heureux mortel s qui lui ressemblent posse­
dent ~n sens dont nous sommes depourvus et grace auquel 
il s per~oiven t ce "mo i" dans son activite constructrice 
du "ree~J. Le syst~me est des lors dans ses grandes li­
gnes inattaquable, mais val able seulement pour les de­
t enteurs de ce 1 sens" miraculeux . Mai s nous autres qui 
sommes pri ves de ce "regard dans l es cou li sses", nou s 
devons compter avec la di ff icult€ enoncee plus haut . 

11 conviendra de ne pas la passer sous silence . 

Done, l a notion de representation, que j 1espere de 
plus en plus precisee, n' est pas uniquement le symbole 
d'une real ite intui tive globale, el le est aussi le re­
sidu critique, le seul point de depart valabl e de tou­
te theori e de l a co nnaissance . 

J 'insiste. 11 ne faut pas justi fie r cette notion par 
sa qualite de residu cri tique, mai s exclusivement par 
1 'intu ition que chez le lecteur j 1ai ~herche a evoquer 
par des procedes divers - dont l a critique. Cette der­
niere jou e un rol e negatif : expu lser de l a dite notion 
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les elements rationnels : le sens i ntroduit par des juge­
ments plus ou mains explicites. Ce faisant, la critique res 
te clans son domaine; ell e n1essa ie pas, comme l e doute car­
tesien, de t ransformer sa propre impui ssance en un crit~re 
du vrai ••• Apres avoir fa it crouler par la su spicion les e­
chafaudages eriges dans le Temp s et 11Espace, elle se trouv 
devant une front i ~re : au- dela s1ouvrent les st eppes du su­
prarationnel. Tou t :ce que la critique peu t encore faire, 
c1est d'interdire- sous peine de dogmatisme- de poser ce 
suprarati onnel, soit la representation dans les cadres spa­
tial et temporal absolu s. Le reste releve d1une i nstance pr 
cisement suprarationnell e . . -

On aura i t tort, ai -je dit , de fonder la notion etudi ee su 
la critique, sur 1 a di sti ncti on entre connai ssance di recte 
et in directe , cett e derni ~re sur autre chose , et d' amorcer 
par la un regressus ad i nfini tum dont on sait l e caract~re 
lamentable. Tout cela n1a servi que de moyen pour fixer cet 
te notion - qu i est la base, qui ne repose su r aucun autre 
lament rationnel. Son bi en- fonde resi de dans l e fait que 
pour l a repre~entation exister et etre connue revient au me 
me , c1est-a-dire dans le fait mysti que de 1 'intuition. 

Et ce n'etait pas trop de tout le premier livre pour evo­
quer ce monde intui tif. Je vi ens ici, avant 11examen de d6-
tail, d1apporter les derniers el ements hypnotiques capables 
de fa i re surgir derri ~re l e mot la chose •. 

11 serait a ce point faux d1appuye r la notion d1 imm anence 
sur la critique de l 1abso lu que c1est au contraire cette c~ 
t ique qui s 1appuie sur la no t ion fo ndamen tale en question. 
Done, apres avoi r lu le premier livre pour saisir cette no­
t ion, il faut mai ntenant le •rel ire pour le comp ren dre lui-mi 
me. A present seulement , on se trouve en mesure d' apprecier 
a l eur juste portae les reproches lances au cogito , a 1 ' abs• 
l uti sme, car, a present seulement 7 on voit ou commence l a 
transcendance . 

Et il est necessaire d1avoir assimile le premier li vre a­
vant de poursuivre cel ui -ci. 
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L'indemontrabilite des options metaphysiques, l eur dogma­
tisme depla i sant pour un espri t d1independance, l 'i l l egi t imi 
te des principes logiques comme moyen d1atteindre a une veri 
te objective appellant une theorie de la connaissance repon­
dant aux exigences du scepticisme et de la cri t i que philoso­
phique. 11 fau t le constater : Kant,Schopenhauer et Ni etzsch 
ne sont pas alles assez loin. Le premi er a co nse rve de l a su 
persti ti on realists la chose en soi , ·l e deux i ~me l 1opposi tio 
su je t-objet, le troisieme une fo ule de perspectives (hypoth~ 
ses de structure) qu'il ne donne pas toujours pou r problema­
t i ques . 

l a notion de repr~sentation pose deux problemes : 

L'univers se borne- t-i l a cette representation ou est-il 
quelque chose de pl us ? - Voila le domains de la m~taphysiqu 
Comment cette representation est-ell e constituee ? - Voila l 
domaine de la descripti on phenomeniste. 



I 

' ·, 
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.Apres ces deux redoutables questions, qu 1il soit permis 
de respirer un peu. 

' 

De nombreux syste~es sont pa rtis d'un concept fondamen-
tal, afin d1eviter le cercle vicieux - mais pour choi r 
dans le dogmatisme. _Au re ste , leur realite-me re a tou­
jours ate tres vague : Oieu, 11indetermine, 1 'Un, l'Abso­
lu (sens different du n6tre). Cela parce que toute preci­
sion demanderait ses lettres de creance : on eOt simple ­
men t recu le l e point de depart au ri sque derechef de 
choir dans l e cercle vicieux. ' (1 ) 

Ces system·es sacrifie~t au dogmati sme dans_ la mesure ou, 
pour l eur realite initi ale , ils n1ont pas identi f ie exis­
ter et etre connu , dans la mesure done ou il s ont pose 
quelque chose de plus que l a representation. Kant lui-me­
me, le destructeur de dogmas, n'a pas echappe ~ ce mal. 
Salon lui, la connaissance directe ou in tuition n'a lieu 
que si un 8 ob jet" nous est donne; 11acti on de cet "ob jet 0 

sur notre "Gamut • (ame comme ensemb l e de sentiments et 
d1aspirations) produi t une 1 impressi on 8 dont le contenu 
est le "phenome na" (et dont la forme est 11espace ou le 
temps). On aper~oit ici que le "ph§nomene" correspond~ 
une partie de la representation, rnais aussi que l 111objet• 
et le "Gamut" transcendent celle-ci. 

' 

A cet egard, Schopenhauer peut sembler en meill eure 
posture. Oui, sernbler ! Ne proclarne-t-il pas une rep re­
sentation dont -· a tort ou a rai son - il deduit ·une Rvo­
lonte" ? - L1 ennui est que, tout compte, l ' on i gnore sur 
quelle base repose la pensee du phil osophe . Comma l ' a 
tres ju stement releve Alfred Rosenberg- un ~ des plus 
grands espri ts que nous ai t donnes 1 1All emagne - Schopen­
hauer decl are que l e monds est repr~sentation, il a.dmet 
avec Kant 1 'i dealite du temps et de 1 ' espace, pui s il 
nous montre comment la "volonte", s1object i vant dans la 
nature, se revele dans les plantes, les animaux et fina­
l ement da ns 11homme , dans,,le cerveau humain ••• . si ege de 
l a representation qui, par 1 1 id§~l ite, est le support de 
l 1espace et du temps , el le-meme apparue dans 11Espace et 
le Temps ! J'ecris ces derni ers avec la majuscule qu ~il s 
meritent, afin de bi en montrer le dogmatisme la rva de 
Schopenhauer. Et Rosenberg ajou te plaisamment : "Cela 
rappelle l a vieille hi stoi re ou l a poule est d1abord so r­
t i e de 11oeuf, mais ou 11oeuf est neanmoi ns d1abord sorti 
de l a poul'e ••. • 

••• Ayant resp i re quelques secondes , reprenons le col.-:. ' 
1 i er. La double question de tout~ 11heu re ouvre toute u­
ne etude. Comme pour toutes les etudes, le problems des 
methodes , des moyens d'i nvesti gati on est capital . Gar· 
---------------·---------
(1) On retrouve ce precede en politi que avec des points , 

' de depa rt doctrinaux imprecis : les droits de 1 'homme, la 
dignite humaine, la discrimination raciale, 11exclusion, 
l a multiculture, l' esprit d1ouve rture , les vrai es valeurs , 
les valeurs democratiques, la personne humaine, etc ., etc. 

il . s1agit de savoir si ces methodes conviennent ~ notre ob­
jet, afin de ne pas ressembler ~ celui qui voudrait utili set 
en anatomie comparee les r~gles echiqueenne·s du petit roque 
ou de la prise en passant ! Or les seuls moyens d1investi ga · 
tion que le livre precedent n~ait pas detruits ~ tout en 
faisant pressentir la presence d1une des plus graves enigma~ 
pour la pensee humaine - consietent dans les principes lo gi · 
que~. 

11 y au ra lieu de vo ir si et dans quelle mesu re ces princi 
pes sont adequats ~ 1 ' etude des deux questions posees plus 
haut . 
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Voi ci la derniere etape de notre i tineraire critique . 

Nous avons suggere 1~ notion d1immanence, reduit toute la 
transcendance ~ 1 1incertai·n, ~ 11arbitraire. Nous avons vou­
l u le desert. Bien. 11 faut encore le chaos . 

J1ai deja enonce la difficulte soul evee par l e terme •re­
presentati on• ~ 

Voyons cette di fficulte . 
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Mais au moins, s ' ecriera- t-on, la notion de representa­
tion de)neure intangible, claire, lumineuse ! 

i 

Croyez-vous ? 

Ce concept , s 1i l se veut cl air , repose sur une fiction , a 
savoi r que son objet serait quelque chose de di fferen~ de 
lu i-meme - alors que tout concept, tout jugement fait partie 
d~~ a representation ! Si nous n1"i solons" rien au sein de 
celle-ci,. si elJe s1offre au rega.rd dans son unite, alors le 
pensees, les n9tions, se noient dans cet ensemb le. En d1au­
t re s termes : Si le concept de representation nous appa rait 
clairement, nous sommes fort eloi gnes de l 'in tuition global a 
mais si no.us sommes en proi e ~ cette in tuition, alors le con 
cept s1est fo ndu en l 1i nexprimable experience de la represen 
ta ti on . 

Telle est l 1antinomie derni ere a l aquelle nous nous heur­
tons. 

Pour bien fai re comprendre l 1enjeu , usons de compa raisons . 

Parabo la temporelle 
-----------------~· 

Tout se passe comme si, au moment ou nous el aborons le con· 
cept incrimine, nous nous rappelons un etat anterieur ou 
s 1est produ i te l 'i ntuition globa le. Et~ ce souvenir no us 
faisons correspondre le mot 1representation 1·, en decr~tant 
qu'i l embrasse tout ce qui est directement donne. Chacun tou. 
che ici la contradiction fondamentale. "Representation• cor­
re spond ici a un souven ir, c1est-a-dire ••• a une partie de l i 
rep re sen ta ti on ! 

* 



Parabole spatiale 
------------~----

Tout se passe comma si un autre que nous, un Pierre ou 
Paul quelconque, se trouvait. perdu dans une contemplation 
d' ensemble et comma si, a son insu, nous ouvrions un oeil 
au fond de sa conscience, puis baptisions ce spectacle de 
"representation1 , en d~cretant qu 1il embrasse tout ce qui 
est directement donne . De nouveau, contradiction fonda­
mentale . , "Representation" correspond a un donne dont le 

• concept se trouve exclu, soit. encore une fois- a une 
parti e de 1 a representation ! 

Si nous abandonnons cette fic~ion, alors le concept de 
representati on - le dernier qui soit reste debout qans le 
dechainement cri tique - s 1effondre a son tour ! Voyez ·: 

Pa rabole solipsiste 
-----·----------·--

11 n'y a pas de ·Temps, il n1y a pas d1Espa ce ••. Voici 
11ensemble inexprimabl e. Au sein de celui-ci, un phenome­
na : la notion de representation. En vertu d1une idiosyn­
crasi e inexpli quee, cette parti e symbolise le tout . A 
tort ou a rai son ? Qu 1importe : cela est . 

yeux du lecteur, le present li vre n1existe pas, n'a jamais 
exists. 11 n1y a que la page maintenant ouverte. Et encore 
est- ells un vague gribouilli dont se detache seulement le mot 
"l u" - d~ toute eternite pou r toute eternite . 

Le seul fait d1ecr.ire exige done des fictions. Mais celles· 
ci, par la meme, ne 'sont rien .d1autre que des precedes didac· 

' t iques ou, si l'on veut, des figures de style. Des lors, il 
m1est permis de les ·attaquer en leur qualite de dogmes et la 
contradiction ou je me jette est .seulement appa rente. 

Vouloir l 1evi ter menerait - au silence. 

-------------------------------. 
Note 2000 : 
---------

Les fictions jouent un role important dans la pensee humai 
ne, comme le montre Hans Vaihinger dans "Die Pilosophie des 
Als-Ob" (Le philosophie du °Comme-Si~), un oeuvre ~crite en 
1876-78 ma is pu bl iee seulement en 1911. 

Sont des fictions les hypotheses problemati ques momentane­
ment acceptees, meme les fausses ou les irreelles, tel notre 
oeil au fond de Paul ou Jacques, si utile dans 1 'etude de la 

Et ainsi le concept de representation lui-meme 
sorbe dans l'irrationnel . 

se re,.; 

Sans rloute, le concept 0phenomene0 n'offre pas la meme 
difficulte, car le phenomena n1englobe pas forcement son 
propre concept. M~is alors, contrairement a la represen­
tation qui est un tout, 1 10 i solation" du phenomena est 
arbitrai re. 

.. . , representation, ou telle la statue de Condillach en psycholo 
gi~, ou telles encore l es erreurs volontaires en mathematiqu 
mai s permeHant des ·so lu-tions justes. Les fictions peuvent m 
me se reveler contradictoires, comme 11antinomie determinism 
libre arbitre~ Toute.s se justifien t par les services rendus, 
ce qui, en derniere analyse, justifie la pensee humaine tout 
entieret notamment dans la perspective qui considers le cer­
veau des etres vivants comme un moyen de res~udre les proble· 
mes de survie. 
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Seuls demeurent encore les principes ou axiomes logi­
ques. Mais la critique ne s1arre te pas. 

A eux le to ur ! A bas la raison ! 

lci, le lecteur ne reprimera pas un sourire 
L'auteur n'a-t-il pas constamment recouru aux 
en cause ? 

i ronique . 
• • pr1nc1pes 

Certes. C1est pour cela qu 1il les renversera en der- . 
nier lieu. S'il l 1avait fait plus tot, il se serait enle­
ve le droit de formuler la plus 1egere objection aux dog­
matisme les plus ehontes. La critique se fut sur•le·champ 
trouvee paralysee. 

Au reste, le seul fa i t d1ecrire un livre implique une 
serie de prejuges, dont notamment la fo i en 1 1absolu tisme 
temporal - que j 1espere avo ir serieusement mis a mal au 
l ivre premier. En effet , je pars de l 1i dee qu 1on lira ces 
pages les unes apres les autres et non toutes a la fois . 
Sinon, je devra i s rempl acer le livre par une immense 
feuille de papier, afin que le lecteur, d1un seul regard, 
puisse en apprehender le contenu. Mais cela n1est encore 
rien. Comment diable voulez-vous que je remplisse ma 
feu i 11 e geante si 1 ' h ypothese de 1' "instant ete rne 1 n est 
exacte . Je serais a jamais condamne a mettre tel point 
sur le i de ncritique" sans pou voir passer au mot suivant 
- de toute eternite, pour toute eternite. Que dis-j e, aux 

D1ailleurs, toutes les hypotheses de structure peuvent etr1 
des fictions, sans rapoort avec les structures cosmiques ree 
les. Ainsi la cosmologie de Ptolemee, remp lacee aujourd'hui 
par celle de Copernic, a longtemps rendu service en expli­
quant le mouvement apparent des planetes. 

Des lors, les fictions accompagnant le seul fa it d'ecrire 
n'on t plus rien d1extraordinaire. Elles ressemblent aux nom­
breuse~ fictions inherentes a l 1usage du langage et qui du 
reste peuvent varier d1une languea l'autre. 



Chapitre deuxieme 

Examen des principes logiques 
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Ltquestion n1est pas de savoi r si les a~iomes logiques 
sont ou non indispensables a la pensee. On peut fort bien 
admettre leur rigueur ideale - sans les avoir justifi'~ 
pour autant. La question est de savoir s1ils conviennent 
~ l'etude d'u ne quelconque realite ._ de la representation 
par e.xemple ••. La pensee peut adopter la morale qui lui 

~ plaft, eel a nous indiffere. Mai s ouvrons Poei l , des que 
cette pensee veut appliquer sa morale a autre chose qu 1el­
l e meme. 

Je ne profiterai pas ici de 1 ' occasion pour ecraser le 
lecteur sous une etude logique d1au moins cinq cents pa­
ges ou je montrerais les "principes" a travers les ages, 
ou je commenterais Aristo.te et leibnitz, comparerais 
Wundt, Siegwart, Lotze, pour arriver finalement a une 
confusion telle que je ne saurais conclure; je n' hesite­
rai pas entre vingt formulations differentes, ni ne cher­
cherai a decouvrir si · 1es dits axiomes se deduisent ou 
non les uns des autres. On me saura gre d1entrer au plus 
tot dans le vif du sujet, d1en reduire les elements au 
strict necessaire. 
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Limitons a trois le nombre des axiomes a examiner : 
- le principe d1i dentite; 
- celui de non-contradict ion; 
- cel ui du tiers exclu. 

F o rm u 1 o n s-1 e s a i n si : 

1. Un concept, au cours d1un jugement, d'un raisonnement, 
doit rester le meme, a part les attributs regus en 
chemin de par le jugement ou le raisonnement . A ~ A. 

2. Un m€me concept ne doit pas presenter 1 1 attrib~t 8 et 
l 1attribut -8. 

3. Un concept doit toujours posseder l 1attribut 8 ou 
l ' attribut -B. 
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Le tiers exclu ____________ .,. __ 

Tragons, pour symboliser l e mon de des concept s un e 
. ' c1rconference . En vertu de la "non-contradiction", aucun 

concept ne doit posseder l 1attribut 8 et l ' attribut -8· 
' on doit done pouvoir separer les porteurs de 11un ou de 

1 'autre attribut ••• Oessinons un diametre donnant une re­
gion 8 et une region -8. Le principe du tiers exclu sti ­
pule que les concepts sont tous c1assables dans 1 'une ou 
l ' autre zone. 

Ouvrons, dis- je, l ' oeil, si notre circonference veut mainte 
nant symbol iser le monde des realites, 

Si nous considerons 11immanence, notre axiome signifie que 
sur chaque phenom~ne. je peux caller l ' etiquette "rouge" ou 
1Pon rouge 1 • Or j 1ai plut6t 11impression qu 1a cote de cer­
t~ins phenom~nes nettement rou~es (le sang) et d' autres nette 
m~nt "non rouges" (la note re), i l en est au sujet desquels 
j 1hesi te. 11 s me parai ssent legerement teinte·s; mai s non ••. en 
fin j~ ne sais. Pour une representation ou les ~~~lites se dl 
graderaient insensiblement, ou bien pour une representation 
ou chaque phenomene possederait toutes les qualites (seules 
les proportions variant), le principe du tiers exclu devient 
sans objet. Example ~u deuxieme cas; l e sang ·est rouge, la 
note re evoque le rouge, l a note do aussi, plus faiblement 
peut-etre, de meme que chacun de nos sentiments, et ainsi de 
suite. J1en viens a me demander si ce n1est pas mon cas; je 
croyais que non, mai s que ne croyais-je pas? 

' LE PRINCIPE DU TIERS EXCLU, APPLIQUE, PRESUPPOSE QUE LA REJ 
LITE EST POURVUE DE FRONTiuRES INTERIEURES SEPARANT UNE QUALI 
TE DE CE QUI N1EST PAS ELLE. 

c•est 1~ un element de falsification, ou en tout cas d1arbi 
trai re. 

Assuremant, nous pourrions envisager 1 ' immanence ET la trar 
scendance . lci, la frontiers parait mains arbitraire. Mais le 
va l idite de notre axiome est alors liee .a l'existence effecti 
ve de la transcendance, elle est done problematique. S'il n 1 ~ 

a point de transcendance, nous avons simplement oppose 1 'etrE 
au non-etre, soit deux termes ideaux dont nous nous desinte­
ressons. 

Soul ignons triplement, quadruplement, quintuplement que : 
LA FOI EN CE TROISIEME AXIOME INCLINE A ADMETTRE UNE TRANSCEr 
DANCE. 

Qu~nt a vouloir 1 1appliquer a la transcendance, tracer des 
frontieres au sein de 1 !"en-soi", 11arbitraire de cette opere 
tion saute a 1 ' esprit, vu 11absence de renseignements sur ce ~ 
"Au-Oel l " des phenomenes . 
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La non-contradiction 

--------------------
Je prends unA quelconque . Celui-ci, de par le principe d1i 

dentite, a 1 'obl igation de rester le m~me dans les deux juge· 
ments suivarits : A • 8 et A .. -8. Salon le principe de non­
contradiction, la pensee se doit abstenir de 11un de ces jugE 
ments. 

Ouvrons l 'oeil, si notre A cherche a symboliser un reel. 

Un phenomena, Messieurs ? Bien . Voici. J1en decoupe un dan~ 



' ' 

la representation •.. 11 m1est done interdit de le decla­
rer "rouge" et "non-rouge". Mais malheur , trois fois mal­
heur, j 1ai decoup6 la note re. Elle est "non-rouge". Et 
pourtant .•• 

Bref, nous retrouvons 1 'argumen t de tout a 11heur.e. 
Lorsqu 1une qualite donnee ne se trouve pas enclose par 
une frontiers, il y a une foule de cas-limite. On peut 
dire : c 1 est 1rouge~ et c1est "non rouge", aussi bien que: 
ce n 'est ni "rouge" ni "non J : r.o:p~:e 'n. .. 

' LE PRINCIPE 0£ NON-CONTRADICTION, APPLIQUE, PREJUGE LUI 
AUSSI QUE LE REEL POSSEOE DES FRONTIERES. 

Essayons autre chose. - Larepresentation a des qualites, 
bien des qualites. les coulours, les ~ouleurs, la lumiere 
du sol eil, l.'f-obscuri te des pen sees •.• Vu notre mefi a nee 
pour toute classification, appelons d1un mot ces mille et 
une qualites : l'idiosyncrasie. Notre principe defend de 
dire que la representation a l'idi osyncrasie Bet celle 
-B. Ah ha !t riomphera-t-on : voila enfin le cas particu­
lier ou le principe joue !! 

Pardon ••. Ou voyez-vous le principe de non-contradic~ 
tion ? 11 n'y a ici que le principe d1identite- non en­
core critique. ldiosyncrasie de la representation et re­
presentation sont synonymes. En effet, nous ne pouvons 
concevoir un objet que comme la somme de ses qualites. Et 
"idiosyncrasieft additionnerait simplement ces dernieres. 
Nous obtenons que ~ ne doit pas etre lui-meme ET autre 
chose - puisque A doit ·6tre lu i -meme. 

Pour que le principe de non-contradiction apporte quel­
que chose, la qualite 8 ne doi t pas etre synonyme de 
l'objet A. Exemple: cette feuil le de papier ne doit pas 
etre rouge et non rouge. Voir plus haut les inconvenients. 

La seule utilisation correcte de la frontiere la mains 
arbitraire, c1est de dire : une realite ne doit pas a 1a 
fois fa ire partie de la representation et de la transcen­
dance. (lout au plus : telle reali~e a une partie imma­
nente et une partie t ranscendan te.} 

lci encore, la validite_de notre axiomeest liee a 
l 'existence effective de la transcendance. A souligner 
qui ntup 1 ement. 

lnutile enfin de relever 11arbitraire qu 1il y aurait a 
etudier les noumenes a la l ueur de ce principe •.. 

50 

L' i dentite · 
----------

Nous avons coutume de considere la pensee comme une ac­
tivite, un processus, se deroulant dans le temps . Le lec­
teur s'en souvient : nous attribuons au jugement trois 
phases, trois moments. O'abord le concept de depart, le 
sujet; ensuite 1~ mise en relation du sujet avec l'attri­
but; enfin le concept d1arrivee, soit le concept enrichi 
des qu?lites accordees par le jugement. 

• 

•• • 
Cela expose le principe d'identite a u·ne objection . . . . 

qu!il ne merite pas et qu 1 il faut refuter pour mieux mettre 
en valeur l 'objection veritable. 

Si le jugement extge une certaine Quree, le principe d1i­
dentite stipule une ;Pennanence du concept au cours des diffe 
rentes operations dont il est l'objet. Mais si le concept, 
cet A quelconque, pretend s•appliquer au reel, alors atten-, 
tion. On prejuge que ce reel ·possede dans l e.TemP.§ .une cer-

•• • ._. ,. .. , "' , J , , • 

taine Permanence; au mains assez pour pouvoir formuler un ju . 
gement. Pr il se pe~t que tout soit en mouvement, en devenir 
de fa~on telle que ri'importe quel jugement sera faux avant 
meme d 1etre enonce. ' 

Ce celebre argument du devenir ne demolit pas le principe, 
mais bien- 11absolu tisme temporal en 1yi interdisant l'em­
ploi de ce premier axiome. 

' . 
En effet, nous pouvons poser le jugement clans l e cadre d'u 

espace spiritual su~jectif, 1 'interpreter de fa~on "instan­
tanee" ou 11eternelld1 • Le jugement ~'est alors qu 1une rela ­
tion idiosyncrasiqu~ spati~le entre deux concepts situes a 
des endroits differents. Quant au concept d1arrivee, il se 
trouve a une autre place. Supposons-les disposes.ae· "gauche a 
droite•. Notre axio~e veut done que le concept de gauche soi 
semblable a celui de droite, a part ce que ce dernier a de 
commun avec l'attribut. Applique au reel, il signifie que le 
deux concepts se rapportent au meme objet. 

• 

Et maintenant, ouvrons les deux yeux. 

Prenons l 1immanence. 

Oecoupons d'abord un phenom~ne. Pour pouvoir decider que 
les deux concepts se rapportent bien au meme phenomena, nous 
devrions savoir ce qu 1est, pour un concept, "se rapporter a 
un phe,nomene", pour un mat "avoir un sens". Or il s1agit la 
d'une relation entre une partie de la representation : un 
concept, et une autre : un phenomena objective (decoupe). 
Cette relation "avoir un sens", d1ordre intuitif, echappe 
bien entendu a toute definition. 11 incombe simplement a une 
vi.sioi suprarationnelle, mystique, de verifier si les ~eux 
concepts sont bien en r~lation avec le meme phenomena ••• 
Mais, vous le remarquez, le principe d1identite, lui aussi, 
presuppose une frontiers : autour du phenomene HAn. 

Voyons a present la frontiere la moins arbitraire et symbo· 
lisons par A la representation. Et nous voici de nouveau a 1. 
grosse difficulte deja signalee. 

Notre axiome presuppos~ encore une frontiere ! A savoir en· 
tre le concept, partie ·de l 1immanence, et 1 'immanence elle­
m6me ! De nouveau, c~acun touche du doigt l'antithese entre 
connaissance indirec~e et directe ..• 

Et de nouveau, voyez s'effondrer la notion de representa­
tion- qui se perd d~ns la suprarationnelle representation· ! 
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Notons cependant quelques resultats. 



/ 

• 

I 
Dans la mesure ou la notion de representation est admi-

se , le principe d1identite est appl icable a 1 'immanence . 
Seule l 1immanence pos·s~~e une fronti~re indiscutable, 
donnee par sa totalite . · 

Meme dans 1 1 hypoth~se de 11absolutisme temporal , du 
perpetual devenir, o~ l e jugement exige trois phases, 
1 'axiome , dans ce rol e' excepti onn el , demeure valable :' 
quelles que soient l es modifications au sein de 11i mma­
nence, celle-ci aura tou jours son unite, sa totalite, ou 
bien elle ne sera pas. Or ~ette unite, .cette total i te, 
suffi t a donner a notre A quelconque un contenu reel. 
Mais si la represen tati on cesse (pour toujours ou par in­
termittence}, no tre A ainsi que le principe d'i dentite 
disparaissent. Une applicati on abusive de ce derni er est 
done impossible . 

La notion de representation admi se, i l est aussi un em­
plo i legi time pour le principe de non-contradiction : 
une rea lite quelconque ne doit pas faire partie de 1a re­
presentation et n1en pas faire parti e. 

Pour le principe du tiers exclu, appelons t ranscendance 
l es realites - s 'il yen a- qui ne fo~t pas partie de la 
representation, et no us obtenons : toute rea 1 ita do it · .. 
fa ire parti e de la representation , ou bien de la tran~ 
seen dance. 

Toute autre applJcation des princ ipes lo giques exige­
rait de plus amples pos tulats . 

Note 2000 : 
---------

Nous ve~rons plus loin que les principes logiques peuvent 
se ramener a des propri etas de notre a space idea 1 : cat espa· 
ce ou nous logeons la geometrie. 

Un espace qui confere aux sciences de 11esprit (geometrie, 
mathematiques, jeu d1·echecs, etc.) des certitudes inaccessi­
bles a n'importe que-ne real ite. 11 accorde une liberte incor 
nue de.,. l'experience concrete. On y joue avec des f ictions : 
tel~le point sans etendue et l a ligna sans epai sseur. Et ces 
fiot ions precisement apportent la ri gueu r et la certitude. 

Nous aurons 11occasion de rencontrer de nombreuses f iction: 
et qu i rendent d1inestimabl es services. 

Chapitre troisi~me 

L' absurdite, impasse solipsiste 

----------- - -----------~-------
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Qu'avons-nous fait ? qu'avons-nous fait 7 

U n ~ voix a~g?issee semble nous interroger . Owi, la pers­
p~ct1ve q~ot1d 1 enn e nous ecra sait sous sa vulgarite tyran­
nlque, ma1s - elle avait un sens ! Maintenant, partout 
cette indicible representation ; nous avons pulverise la 
matiere; Dieu s'est evanoui ; le moi, le "je", le "suj et" 
- cette autre forme de la t ranscendance - nous l ' avons re­
legue dans le problematique . Toujours plus vides, toujours 
plus haga rds, les phenomenes nous contemplent . Derriere 
chaque image, il n' y a que 1 'Absurde. Son rictus immuable 
et bes!ial ?amine les forets et les plai ~es . 11 n' y a plus 
de forets ; 1l n' y a plus de plaines; -le rictus rests ••• 
Qu ' avons-nous fait ? · 

Seules ~rois idoles demeurent. Voici les lettres gravees 
sur les Pl~destaux : 11 Je sui s le principe d'i dentit6" 
- ~Je suis le principe de non-contradiction''- ~Je· suis l e 
principe du tiers exclu ". Et au-dessous il eta{t encore 
~crit: "Je suis vrai ." Mais quoi ! une'invisible main ef­
face souda i n ces derniers caracteres •.• Cependant, dans 

l es nuages, au-dessus des idoles, s1inscrivent ces paroles 
flamboyantes : 1Nou s avons un sensn . Helas, la flamme palit 
et cette autre phrase se dessine, sombre, sur le ciel de cen· 
dre : nau• est-ce qu 1avoir un sens ? •.• n 

Ou sont les i dol es , ou sont les nuages ? Pourquoi ce ri c­
tus ? 

Qu'avons-nous fait ? 
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. Oh, laissez s'epancher cette musique nouvelle ! Soyez les 
b1env~nues, ~ous, les ames j usqu 1i ci ennemi es et venez pour 
un SO lr oubller les haines eternel l es. Vanez dans ce fluide 
i~diciblement bleu qui impregne feuillages, nuages et prai­
rles. Voyez : l es contours s1effacent, l'etang deviant son­
g~ur, une :·musique s 1eleve. a ames hostiles, se peut-il que 
~1 longtemps vous ayez combattu ? Mais le Temps .•• - y a-t-
11 un passe? ••• Joignez vos vo ix a l 'invisible choeu r de-, 
venez - Y a-t-i l un devenir ? - un chant, le chant des haines 



I 

i ll usoires dans le crepuscule profondement bleu . Mi lle 
voix, mille cloches cristal li nes se mel ent aux vio lons 
et ~ux harpes . Une musi que , une couleur : la symphoni e 
du crepuscule . 

Jt:Alles Vergang li che 
1st nur ein Gleichnis 
Das Unzulangl i che, 
Hier wi rd ' s Erei gni s ••. " 
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Parcourez-vous le pays de reve ou croi ssent l es 
fl eu rs etranges : no s esperances 1 Combi en pal e, .com ­
bien gri s, combi en morne se dressai t l 'i gnobl e monde 
quoti dian - et comb i en lou rd ! Mais y a- t-i l eu un pa ­
reil monde ? N1est-ce point un mauvais songe plut6t, 
ou un nuage somb re qu i fuit vers 11horizon 7 ••• et qui , 
comme un ecri n de·vel ours noi r , entoure ce chateau de 
crist al ou se bri se etern ellement le ,derni er soleil . 
le chateau de not re divine solitude • . Connaissez-vous 
les chemins pour y monter, des senti ers desoles dans 
la rocai lle gl i ssante? Mais avez-vous vu du chateau 
le portai l a de ux bat tants devant vous s'ouvrir, res­
pi re la lumiere su rnatu relle, l a lumie re de vie ? 
Ou 'i mporte i ci la menace de s nuages t 

• 
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Malheur, malheur ! le rictus de 1 'Absurde ..• 

Ecoutez, ecoutez les plaintes dans la nuit . 

- Rends-ma i le passe ! Je veux comprendre , et les 
mots ont perdu l eur sens. J' ava is tant de bonheur a 
comprendre; que fa i sa i s- je de mal, qu i ai - je offen­
se? Oh, rends- le-moi ..• 

- JE NE SA IS PAS S' IL Y A UN PASS~. 

- Ah, c' est ai nsi ? Alors t rembl e ! Ce Temps que tu 
ni es , s1i l existe, se venge ra. Tu t 1es creve les yeux 
en me detr6nant et tu cours a une catastrophe que 
j ' aurai s pu t ' eviter . Tremble •.• l 1heure approche •.. 
Allo ns, un bon mouvement, je t ' ai tou jours fi delement 
servi, rends-moi l e passe . 

- JE NE VEUX PAS . 
. 

Ecoutez, ecoutez les plai ntes dans la nuit . 

- Pourquoi no us as- tu enleve les chases ? J' avai s 
t an t de pla isi r aux arbres, aux cail loux du chem in. 
Tu les as detruits, pou rquoi ? 

~ ; J' ava i s tant de joie a l a chanson du vent 
voix des femmes . Tout est detrui t . Pourquoi ?' 

- JE NE SA IS PAS . 

aux 

- Le moindre grain de poussiere me comblera i t. 
Rands-nous les chases; au mai ns quelques-unes . 

- JE NE VEUX PAS. 

- 11 ne veut pas ! le tyran ! Allons, camarades , renversons-
1 e ! Venez ! A l 1assaut ! 

- A bas le t yran ! 

- On en a assez ! 

- Tu es perdu, l ache les leviers de commande ! 

- NON. 
• 

- Lache~les ou nou s t •assommons ! 
' I 

I 
- ESSAYEZ. 

Ecoutez, ~coutez l es1cris da ns le noi r ••• 
I 

.,... . 

- Camarades, taus avec moi, je su i s Peur- de -mouri r . Cama rade~ 
apres la victoire , vour aurez la libert~ entiere . Toi , t u aura~ 
les femmes , que le tyr$n te refuse . Toi, tu au ras les bons re­
pas, l' ivresse. Toi, t ' goO teras des pa radi s i nconnus : heroi ne 
opium . Taus vous serez l ibres. A mort le tyr~n ! 

- A mort ! 

- Messieurs, parlans !bas. Je vais vous donner une premiere fo 
mule de guerre. 

I 

Ecoutez, ecoutez le drame . 
I 

- Ouh ! ouh ! 1 

- Qu 1est-ce ? • I 

l 

- Le vent, l 1orage •. ~ 

- L1eclai r, l e tonnerre ..• 

.. Ou done ? 
• 
I 

- La, autour de la sphere ••• 

- J 1ai peur , au secours ! ... 

- Pan ! pan ! pan ! 

- Qu 1 est-ce ? 
I 
I 

I 
- On frappe a la 

I 
por 'e I 

• ••• 

- Pan ! pan ! pan ! 

- Qu i etes .. vous ? 

- Je su i s Di eu. I 

- C' est Di eu •. A.genoul .•• 

J ' ai peur . 

- La parte s 'ouvre ! .. i. ·. 
rega rder Di eu en facE·. ! 

Oetournez les yeux . C•est la mort de 

I 

- 11 avance, je l e sens •.• 
I 

- Ne regardez pas, c1est la mort .. • 

- 11 va vers le tyran ne regardez pas ! ... Quelle chance 
qu 'il ne m1ait pas vu! 

- Ni moi ! ... Oieu soi.t l oue . 

- Dieu soit loue . 



- QUELLE EST CETTE MAIN QU I S1AVANCE ? 

- Je suis Oieu. Ta derni ere heure est venue. 

- POURQUO I LA MAIN OE DIEU RES TE-T-ELLE PRISONN IERE DANS 
LA MIENNE ? 

- Tes forces s1en vont. Le levier est~ moi. Je suis 
Di eu . 

- BAS LES MASQUES ! 

- Je su i s Dieu ! Tremble ! Repens- toi ! 
. 

- J'AI ENCORE UNE AU TRE MAIN. LA 1 J'ABAISS£ UN LEVIER. 

- Maitre, que desi rez-vous ? 

- QUEL EST CE PRISONNIER QUI PRETEND ETRE DIEU ? 

- c•est le camarade Peu r- de-mourir a qui j ' ai fourni cet-
te formule, parce que tu n1as pas voulu me rendre le passe. 

-A TOUS : QUELQU ' UN A-J-IL QUELQUE CHOSE A DIRE ? QU'IL 
LE FASSE ! 

- Maitre, nous avons eu tort, miis rends-nous quelque 
chose ! ... . 

-La derni~re que tu aies detruite .~. 

- SO IT. 01AILLEURS? DANS UNE CER TAINE MESURE, JE LE VEUX 
AUSS I. 

' 
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On au ra senti , je l 1espere, le caractere symbol i que de 
ces dernieres pages. J1aurais pu vous les epargner et pa$­
se r d1emb1ee a 1 'o rdre du jour . Mais j 1ai voulu suggerer 
autant qu 1il se peut la justification suprarationnelle du 
po int de depar t. 11 n1est pas indispensable que pour le 
lecteur le decor ressemble absol ument a celui que je viens 
de brosser. Toutefoi s, on doi t trouver en soi -meme un ~fqui ­
valent si 11on veut fa i re ce premi er pas - hypothetique et 
anti nomi que . 

De meme, j 1aurais pu eviter toute la cri tique du cogito 
et partir, rsans suggestion prealable, de la "representa­
tion", appe16e X. J' aurais dit : X est immediatement donne. 
J1aurais traits de relative ou dti mmanente 1 ' existence en 
tant qu 'X ou parti e d'X, et ai nsi de suite . Mais j 1aurais 
affl i ge le lecteur d1une mi grai ne dont il m1aura it garde 
rancune . C1est pourtant ce que fait Ziehen en pa rt:ant des 
"Gi gnomene 0 • Heureusement pour lui - et pour nous - que des 
Kant, Schopenhauer et Nietzsche ont rendu suggesti fs des 
termes tel s ·que 11 phenomenes0 , "representation ", "a ppa.rence 11 , 

synonymes du 1 Gignomen 1 • Sinon· toute 1 '"Erkenntni stheorie1 

de Zi ehen nous eOt paru de l ' hebreu . Nous verrons par la 
suite d' autres difficultes dans lesquelles ce penseur, •re­
marquable a bien des egards, s1est jete pour n1avoir pas 
fait preceder sa construction d1une critique suffi samment 
aceree . 

• 
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Voici 1~ premiere dema rc.he : 

These : ----- CONSIDERONS COMM£ LEGITIME LA NOT ION DE REPR ESENTA­
TION . 

Le bien- fonde de cet imperatif est d1ordre mystique . Bor­
nons-nous a l 1analyse . 

Nous ne savons plus comment le .mot "rep resentation" a pu 
acquerir un sens . Nous admettons que ce mot a un contenu : 
celui suggere jusqu 'ici . Les postulafs sont les su ivants : 

1) l e concept"representation" fait partie ds-ia represent; 
tion, et i l y a une f~onti~re entre cette pa rtie et le· tout 
(ro nstatation). 

2) l e concept symbo li se l e tout en vertu d1une relation i1 
defin·i ssable·, i diosyncrasique . Et cela oo telle fa~on qu 'il : 
ait ressemblance (?) entre le concept et son ob jet . En d' au· 
t res termes : la representation est pensable (constatati on 
douteuse) . 

3) Nous di sons que le concept est different de son objet; 
c 1 est-~ - di re : 1 a pen see theori que qui va penser 1 a rep res er 
tati on se place hors de ce 11 e-ci : nou s ouvrons un oeil au 
fond de Pierre ou de Paul (fiction} . 

Le troisieme postulat annule l es deux premi ers dont le ro· 
le a et~ d1obtenir, par autonegation, cetroisieme. Le mo ni s· 
me se trouve done momentanement retabli . Seu l ement attentior 
La ·pensee theorique si tuee hors de 1 'immanence n' a qu 1une 
ex istence fic tive . Ell e n'appartient pas davantage a la t rar 
scendance. Elle se plac e au - dela des principes logiques don~ 

elle se servira. 

le merite de cette fiction est oo rendre possible une th~o ­

rie de la connaissance. 

Tells est la portae de notre these. Elle fonde un rationa­
lisme. 

. 

Mai s 1 a pen see critique no us dit : "Je ne sai s pas. dans 
quel l e mesure une pareille fiction faussera ou ne faussera 
pas la realite intui tive. a 

C1est pourquoi nou s proclamons une antithese irrationa­
l is te : 

An ti these ------.. --

Synth~e ----· .. -

: IL EST ILLEGITIME DE "FORMULER" UNE QUELCONQUE 
REALITE INTUITIVE; LA REPRESENTATION N'EST PAS 
PENSABLE; 

l a representation reelle, intuitivement donnee, n'est 
peut-etre pas pensable. Mais 11i deale, posee par l e concept 
"representation" est pensable 1 puisqu'il y a i ci identite en 
t re pensee et etre. Par notre these, nous considerons arbi­
trairement cet ~tre i deal comme doue des memes p ropri~tes qu1 
la rea1ite i ntui tive qu 1i l symbolise. Par notre anti these, 
nous laissons ouverte la porte pour un retour a l~ irrati on~ 

nel' a la contemplation , au silence . 



Nous venons de faire un acte de foi - que la critique 
n'a pas a discuter, mais dont ell e peut - dont elle 
doit- examiner la portae. 

En posant le concept "representation", nous avons cree 
une antinomie entre son c~ractere discursif et son earac­
tere intuitif. 01une part, ce concept doit §tre diffe­
rent de son objet, d'autre part, il en fait .Partie . 11 
est indispensable de neg liger totalement le caractere in­
tuitif du ·concept representation pour le rendre valabl e. 
Sinon que d1ennuis ! La partie symbolisant le tout de­
vrait aussi se symboliser elle-m~me et en parti cul ier 
dans son role symbolisateur du tout; mais elle devrait 
aussi se symboliser e lle-m~me dans son role symbolisateur 
d'un symbole du tout. Et ainsi de suite a en donner un 
vertige rappelant l es premisses du systems fichteen. 

C1est pourquoi n6tre these exige que seul le caractere 
discursif soit considers - d1ou le troisieme postulat 
ni ant l es deux premiers. (Cf . n° 57.) 

Mais i1 ne sv·ffit pas de poser le concept dtimmanence 
hors de 11immanence, il faut poser hors de celle-ci toute 
une pensee theorique - dont il est d~sormais interdit d~ 
faire valoir le caractere intuitif. Sinon chaque opera­
tion de pensee portant sur le concept "representation8 

sera ou bien contenue dans ce concept, et alors le verti­
ge de tout a l 1heure recommence, ou bien exclue de ce 
concept qui des lors ne correspond plus a son objet. 

Ainsi, nous avons place hors de l'immanence- et hors 
de la transcendance, donc · dans une sorte de neant- une 
pensee permettant de travailler. Mais cette pensee, nous 
y insistons, est purement fictive, un simple poStulat de 
notre theee . En realite, nous ne pouvons penser que phe­
nomenalement; d' ou la critique est en droit de conclure 
qu 'une theorie de la connaissance, par ses concepts fon­
damentaux , doit necessairement falsifier la realite in­
tuitive. C1est le r6le d1une theorie de la connaissance 
vraiment critique d'etre au clair sur une telle falsifi­
cati on afin de pouvoir par la sui te la corriger quelque 
peu en commettant a dessein des erreurs en sens contrai ­
re, comma le preconise Vaihinger dans son fictionnalisme. 

Si gnalons encore un des moindres merites de notre pre­
miere fiction. Toute la partie didactique, rnetorique, ou 
je dis: 11 nous venons de voir"r"nous·allons voir 11 , y com­
pris le 11 no us n ou le "je", releve de cette raison ficti­
ve : rien que des discours qu 1elle tient dans l'irreel. 
Des lors, des contradictions ouvertes entre la partie 
rhetorique et la partie materiel1e sont admissi bles sans 
autre. Example : "Je dis que je (ego cartesien) n1existe 
pas; ou bien : "Nous venons de voir que peut-etre le 
Temps n1existe pas''. 

* 

• 

• • 

• 
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Le danger de semblbles aetas de foi, <c1est d' admettre da­
vantage qu 1on ne le veut. 11 convient toujours d1en restrei1 
dre la portae autant que possible. 

Nous avions l e choix entre deux attitudes : un irrationa­
lisms conduisant au silence ; un rationalisme lais sant la pe1 
see discursive oonsiderer la representation ideale comma un 
equivalent de la representation reelle. Tout se passe comma 
si nos instincts combatifs dominai ent aujourd 1hui et qu 1ils 
aient chois i la seconde avenue; mais, pour ne pas l&ser nos 
tendances contemplatives, nous n1oubl ierons pas ·l e chemin dr 
mystfcis~e . Qui sait 7 s' il existe un Temps, nous desireron: 
peut-etre, un jour, quelques instants de repit pour rentrer 
en nous-memes. Alors, nous devrons nou s souvenir de la rout1 
Voila un second motif pour l'antithese .irrationalists. 

•• • 

En faisant de la representation un concept, nous pla~ons 
celle-ci dans le cadre de notre espace i deal. Si le lecteur 
parvient a penser un objet quelconque sans le mettre dans ut 
espace a trois dimensions, tant mieux pour lui. L1auteur a­
voue ne pas atteindre a cette virtuosite et il va dire quel · 
ques mots pour ceux qui a cet egard lui ressemblent. 

Notre oeil intellectual peut voir 1 1immanence de plusieur~ 
fa~ons, et chaque fois un danger nous guette. O'abord en gee 
metr ie plane, abstraction faite de la troisieme dimension. 
Nous symboliserons 11immanence par un cercle (a 1 1interi eur 
de ce cercle: 11intuitivement donne) . Le seul fait qu'au-de 
la de la circonference le plan i dea l continue pousse a croir 
qu 1il y a quelque chose hors de la representation, ne seraii 
ce qu 'un espace vide. Cette mechante erreur vient de ce que 
1 1on confond 11ideal et le reel. Mais grace a notre fabl e 
d'une raison theorique, nous voyons immediatement que cet e~ 
pace i dea l appartient a la pensee fictive, inexistante, ir­
reelle, et. que nous ne saurions en tirer des conclusions rea 
listes. Cet espace sert a penser l 1i mmanence reelle; un poir. 
c'est tout. D1aill eurs, sans notre fable, il serait interdii 
de placer la representation qu i est le tout dans 1·1espace 
ii:leal qui est une partie (un concept fondamental). 11 serait 
interdit de penser la representation .•• Afin de neutra li ser 
une pareille tendance a 11erreur, une pareil l e tendance a 
transcender, creons le concept de "neant", un mot vide, ab­
surde, incomprehensible. Nous dirons qu 1au-dela de cette cir 
conference, il y a le neant - a moins que nous n1y mettions 
deliberement quelque chose (ne serait-ce que 1 1Espace) . -­
Notre oeil ideal pourrait aussi voir la representation comm~ 
les parois interieures d'une sphere- 11oeil etant au centre 
L'espace hors de la sphere, infini etideal, ne compte pas, 
c'est du .neant, a mains que nous n1y mettions un espace reel 
la zone entre l 1oei l et les paroi s ne compte pas davantage, 
mais nous eprouyons plus ~.peine a 11aneantir. C1est la un 
prejuge visual. Au centre d1une sphere opaque, le regard, in 
tercepte, ne va pas plus loin, mais il voit la distance jus­
qu1a la cloison. Dans cette symbolisation spherique, nous 
soup~onnerons l'au-dela d' etre ·1 'appartement des noumenes, 
1 ' en- de~a cel ui d' un oeil :le "je1 • D' ou une plus grande fa · 
cilite a nier les noumenes, les objets, que le "je0 , le suje· 
Mais c1est oeil n1est autre que la fict ion du 3e postulat ! 

• 
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Outre l 1espace idea l qui pour notre esprit joue le role 
d' une "categorie1 , il convi ent, au meme titre, de men­
t ionner le temps . 

. . 
Nous pla~on s, sans le vouloir, souvent sans le remar­

quer , les differents concepts dans le cadre du temps i­
deal, m§me lorsque nous les pensons comma instantanes ou 
eternels (c 1est-a-dire depourvus de tout devenir). Afin 
de ne pas falsifier par ce seul fa it 11immanence, il est 
bon de la considerer comma "momentanee•. Avant et apres , 
il n'y a rien - a mains qu'expressement nous n1admettions 
un passe et un avenir . 

I • 

Cette vi si on, ai nsi corri gee, don ne 1 e "phenome ni sme'.·· 
pur". Et ce poi nt de vue correspond enti~rement a 11hypo­
these de 11instant eternal. Une seule difference :par 
111 instant eterne1 1 , le moment est affirme immuable, "de­
puis toujours• et "pour ~oujours"; par le phenomenisme 
pur, la question de 11immuabilite n1est pas touchee , il 
peu t y avoir ou ne pas y avoir un devenir. 

On procedera ainsi d1autant plus aisement que ce temps 
ideal n1est qu'une categorie de notre "raison fictive". 
Le problems d1un temps reel demeure intact. Un in stant 
sans passe ni avenir est inconcevable, ma i s cela n' a au ­
cune importance. 11 s1agit, comme pour 1 1espace , d1une 
erreur correctrice. par l e concept de nean t, l 1erreur pre­
miere, celle de l' acte de fo i, ayant ete de mettre l a re-, 
presentati on dans le temps et 11espace. 
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On entrevoit le r6le joue par le 9neant" ! Ceux qui le 
rejettent comme contradictoi re ou absurde se privent d1un 
precieus moyen de defense contra les dogmatisme involon­
taires. 11 n1a du reste aucune portae existentielle (sem­
blable en ce la aux deux "categories• qu 1il corrige) ; il 
fo urnit simplement une morale de la pensee, une logi que 
- quali fi ab le de "critique". 

O~clarer reels temps, espace ou neant~ voila un tout 
.autre probleme ! Deux mot~ ~ son s~jet pour montrer ce 
qui n1est pas abo rde i ci . 

Si la representation n1existe pas, s 'il n1y a pas de 
noume nes (substances), alors un Temps et un Espace vides 
ne se distinguent en rien du Neant. 11 est parfaitement 
inutile de chercher ~ les separer. Mais etant donne l'im­
manence, to~t change. Temps et Espace , de par leur carac-

, tare infini (pui sque ce sont la ·nos "categori es' prises 
1au serieux") transcendent cette representation. L1Espace 

' 
desorma i s n1est pl us vide, il contient la representation 
(aumoins elle -!). 11 deviant 11espace Rtotal" ou ~ree l 1 
qui comprend 11espace relatif et 11espace absol u. Et a-
lors, chosetres grave , il semble doubler 11immanence d1un 
element transcendant. 1.1 fa1t croire qutil resteraH 
quelque chose, si la representation perdait soudai n son 
existence pour soi, son caractere d1un imme di atement don-

ne, si el l e s '"eteignai t". Bref , l 1espace total nous incl ine 
~ admettre une quelconque chose en soi, un correlatif a l'im­
ma nence. lci , le mot 0n6ant" pren.d une phospho re sc~ nouvelle. 
En signifi ant •tout ce qui n1est pas representationtt, il veut 
dire que l a transcendance n'a aucune qu al ite : point de dimen 
si ons; ell e ne peu t ·servir de subst~at a rien du tout. 

Une consideration parallele vaut pour le Temps. 

Toute la question est de savoir si la transcendance est ou 
n1est pas un neant. 

Mais cela pour plus tard ! 
•• ' . ' ...... 
~-------------------

Note 2000 
---------

Le raisonnement par these antith~se et synthase, a la mode 
depuis Hegel, remonte naturellement a la nuit des t emps. Oe­
vant deux propo sitions egalement vraies mais ontradictoires ··e 
ava nt de reviser leur ega l fondement, il consiste a co nsidere 
la contradiction comme apparente et a l ever celle-ci par une 
synthase. 

Pour que le procede soit correct, il faut que le problems 
n'ait qu 1une seule solution. Une synthase et elle seu le lever 
l a contradicti on ·et beneficier~ du m~me degre de certitude qu 
les propositions antinomiques. 

S1il y a plusieurs solutions, en donner une seule est ~vide 
ment fautif. 11 convient de les donner toutes et de lai sser a 
1 a recherche 1 e soi n de l es departager. 

Cela ne dispense pas d1une revision des fondemen t s m~mes de 
proposi1ions antitheti ques. 

En effet, la revision constante et totale de tout notre sa ­
voir est le seu l moyen de prevenir les d~mentis cu i san ts de 
1 1evenement qui balaie les chateaux de cartes des elu cubra­
t ions trap audacieuses. 

Pour amel i orer les chances des futurs chatgu~ de cartes, le 
revisionnisme entreprend d1abord de caler la table. 
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Chapitre quatrieme 

Premiers pas 

----·-------

A - Pr~mi sses 

-------------
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Ces bases jetees, un second acte de foi s'impose pour 
pouvoir continuer- qui cette ·fois nous coutera moins de 
peine, etant en quelque sorte contenu dans le premier : 
la confiance en lesnapplications l egi times" des principes 
logiques . Qu 1on se reporte i ci au chiffre 48. 

On acceptera ce credo plus facilement encore, si l 'on 
considers nos axiomes, non comma issus de la cu i sse de 
Jupiter, mais comme fo rmulant des proprietes de notre as­
pace ideal, proprietes se revelant sitot que nous y pla­
gons une totalite quelconque. Ce seraient ll des defini~ ·= 

tions complementaires de 1 1espace ideal. 

Exemple en geometrie plane. Un cercle, soit une totali­
te. Ce cercle reste le meme en quelque endroit que je le 
mette, quelle que soit la duree des operations : principe 
d'identite. (les espaces non homogenes des metageometries 
n'ont done rien a voir avec notre espace i deal.) Aucun 

' point du plan ne se trouve a la fois dans le cercle et 
hors du cercle : principe de non-contradiction. En fin, 
tout point du plan se trouve dans le cercl e ou hors du 
cercle (les points de la front iers appartenan t au cer~ 
cle) : principe du tiers exclu. 

En transformant les axiomes logiques en definitions 
partielles de l 1espace , nous fai sons un pas important. 

Nous ne voyons plus dans les propositions geometriques 
de tout a 11heure une appl ication de nos axiomes, mais 
11inverse. Des que, dans 11espace fictif (idea l ), nous 
posons une realite : la representation, il s1agit de sa· 
voir si nous al lons appliquer a cette realite le s carac­
teristiques 1 logiquesR de l 1espace - ou les exclure comme 
nous 11avons fait pour l 11infini 1 • En les excluant , il ne 
resterait aucune caracteristique spatiale, si ce n'est la 
seule etendu e, a confe rer a notre concept. Celui-ci ne 
saurait fai re 11objet d1un jugement, si ce n1est de celui 
d'existence - deja prononce ! 

Notre second acte de fo i appara1t done comme un corol­
laire du premier qui, isole, demeurerait sterile. 

• • 

A titre d1antithese irrationnelle, disons que : 

lES AXIOMES lOGIQUES FALSIFlENT TOUTE REALITE QU'ILS 
TOUCHENT. 
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le principe d1identite permet toujours et partout de 
faire de la representation le sujet d1un jugement. 

le principe de non-contradiction trace autour de l 1imma­
nence une impitoyable frontiere. 

le principe du tiers exclu divise le monde en deux : imma 
nence, transcendance. Division problematique, .. Jl est vrai, 
le second terme pouvant etre un neant. 

A present, on saisit toute la portae des deux grandes 
questions : 

- L'univers se borne-t-il a la representation ou est-il 
quelque chose de plus ? 

- Comment cette representation est-elle constituee 7 
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Puisque nous partons d1une totalite : l 'immanence, consa­
crons quelques li gnes a 11attitude consistant a poser au de 
part, comma le fait Kant, une pluralite de phenomenes. 

Par la, on prej uge d1une question que je laisse ouverte : 
a savoir si la representation est homogene ou non. En par­
tant d'une pluralite, on decide ipso facto qu 1il y a des 
fronti eres entre les. phenomenes. 

Un autre inconvenient de la poussiere d'impressions, 
c1est qu'on a une peine de tous les diables a reconstruire 
la "totalite0 , et dans cette reconstruction on oubliera des 
elements importants. Vu que l 1espace nreel 1 , 1 subjectif1 , 

est donne par l'ensemble des impressions, on construira in­
fail l iblement cet espace trop petit. Puis on s1ape rcevra a­
vec horreur qu'on ne peut y loger tous les phenomenes- si­
tuation penible ! Soudain, un eclair : 11idee geniale sa lva· 
trice ! Mais cela demontre 11existence du Temp s ! Et grace i 
cette enormite, l'on se tire d1embarras. 

Ziehen offre un example typique d1une pareille catastropht 

11 ouvre sa "Theorie de la connai ssance " par quelques phri 
se rejoignant notre propos. "La chose est evidente, dit-il, 
la theorie de la connaissance n1a aucune raison, ni aucun 
droit d'exclure de ses bases un fait quelconque. Tout ce quE 
nous vivons, ou plus exactement tout ce que vit 11individu 
dont la pensee parcourt les presents encha1nements doit ser• 
vir de base ~ la theorie de la connaissance. 11 Mais Ziehen a~ 
pelle cet ensemble les "Gignomene". Ce seul mot vient deja 
tout compromettre. Et c1est dommage, car Ziehen est un es­
prit remarquablement lucida et independant. On epro~ve un 
plai sir extraordinaire a lire bien de ses aphorismes. Helas, 
la catastrophe du debut mete~ question 11importance, la va­
lidite de l 1oeuvre ent iere ••• Neanmoins, de nombreux passa­
ges - et notamment les passages critiques - demeurent in-



tacts. En outre, la culture scientifique de ce medecin­
philo sophe fournit de precieux materiaux. 

tion en langage phenomenal de propositions geometriques. -­
l 1espace subjectif est un espace fini. Sa grandeur et sa forme 
sont exactement donn~es par l 1ensemble de ses parties :par 

Ayant pose ses "Gignomene", les ayant classes en "Vor- 1 'ensemble des phenomenes. l'espace subjectif est la qual ita ou 
stellungs-n et "Empfindugsgignomene" (concepts et autres 1 •une des qualites communes a tous les phenomenes. 11 se distir, 
impressions), il declare soudain au § lO : RLe premier gue des autres qualites par le seul fait .que ces autres ne son 
fait, c•est que les 0 Empf indugsgignomene 11 se modifient.n t 1·t~ d · t 

. . • 
1 1 

. • n pas imp 1i quees par 11 espace idea 1. Ces au res qua 1 ~::s OlVen 
Eh ou1 : se mod1f1ent · 11 n ~crlt pas • semblent se etre ajoutees c1est-a-dire qu 1elles seront un contenu du car-
modifier", ce qui lui eut interdit d'affirmer plus tard cle qu'elles,rempliront le cercle .mais ne seront pas celui-c 
la causalite comme partie integrante des impressions sen- ' · ' 
sorielles. Ziehen, qui ne voit pas comment separer la "localite" de 

Je vous avais bien 
au desastre ••• 

dit que les "Gignomene8 meneraient 

Kant, lui, a eu la sagesse de rester plus obscur. 11 
faut toutefois 1 'interpreter de fa~on terriblement sym­
bolique pour eviter le gouffre. 11 faut d1abord conside­
rer 111objetn et le WGem~t" (lme et esprit) comme des 
precedes de style destines a sugg~rer ce qu 1est un phe­
nomena. En suite 1 '"unite ·transcendantal e de l 'apercep·:... ~ · 
tionn comme une expression compliquee signifiant que les 
phenomenes donnes appartiennent a· un m@me tout - et ex­
cuser ce terme obscur par l 1effort titanique d1une re­
construction a partir des phenomenes. 

Mais, s1ecriera-t-on, en partant d'une totalite n'al­
lez-vous pas vous enfoncer dans les difficultes inver­
ses ? n1aurez-vous pas une peine de tous les tonnerres , 
a sortir du monisme? 

Repondons a cette apostrophe. 
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La reponse sera simple. 

Jusqu 1ici, la question reste ouverte de savoir si 
l'immanence a ou n'·a pas de frontieres interieures. En 
decider releve d'un acte intuitif, d1une constatation. 
Or toute constatation, parce que formulae, perd sa cer­
titude intuitive. Elle se presents avec une certaine · 
m~rge d1erreur, une c~rtaine imprecision. Avant done 
d1introduire cet element suspect, il convient d1extraire 
de nos pramisses le plus precieux _. df3 le.u.r .. cpntenu. Alors 
nous pourrons 11constatern et, sa chant les dangers de :.1 ·, : · 

l'entreprise, faire aussitot les reserves correctrices 
elementaires. 

Nous allons commencer par extraire le concept d1espace 
subjectif. De fa~on enfantine, si l'on songe aux efforts 
desespere~ .de Ziehen pour separer la "localite8 d1un 
"Gignomen 11 des autres caracteristiques de celui-ci. 

l'espace subjectif, bien entendu, n'est p.as definissa­
ble, mais il peut etre suggere de fa~on precise comme ce 
qui, pour la representation, equivaut au cercle de tout 
a 1 1heure, abstraction faite du contenu, homogene ou 
differencie. Voyons un peu. 

Si 11on a bien en memoire les proprietes de notre cer­
cle, les propositions sui~antes ne sont q~'une traduc-

n1importe quelle autre gualite c9mm4ne a tous les phanomenes, 
affi rme avec autori te que si par hasard toutes l_gs impression~ 
~taient bleues, du m~me bTeu, nous ne percevrions plus ce bleL 
Un moyen 'legant n1est-ce pas? d1ecarter les obstacles .•• 

• 

Voici le problems. 

Que la representation soit uniforme ou differenciee, toutes 
les parties (1 'esprit en isolera autant qu'il voudra) doivent 
avoir des qualites ou une qualite commune, ne serait-ce que 
celle de faire partie d1un meme taut - soit la localtte. Cas 
contraire, chaque phenomena isole serait comparable a une 
'conscience" autonome ignorant tout de ses voisines. Que dis-j 
pour cha·que phenomena, taus les autres appartiendraient a la 
transcendance. On retombe ici dans un monisme effarant, ou la 
representation, reduite a un phenomena isole - a un "Gignomen1 

serait homogene, uniforme. Ace moment-la tout est dit, le der 
nier mot du savoir humain prononce. Ce n1etait pas la peine de 
faire deux aetas de foi suspects pour s1arreter ici. 

Par voie de suggestion, j 1ai defini, de fa~on precise je 11e 
pare, 11espace subjectif. Y a-t-il a part cet espace une ou de 
qualites uni formes de 11immanence? Y .repondre releve avant 
tout de l a constatation. Si par example toute l'immanence etai 
bleue, et non pas d1un bleu inexistant (??), il serait facile, 
par simple soustraction de l 1espace, d1obtenir, de suggerer le 
concept 11 b 1 eu". 

Je ne dissimule pas une difficulte avec laquelle- mais plus 
tard ~ nous devrons compter. 11 y a entre l'espace ideal et 
11une des qualites communes aux impressions visuelles une res­
semblance prodigieuse; aussi arriverons-nous sans effort a evo 
quer la localite de ces impressions visu~lles. Pour les impres 
sions tactiles, de maniere plus vague, mais cependant fort hon 
n6te. Pour les auditives, olfacfives, gustatives, de fa~on tri 
floue, tres lointaine. Quant aux sentiments et aux concepts, l 
concentration la plus soutenue est necessaire pour degager, pa1 
comparaison, 11espace dans lequel ils se m~uvent. Cela expliqu· 
que, generalement, on n'accorde aucune place aces malheureux 
- qui se voient rejetes dans le Temps, c1est-a-dire dans la 
transcendance, c1est-a-dire dans le contradictoire, car on rea· 
li se 1 e tour de force de 1 es poser comme fa·i sant parti e et ne 
faisant pas partie de la representation. 

Cet espace subjectif est phenomenalement real, puisque appar· 
tenant a la representation. Seulement, sa separation d1avec le 
reste des qualites homogenes, s1il y en a1. est arbitraire, abs· 
traite, fictive. Ce concept d1espace subjectif est a considerer 
comma un produit de la "raison .fictive" (cet oeil au fond de 
Pi er re ou Pau 1). 



Et maintenant la constatation . Si je soustrai s des qua ­
lites homogenes 1 1espace , il reste quelque chose - et ce 
n1est pas le bleu ou le rouge ••• 11 reste quelque chose 
de parfa i tement indicible et que nous appe ll erons "le 
fait d1etre directement donne" , ou~le carac tere intui­
tif", ou "l'intui tion". Taus les phenomenes, sans excep­
ti on, possedent cette qual i te que nous nommerons l e "re­
si du sub j ectif1~ 

Ce fait confirme d1ailleurs que, pour tout phenomena , 
fa ire partie de la ·representation et etre di rectement 
don ne sont synonymes •.• Chaque phenomena posse de ces deu.x 

B- Critique de l a division sujet-ob jet 

-------------~-------------------------
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Nous avons en main l es elements voulus pour cri tiquer 
un e absurdite philosopho-psycholo gique : la division su­
jet-objet, critique prolongeant ce ll e du cogito . Ce tra ­
vai l de deblaiement accompl i, l e rega rd libere verra de 
nouveau un peu d1hori zon et s 1ori entera . 

Hi stori quement , notre absurdite bicephal e est un avor­
ton du dogmatisme, du Realisme. HSujet-objetn reprodui­
sa i t f idel ement l'opposi ti on confuse entre representation 
et transcenda nce. La cri tique ayant pourfendu la trans­
cendance, notre monstre s1est re fug ie dans la psycho logie 
ou il a la vie dure. Mais precisement Zi ehen me parait 
lui avoi r porta l e coup mortel en montrant que rien dans 
les "Gignomene" ne ressemble a cet animal. 
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MA REPRESENTATION EST POUR MO l LE MONDE. - Cette propo­
sition differe de cel le que Schopenhauer place au debut 
du "Monde comme volont6 et representationn : ''Le monde 
est ma representation." 

Cela veut dire que ma representation est pour moi le 
seul "obj et de donnai ssance certaine" - parce qu'intuiti­
ve - les modes indirects etant critiques dans leur pre­
tention a une certitude sur la transcenda~ce , ) et meme de 
l 'immanence. 

L' univers se borne-t-i1 ace monde? Je 11ignore. Je ne 
le saurai jamais, car il faudrait, pour l e savoir, qu 1une 
des method~ indirectes fut sure. Je ne puis, par exem­
ple, affi rmer un materi alisme a la Oemocrite ni le nier; 
l es materialistes peuvent par hasard avoir raison, tout 
c6mme Schopenhauer pourrait etre dans l e vrai en dec la­
rant initial ement que 1 ' un ivers entier est pure represen­
tation. 

Nous voil a bien avances , di rez-vous . A ma i ns d1intro­
duire des certitudes en contrebande, que pouvons-nous ~i­
rer de cette representation ? 

-

qualites (ou cette qual ite divisible en deux ). On peut appe­
ler ."existence relative" (subjective, phenomenal e) cette qua 
lite bipartite, ce qui se recouvre fort bien avec ce que jus 
qu 1i ci nous avons di t de 11existence . RLe rouge exi ste pour 
so i" signifie done : "11 occupe une certaine etendue ~t il 
est donne directement.n . 

Du meme coup, par ,ana l ogie, l' existence absolue (objective 
en soi) se precise. Ell e est une qualite comm une a taus l es 
objets meublant la transcendance. 

* 

Pas grand'ahose pour l 1instant. En effet, je ne puis, sans 
un troisieae acte de .foi, classer et decrire des parti es de 
11immanence , car je devrais delimiter ces parties, chose arbi 
traire. Considerons done d1abord l a representatior en tant q~ 
tout. 
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MA REPRESENTATION EST POUR MOl LE MONDE , avons-nous di t, 
voulant signifi er qu'elle constit~e le seu l "objet que je 
puisse connaitre avec certitude". 

Si ma intenant j'oubli e qu1une tel le tournure traduit uni­
quement une intuition, je deviens victi me d' un cauchemar 
grammatical .. Vivons· en quelques pages. 

. 
Appelons sujet ce qui connatt 1 1objet, 11immanence. 

Et voici se poser la distinction sujet-objet pretendument 
im pliquee par toute connaissance, fut -elle directe, car il 
faut bi en que quelque cho &e soit connu et que quelque chose 
connaisse . (Une evidence , Messieurs, qui comme ses semblables 
fondra sous le regard. Je ne sai s rien de plus mechant que le 
"evi dances "). 

Fonde sur cette co ndition logico-grammati cal e de la connais 
sance directe, on a cru pouvoir affirmer una difference entre 
sujet et objet - parce que l es mats etaient differents ! Scho 
penhauer , qui accorde une gen~reuse hospitalite a notre chime 
re bi cepha le, reconnaft toutefois que sujet et objet ne sau­
raient exister 1 'un sans l ' autre , vu le mode d 1 ~tre de la re­
presentation. 

Ce ll e-ci"existe pour moi" , nous l'avon s vu , en tant qu 1ob je 
d1in tuition. Un pheno~ene cessat-i l d'"occuper ma conscience" 
il n1e1isterai t plus j"pour moiH. Ce phenom~ne pourrait conti­
nuer d'exister »pour Jui -m6me1 , a le supposer doue d1une con­
science autonome et p~r la exister en soi ("hors de moi"). 
Mais c'est pure suppo~ition, aussi gratuite que ce lle des nou· 
menes . L'existence en: soi, repetons-l e sans cesse , m1est inac· 
cessible; je ne puis ·l ' affirmer ou la nier . L1"objet• d1intui· . 
tion ne peut done exister sans le 11 suj et", sans "6tre pergu 



par le sujet". Ainsi, ma repr~sentation, "objet demon in­
tuition", nexiste pourmoi 11 qui sui s le nsujet 11 et di spa­
raitra si je dispa rai s. (Entre nous, i1 est assez penible 
de louvoyer correctement dans une terminologie aussi cor­
rompue. Mais courage, les resultats se dessinent !) 

L'inverse est egalement vrai . Le sujet et ant ce qui con­
na1t, il faut qu 1il y ait une immanence pour qu 1il soit. 
La fin de la repr~sentation entrainerait la suppression du 
sujet en tant qu .'~tre connai ssant . 

• 

Avant de montrer la solution que seule nous pouvons ad­
opter, i1 mnvient, vu l'importance du. debat, de critiquer 
les so lutions proposees. 

Critique des sol utions possibl~s 
--------------·-----------------

Quatre sol uti ons, dont deux s1eliminent d' emblee, s 'of­
frent a l'examen. 

A 

Le 8sujet" est une partie de la representation . - Evi ­
demment un tel "sujet" ne po urrai t que faire des supposi ­
tions quant au reste de l 1immanence - exteri eure a lui ! 
Autrement dit, l e 1 sujet" au rait une representaion reduite 
qu i ne serai t autre que le 11 sujet" lui-meme . On le voit, 
l e "sujet" doit necessairement comprendre , englober, la 
representation, ceTl e- ci 'tant precis~ment le "contenu de 
la connaissance directe! . 

8 

Le 11 sujet" est exterieur a 1 1 immanence . Ce sujet n'au­
rait done pas de representation ! En tout cas pas la mien ­
ne! 11 ne saurait avoir quanta ce1le-ci que des certitu­
des a bitraires . 

c 
Le "sujet8 comprend 11immdnence, mais est davantage que 

l'i mmanence . 11 n1est alors pas inconnaissable totalement 
comma le soutient Schopenhauer , mais seulement dans la 
partie de lui-m~me depassant la representa t ion . Gette par­
tie transcendante, const amment mysterieuse, differencie le 
"sujet1 de 1111 ob jet" et rend l~gitime 11empl oi de ces deux 
mats . 

Rien d1impossib le a.tout cela : un oeil ignore ouvert 
sur 1 'imma nence •.• (Tou jours entre nous, je soup~onn e 
Schopenhauer d' avoi r trap pris auserieux la raison theori­
que et ficti.ve construite par notre premi er acte de foi ••. ) 
Gette possibilite ne contredit pas nos definitions, ni no­
tre experience . Mais la critique ne doit pas, ne peut pas 
s 1 arr~ter i ci . 

En vertu de quoi puis-j e affirmer la partie transcenda n­
te du "sujet", pui sque cette partie est inconnaissable di­
redement ? 

11 s1ag it d' une exigence logico-grammaticale. On veut 
trouver dans toute connaissance deux chases distinctes : 
ce qui conna tt et ce qui est connu . 

S3 

Quelle est la legitimite de cette exigence ? 

_ l) On y voit une interventi on surprenante d 'un.p~incipe d1 
causalite comme dans le cogito c~rtesien. La cr1t1que se ra 
la meme. ~11 y a des chases qu i sont connues; cette activitt 

J·e la constate · or il n1est point d1effet sans cause; done 
' t d . t " cet effet a une cause : la partie transcendan e u suJe • 

Renvoyons i ci aux critiques du princ ipe causal. 

2) Pourquoi recourt-on ace procede sophi sti que 1 Parce 
qu ' on s1est mis dans une mauvai se posture en operant une se· 
.paration arbitraire : d1une part 11 11activite de connaissan­
ce", d'autre part la representation 1objet de~~nnaissance • 

. 
Voici maintenant le couteau surla gorge : 

Ou bien je constate cette "activite de connaissance• et e· 
le fait partie de la representati on, comma qualite homo gene 
comma Rforme" au sans kantien du terme et alors la separa­
tion precitee est f.a usse; ou bi en cette activite de connais· 
sance differe de la representation, et alors je ne puis la 
constater ni, par consequent, en parler valablement. 

Or je constate be l et bien cette "activite de conna i ssanc• 
directe " ! que 11objet soit une impression isolee ou l 'i mma· 
nence entiere. Ces derniers mats signi fient, on s 'en sou­
vient, la qualite homogene qui demeure, soustracti on faite • 
l 1espace subjecti f . 

Recensons a present l es resultats obtenus. 

a) L10objetPde connaissanc~ est uniquement la representa­
tion, en tout ou partie. 

b): L'"acti vi te de connaissance directe" fait partie inte-
• 

grante de 1 'immanence, dans la mesure o~ el]e se constate . 

c) · Le "sujet" , soit 0ce qui connaft" et, par su ite, "ce Ql 

recueille le contenu de la connaissance directe" englobe 
1 1 ob jet. 

Reserves . J 1ignore si l 1activite de connaissance se borne 
a celle constatee ; un processus causal et in controlable de­
meure possible . J 1ignore si le 11 suj et0 depasse la repr~senta 
tion ou s'i denti fie a celle-ci. 

0 

11 y a indentite entre 0 sujet" et representation, i dentit€ 
sujet-objet . Le "sujet" comprend l '"objet8 , mais se limite a 
celui-ci. Cette formule se rapproche du sol ipsisme dogmati~ 
que : en dehors de la representation , il n1y a rien. 

Notre presents demarche est solipsiste problematique. Nou ~ 
ne choisissons pas entre la troisieme et la quatrieme solu­
tion. Mais, limites pour l 1instant ace qui est directement 
donne, nous pouvons dire que "sujet" et "o bjet" sont phenome 
nalement synonymes lorsque 11immanence est 11objet . Mai s si 
c' est un phenomena (un 11Gi gnomen" de Ziehen), 11"objet" est 
une pa rti e du 11suj et".' . 

Que la troisieme (i dealisme transcendant) ou la quatrieme 
solution (solipsisme dogmatique) soit exacte, on peut decla· 
rer avec Fichte : 11 n1y a d1in tuition que de soi et non de 
1 1 autre que soi • 
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Ainsi, la simple analyse conduit a declarer illusoire 

11opposition sujet-objet. 11 n1est vraiment permis de 
prononcer le terme "objet" qu 1en parlant d'un phenom~ne 
isole, pour le distinguer du 0sujetn (ou immanence) dent 
il fait partie. La distinction sujet-objet ne sera done 
utilisable que lorsque nous aurons trace des fronti~res 
au sein de la representation. 

* 
6Je" suis moi -meme la representation, car je suis a la 

fois ce qui connaft et ce qui est connu. La proposition 
imitee de Schopenhauer deviant done : 

LA REPRESENTATION EST POUR ELLE-MEME LE MONDE. 

Cette phrase nous montre une fois de plus que la 
tiere autour de 11immenence est infranchi ssable. 

fron- · . 

Voila ou mene l 1autops1e de notre avorton bicephale. 

• 
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Relevons ici un des grands merites de Ziehen : avoir cons­
truit une theorie de la connaissance coherente sans faire in­
tervenir un °ego 0 , un °sujet• transcendant. Le grandiose idea 
lisme de la pensee allemande a tout avantage a se defaire de 
semblables survivances dogmatiques. 

lmpertinente est d1ailleurs l a reputation de realists faite 
a Ziehen. Cartes, il s1est heurte a 11ecueil de 11absolutisme 
temporal; cartes, il admet 11existence d1autres "representa­
tJons", mais cela par des demarches quasi inconsci~ntes. Et i 
se defend expressement des prejuges realistes demasques jus­
qu ' alors . Qu 1on lise par example les §§ 19 et zrr 'ou il repous 
se l e concept de nmatieren, qu 1on lise la conclusion de son 
oeuvre. Si Ziehen est un Realists, c1est a la mani ~re de Kant 
dans la mesure ou sa critique a ate insuffisante. Son Realism 
reside dans les prejuges qu 1il n1a pas pu detruire, mais qui 
existaient - et combien plus nombreux ! - avant lui. Au reste 
en attaquant 1 ••;dealisme transcendant0 , il a porte au Realis 
me un coup redouta ble . 



• • • 

l 

Theorie de la connaissance ! Voila le grand mot lache. 
Comme personne n'est d1accord sur sa signifi cation, il 

• 
convient d1eclairer notre lanterne. 

Partons du criticisms. 

Mai s ici encore, on diverge furieusement sur le sens de 
cette attitude. Completons do ne au prealable le dessirl 
esquisse au debut du premi er livre. 

Pour moi, le criticisms n1est pas un examen de nos fa­
cultes inte llectuelles, il ne consiste pas davantage a 
tracer a priori des limites a notre connaissance indirec­
te, il a encore moins pour mission de decouvrir le fameux 
point de depart valable de la pensee humaine. Toutes ces 
variantes menent a des situations inextricables dans les­
que lles je n1empetrerai pas le 1ecteur, car leur expose 
n1est pas indispensable a 11enchafnement des differentes 
parties du present ouvrage. Et puis , c1est un spectacle 
affli geant ••• 

Pour moi, le critici sms est une atti tude en face des 
propositions se donnant pour certaines. 11 pose la ques­
tion : "Sur quoi reposez-vous ?1 Et lorsqu 1on lui repond: 
"Sur rien" ou "Su r moi-m6me" ou "Sur 11evidence 8 , il pre­
sents une aotithese tout aussi 11justifi9e0 et considere la 
certitude comme demolie. La critique est une rage s1atta­
quant a tout jugement qu i reste debout, une rage ne s 1a­
paisant qu 1apres la destruction complete, qu 1apres avoir 
renverse l es principes memes au nom desquels ell e avait 
combattu. Ce qui subsiste pour finir, c1est seulement le 
procede de l 1antinomi e dialectique, laquelle, videe de la 
derniere these et de l a derniere antithese, simpl e fo rm e 
logique, retombe dans l 1idea1. La critique, noirceur su­
preme, va jusqu 1a laisser un doute sur l e bien-fonde de 

toutes ses demarches . Elle aboutit au solipsisme mystique, a 
la contemplati on .~. · 

Et voila, outre la "table rase", son grand bienfait. Elle 
nous rouvre le chemin menant a nous-memes, l e chemin de la 
vie interieure, le chemin du royaume de Dieu qui est en nous 
Mais cette attitude ne semble pas nous satisfaire, d1ou la 

0 

question toujours plus imperieuse : Comment reconstruire ? 
Afin de ne pas tomber a la merci du premier orage critique 
venu, il faut trouver un principe anticritique. Et c'est 
1 1acte de foi. 

On po se comma certaines des propositions "injustifi.,es' 
- ou tout aussi "ju sti f iees" que leurs antitheses. la "rai­
son" de ce choix est d'ordre "suprarationnel", elle reside a· 
vant tout dans la charge affective accompagnant la "these 1 • 

Que la critique vienne ! On repondra : "lnjusti fiee ? Je le 
sais bien ! mais j 1y tiens quand m~me." Ain si, 11on peut je­
ter une base. L'acte de foi est pour 1a pensee une indispen­
sable condition de fecond ite. Oui, l 1on a cru, 11on croit, 
l 'on croira trouver sans arbitrai re ~es bases va lab les, bref: 
on croit a 1 1immacu lee conception ••• 

Cela dit, "theorie de l a connaissance" designe le debut de 
la reconstruction sur des bases ainsi fournies. 



. 
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Chapitre premier 

Le phenomenisme pur 

--------------------

A- Le dualisme 

---------------
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Le phenomenisme pur, un des aspects du solipsisme proble­
matique, consists dans 11etude de la representation, abs~. 

traction faite de toute transcendance. Ni Espace, ni Temps. 
Le monde i ntuitif est consi ders, non affirms, comme un tout 
hors duquel il n1y a rien, comme ijn instant sans passe ni 

• avemr. 

C1est una demarche posiiiviste : on se refuse ~ speculer . 
. _ Mais n'allez pas m1accuserae positi visme ! Pour sacrifie r a 

la superstition des "faits", il faudrait avoir oubl ie notre 
double acte de foi . Au reste, en montrant que cette etude 
phenomeniste ne sa urait aller bien loin, j 1illustrerai mon 
titre "Impasse so lipsiste". Par ailleurs, i1 serait ridicu.-··. 
le de vouloir, par une profession de foi positivists, tran­
cher une question qui se posera seulement plus tard, a sa­
voir si les 11 faitsP - le Temps etant ad~is - representant 
une autorite suffisante ou s1ils ne sont pas arbitra irement 
choisis, voire construits . Cette suspicion ne pourra pas~­

tre levee, et il est bon de l ' evoquer i ci deja - probl ema ­
tiquement - pour ne pas transformer l e phenomenisme pur en 
un dogmati sme ou la transcendance - voi lee ! - se reintro·•·: 
du irait sous forme de "faits" divinjses . Car si nous vou ­
lons des dieux, nous en trouverons et de mains stupi des, de 
moins epais que ces fetiches de notre modernite . 

N1empeche que, vu notre point de depart , le positivisme 
est l a seule voie, si nous voulons nous en tenir a la cer­
titude, ou plus exac tement ace qui nous est devenu de l a 
certitude. En effe t, tout compte, nou s avons mains d1argu ­
contre la constatation que contre une deduction qui se 
pretendrait feconde sans acte de fo i. 
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La question de savoir si 11immanence est homo gene ou .... ·• 
differenciee releve, nous l 1avons dit, de la constatation . 

Constatons done que 11immanence est di fferenc iee, qu 1il 
est des qualites appartenant exclusivement a certaines par­
ties de 1 'i mmanence, que bien des qu 2lites sont reparties 
de fa~on discontinue ou sporadique dans 11espace subjectif. 
On est done - a present ! - fonde a poser les phenomenes. 
les impressions ou, comma Ziehen les 11 Gignomeneh. 

Ziehen, qui commence d'emblee par cette demarche, se jus­
tifie en disant que seule la plu.ralite (das Manigfaltige) 
est donnee. 11 avoue avec franchise son dualisme ou son 
pluralisme fondamental, faisant valoir contre le monisme un 

qrgument dej~ cite et assez suspect : Si le monde entier e· 
tait bleu, nous ne percevrions pas le bleu. Get argument 
tombe d1ailleurs, pu isque nous avons constat~au n° 62 la 
qua li te homogene de 11existence pour soi, c1est-a-dire 
l 1espace et le residu subjecti fs . 01autre part, Ziehen re­
connait implicitement uncertain mon isme en ne niant pas 
que les 1 Gignomene1 fassent partie d1un m~me tout. Sinon, 
ajouterons-nous, ils seraient disparates et l'on ne pour~ 

rait l es etudier; ils differeraient entre eux comme le nro1 
ge" per~u la Pi erre et le gout de vanille per~u par Paul • 

Neanmoins, ·il y a un element profondement juste clans la 
position de Ziehen. Le monisme est steri le. 11 signifie la 
mort de la pensee et, ne l'oublions pas, la repression de 
nos instincts combatifs. Le monisme doit etre rompu constar 
ment et constamment retabli ! ' Le dualisme, par 11exaspera­
tion des elements antithetiques, exige une nouvelle synthe· 
se, un retour ~ nous-memes, a la vie interieure, ~ la con­
templation. Ainsi compri s, ainsi tradui t, Hegel prend une 
significati on nouvelle - ma ins ambitieuse, ma i s aussi main: 
creuse que celle qui a me rits les sarcasmes de Schopenhauet 
(11 y aurait la pour un speciali sts de Hege l un beau sujet 
d1etude .) Rosenberg, dans son "Mythe du XXe siecle1 , a mi s 
en 1 umi ere cette po 1 ari te entre moni sme et dua 1 i sme. 11 vat 
la peine de conna1tre cette oeuvre digne de •Faust" et de 
11 Zarathustra0 • 

••• Ctte digression, bien entendu , anticipe sur une pers· 
pective psychologique ou le Temps est admis , ma is elle a se 
raison d1etre : montrer les arguments affectifs en faveur 
de Ziehen, en faveur de son hostilite - outree, cartes -
contre le monisme. 
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Puisque nous voici parvenus au "poin t de depart• de 
Ziehen, penchons-nous sur les debuts de 1 '"Erkenntn istheo­
rie•, afin de voir l'endroit ou nos chemi ns divergent. 

Les"Gignomene·• poses, il s1agi t d1en fai re 11etude , de le 
classer. A cet effet, le philosophe choisit un principe de 
classification : la ressemblanc~ et la difference, puis op~ 
re une premiere distinction entre "Empfi ndu ngen 1 (impres­
sions sensorielles) et "Vorstellungen" (sa"s _doute le reste 
de la representation). La difference entre ces deux groupes 
resulterait du caractere vivace, concret des impressions 
sensorielles. La li mite entre ces groupes est traces par la 
psychologie. 

Et ie penseur commence par les impressions sensorielles, 



•• • ?' . . ' 
. '~ 

' -

negligeant les 1qualites temporelles" de celles-ci, consi~ 
derees comme donnees "a un seul moment" (heureusement pour 
nous, sans quoi nous devrions, ici dej~, le laisser a son 
absolutisme temporal). Alors les impressions sensorielles 
se caracterisent par la 1 qualite" (dans urr sens restraint) 
et la 1 spati a U..te". 

• 

Ziehen prend la 11 spatialite• comme •variable independan­
te", c 1 est~a-dire qu'en parcourant l 1espace de fa~on con­
tinue, on constate une disposition irreguliere des quali­
tes. Ce fait trace des frontiires entre les 1 Gignomene". 
La zone enclose par des frontieres constitue une "Koinade1~. 

·-
Ace stade, notre .P.~nseur a visiblement epuise son p·ha­

nomenisme pur et n1a toujours. pas rendu compte du "mouve­
ment11 et des •modifications". Alors,_ coup de ·ute : .les 
impressions ne restent pas figees, mais se modifient ! 
Puis Ziehen saute a pieds joints dans le principe de eau~~ . · 
salite. . :.: 

.. 
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Zie.hen choisit done, pour classer les gig_nomene, .le 
principe de ressemblance et de difference. lci, quelques 
reserves s1imposent. 

Si nous ne voulons pas voir 11origine de ea principe 
dans una generation spontanee, nous devons le rattacher 
d'une maniere ou d~une autre a notre espace ou a notre 
temps i deaux. 

L1axiome ~ 1 identite, salon lequel un tout quelconque 
pose dans notre espace r.este toujours et partout sembla­
ble a lui-meme, donnerait au plus un principe de classi­
fication d1apres l'identite et la difference. On classera 
les phenomenes s~~ vant une caracteristique : d'un c6te 
ceux qui la possedent, de l'autre ceux qui ne la posse­
dent pas. 

.. Mais un tel principe ne menerait pas loin. Pour 11ob­
/ servateur attentif, i1 y a presque.-pirtout des differen-
. ces. Un vert rigoureusement semblable de de~x objets est 

chose peu ordinaire. On aurait done d1excellentes. raisons 
de remplacer 1~ terme 1identite" par ·celui de "ressem­
blance". On permet une classificat{on plus poussee~ .. He­
las, on introduit aussi une facteur d1approximation : a 
quel moment y a-t-il ressemblance ? mieux· : ~ quel moment 
la "difference• devjent-elle assez faible pour ~tre ne-

,.' gligea.~]e 1 ~ defaut d'un critere - lequel ·7- fixant uoe 
marge precise et indiscutable, il est clairque cette mar­
ge variera de comparaison en comparaison. C1est l 1 e~emple 
des grains de ri z : Combi en en f.aut-il pour former un 
tas 1 deux, trois, quatre, cinq; dix, vingt ? ••• Autre­
ment dit, une ·classification selon la ressemblance sera 
necessairement arbitraire : On pourrait, en faisant va­
rier la marge, obtenir d1autres resultats ••• Le principe 
de Ziehen, en outre, cree de toutes pieces des "cas sem­
blables" et rend (sans acte de foi explicite) la realite 
plus pensable qu 1elle ne l'est au present stade de notre 
etude; en un mot, i1 la fausse. 

s-; 
C'eut ete une meilleure politique d1appliquer d1abord le 

principe d'identite et de ressemhlance, d1en itrer le maxi­
mum, d1arriver _au bout du rouleau et alors seulement d1intr 
duire la marge d'app.roximation indetermin6e. 

01ailleurs, a la suite de Ziehen, j 1ai deja utilise le pr 
mier principe (propriete de notre espace ideal) en dislo­
quant le donne (la representation) en 1Gignomene• (phenome­
nes) 11 n'y a qu 1a continuer. 

Cette consideration conduit a anticiper de nouveau sur la 
perspeitive psychologique. Pour Ziehen, ressemblance et dif 
ference constituent une 1 fonction categoria1e1 , soit una ea 
tegorie kantienne un peu estompee. la fonctionr~ategoriale 
serait fonction de pensee, Par rapport a la pensee elle est 
a prior·i, mai s nu 11 eme.nt par rapport aux impressions senso­
rielles. En corrigeant et ramenant cette fonction au princi 
pe d1identite, nous devons lui reconnaitre des racines plus 
profondes. Tout se passe comma si ce principe intervenait d 
ja dans l'objectivation (1 1isolation) des differents phenom 
nes:.-~1 un argument ·contra le sensu a 1 i sme de Zi ehen. 
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En vertu de la ressemblance et de la difference, notre 
penseur separe les RGignomene" en 8impressions sensorielles 
(Empfindungen) et en nimpressions intellectuelles1 (Vorste1 · 
lungen), la difference resultant' du caractere vivace, con­
cret des impr·essi ons sensori e lles.' 

Comme il fallait s'y attendre, semblable division est pur1 
ment ideale. l 1auteur la donnant pour reelle, refutons-la. 

Pour l 'apport des sens, la vivacite varie. Les images au 
centre demon champ visual sont beaucoup plus nettes, plus 
concretes que les autres. 11 y a tout un degrade. Par ail­
leurs, le souvenir, l'imagination peuvent se presenter de mi 
niere etonnamment vive ••• Prenons, puisque nous sommes des 
ph~nomenistes, un moment i~ole. Je m~ .suis place devant un 
m~r gris que je contemple. Et voici ~ je me rappelle le jar· 
din demon enfance, le grand cypres, le baquet d1eau ••• Eh 
bien- le souvenir etant tres vif- je :vois tout cela en sur 
im·pression sur lemur., de fa~on fort concrete •.• N'examinon~ 
pas s'il y a autosuggestion, voire hallucination; remarquon~ 
simplement que la division de Ziehen rejetant le souvenir 
dans les impressions intellectuelles depourvues de vivacite 
concrete fausse encore une fois la realite intuitive. 

Le rave, egalement, salon les moments, offre un degrade : 
de l'image a peine tracee ~ 1 'hallucination la plus impi­
toyablement "reelle1 • 

La limite de notre philosophe est empruntee - il le recon­
naft- a la psychologie. Mais cela nous fournit l 1argument 
decisif. la psychologie opere avec 11absolutisme temporal. 
la frontiers en question a ete .dessinee pour des p~enomenes 
successifs, et l'on observe en general une vivacite plus 
grande pour les impressions sensorielles. Mais le phenome­
nisme pur, lui, ne peut pas se debarrasser du cas particu­
lier defavorable sous pretexte de sa rarete ! C'est une faut 
de methode, ici, qu'une semblable distinction. 



Sans doute, Ziehen pretend d'abord ne choisir cette di ­
vision que dans un but pragma tique, didacti que , et , tou­
jours dans ce meme but, il commence par l' etude des im­
pressi ons sensorielles . Je n1aurais rien a dire si cette 
limite demeura i t "pragmatique",'didactique". Mais, pro­
gressivement, ell e devient reelle . Pour f inir , notre pen­
seur declare les impressions intellectuel les causa l ement 
dependantes des impressions sensorielles : sensualisme. 
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Pui s, comma nou s 11avons vu, Ziehen, partant de la dis­
posi t ion irregul iere des qual i tes, constate des frontieres 
entre les "Gignomene" ; il en resulte des "Koinaden" de 
premier ou de second ordre. 

Ex ami nons un peu ces RKoinaden1 • 

Sa i sissons ce papi er. Vqyez, c1est une gravure en cou­
leurs : un vase avec des tuli pes . Symbolisons par cette 
surface la represen tation. 

Toutes les parties de la f eui ll e ont ceci de commun 
qu 1elles appartiennent a un meme plan et qu 1elles sont en 
papier. Cela mis a part, nou s constatons de for t es diffe­
rences . Et si nous decretons qu 1i l y a des frontieres pa r­
tout ou survient une di fference de qualite, not re gravu re 
est pulverises en petites t aches co lorees. Voi la les 

RGignomene". ou l es "Koinaden " de premier ordre. Seule une 
de ces Ko i naden parvient a une surface quelque peu respec­
table : ces huit ou dix centimetres carres dans la drape ­
rie du fond. ll s sont d1un gris tout a fait uni. Le reste 

' encore une fois, c1est presque de l a poussiere. - Pourtant, 
objecterez-vous, ce degrade du jaune au rouge sur ce peta­
le, on ne saurait y trouver de separation precise. - Par­
don, Partez du jaune . Y etes-vous ? Bien. Vous allez vers 
le rou ge. Parfai t . A l 1endroit precis ou vous remarquez 
que vous n' etes plus dans le. jaune du debut , arretez -vous 
et tracez une frontie re. La. Continuez maintenant jusqu'a 
la prochaine di ffe rence se nsib le ••• et ainsi de suite. · 
Vous avez sect ionne le degrade en une seri e de bandes de 
cou l eur unie. Au sein de chacune, vous ne pouvez percevoir 
la moindre diffe rence. Mai s vous voyez la nuance la sepa­
rant de ses voi si nes. - Cependant, di rez -vou.$, en partant 
du rouge pour aller au jaune, j'obtiens d1atres frontie~ 
r.es •.• -Eh bien, les unes et les autres sont reel les 
bien que le trace soit irree l, ideal . Appelons positif l e 
sens du premier voyage, negati f celui du second. Nous a­
vons done pour tout degrade des frontieres positives et 
des fronti e~s negatives. - Tout cela me para1t bi en arti ­
f ici al, soupirerez-vous.· - Trente-six mille tonnerres ! Je 
vous dis que nou s avons constate des differe nces au sein 
de la representation, des differences de qualite. Pour me­
ner des fronti eres "reelles0 , je ne peux me fonder sur au­
tre chose que sur des differences. J1en consta te au sein 
du deg rade , il faut do ne coute que coute y mettre des 
fr.onti eres . Parce que , non d1un chien, ou bien je t race 
des limites a n1importe quelle di fference , a la nuance la 
plus petite, ou bien je n1en trace point ! Sinon, ce se-

.• 

rait l a marge d1approximation indeterminee et toute la fals i 
ficat ion qui en decoule . Si vous ne f ragmentez pas le degrat 
de, vous ne fragmenterez pas la gravure. l a, jetez un peu 
1 1oei l sur cette l imite si bi en tranchee entre ce jaune et 
ce brun fonce. Ob servez done ce minuscule degrade, d'une 
fraction de millimetre, et si vous etes myope il n' en sera 
que plu s large . Toute frontie re passera necessairement a trc 
vers un degrade. - Mais, reprendrez-vous d'une voix douce, 
cela ne montre-t-il pas le caractere idea l de s dites frontiE 
res ? - Bi en entendu . Seules les di fferences so nt reelles, 
l es frontieres sont fictives, contrairement ace qu 1enseignE 
Ziehen. Seulement, de ces differences vous ne 2ouvez rien 
fa ire. Sou venez-vous que les a~iomes logiques exigent des 
f ronti eres autour des etres auxquels il s s 1appliquent. Une ~ 

tude des phenomenes exige que vous leur dessiniez des con­
tours. Lignes idea les, fictives, mais que vou s devez tenir 
pour reel les, si votre phenomena veut continuer son chemin. 
O'accord 1 Bien. Des a pr~sent decretons reelles les front i€ 
res constituant la "Koinadeu de premier degre : ].'impression 
gr~in- de - pou~si ere 0 , 1 '"atome d1impression•. 

Quant a la °Koinade 11 du second degre, celle possedant des 
frontieres interieures, c' est de la fantaisie, du delire. Re 
prenez la gravure. Vous pouvez faire passer l a limits du se­
cond de gre ou il vous plaft, reunir en un meme tout une par­
tie du petale et une partie du fond. - Halte-la, crierez­
vous, il y a des "Koinaden" predestinees : l e petale, la tig 
la feuille •.. Ah oui ? pourquoi mettez-vous dans le meme sac 
les cinquante-quatre MGignomene" constituant le petale ? 
- Parce que si je prenais le petale entre le pouce et l'index 
et si je tirais, il se detacherai t de l a plante, mais demeur 
rait entier. - Eh bien, all ez -y ! Voici la gravure. - Evidem 
ment, je parle de la tul ipe veritable, cel l e qu'on voit dans 
l es jardins . lci , ga ne va pas . - 11 en est exactement de me 
me de la represen tation . Vous ne pouvez "arracher le petale" 
sans qui t te r ipso facto l e phenomenisme pur, sans faire inte 
venir l ' absolutisme temporal, voire le principe de causalite 
- Mais la tu.l ipe, Monsieur, l a tuli pe , tout de meme .•• - Qui 
vous autorise a fourrer dans une ''Koinade" les huit cents qu 
rante- t rois 11 Gignomene 0 fo rmant votre tu lipe ? - Mai s l'e fai 
que, si je la toucha i s, el le bougerait ; l e vase et l e fond 
resteraient immobiles ... - Allez-y done. Voici la gravure. 
- Vou s recommencez votre rengaine •.. -Du i , Vo s manipulation 
avec la gravure correspondent a des interventions de la rais' 
theorique et fi dive·.dans 1 'i mmanence - dont ell e ne fait plu . 
partie depuis notre premier acte de foi . Son role est d'elabt 
rer une theori e de la connai ssance , ma i s non de venir "arra­
cher des pe t ales" ou "pousser des tulipes". No us lui avons dt 
ja permis, sachant la falsifi cation consenti e, de ndecouper' 
les ph enom~nes simples, les "Koi naden" du premi er degr6. C'e: 
deja bien beau, et il semb1e que la rai son theorique devrait 

• se mo ntrer satisfaite. Sinon, r appelons-lui ce qu ' elle est : 
une f iction. 

* 
Ain si , duali sme inqui etant : d1un e part la representation, 

de l ' au tre la poussiere de phenomenes . 11 manque, pou r une 
classification, des term es intermediaires . 



t 
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B - Principe de classification 

------------------------------
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Comme deja dit , il f aut d' abord exploiter a 
cipe d'i dentite et ~e di fference . 

fond le prin-

• 

11 faut classer les phenomenes en grande categories. 
Chaque categorie sera donnee par une qualite commune a un 
certain nombre de phenomenes mais qu e les autres phenome-· 
nes ne poss~dent pas. Toute la qu~ stion reside dans le 
cho ix de la qual i te classi ficatrice. 

Si je choisissais, par exemp le, les caracteres "agrea­
ble1, 11indifferent" et "desagreablen, je devrais, pour 
meubl er ces casiers , prendre les impressions aux endroi ts 
l es plus divers de man espace subjectif. Autrement di t , 
le precieux concept d1espace subjecti f ne servirait pas a 
grand 1chose. Je ne pourrais pas tracer de belles et de 
simp l es frontiere s au sein de cet espace. 

01autre part , le caract~re vivace f ai t passer la l imite 
au mi li eu d'un degrade, d1ob son aspect arti f icial ... Evi ­
tons done ce critere. 

Retenon s d1abord, en y apportan t qu el ques retou ches, 
l es cinq sens . 

• 
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Vous reconnaitrez, si vous me ressemblez sur ce point, 
que l es imp ressi ons de cha cun de s sens ant en commun une 
qual i te don t cell es des autres sens se trouvent depour­
vues. lci, i l y a une 11 vi sua1ite 11 , soit une 1umin~site 

minimum; la, une "auditivite", soi t une force de son mi ­
nimum; plus loin, une "tadilite", une 11gustativite", une 
"olfacti vi te" . Ces termes symboli sent des carac teristi­
ques reelles, indicibles, indefin i ssables , qu 1i l appar­
t i ent a chacun de reprerer en lui-meme. Je me dispense 
~ 1 une suggestion plus poussee, persuade que l e seu l nom 
de chacun des sens est suffisamment evocateur. 

• 
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Observons ce schema : un rectangle, laisse ouvert d'un cBte 
pour ne pas trancher hativement la question de savoir s' i l co1 
prend ou non toute 11immanence. 

l a fl eche indique le degrade subi par le caractere vivace, 
concret . 

Fermer l e rectabgle poserait une questi on ; Ou sont l es con· 
cepts, l es jugements, la volonte, l es phobies, les desirs ? El 
bi en, ceux-la, dans une classification sensualisle, se presen· 
teront difficilement comme phenomenes independants. 11 faudra 
1 as con si derer comma des attri buts, des qual i tes appar tenant i 
des phenomenes . Ai nsi, un desir se verra morcele et repa rt1 
dans les casiers les plus divers. 

lnutile de se le dissimuler : Notre schema, sauf correction: 
risque de nous faire som brer dans une psychologie sensualists . 
Car nos habitudes logico-grammaticales subordonnent une quali · 
~u t erme qui la port a et non 1 'i nverse . 
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Cherchons, afin de reviser le premier schema, d1atres class i 
fications possibl es . 

·au e ·penser de ce t ab leau ? 
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Ce serait l 1affaire du logici en de construire dans cet espac 

de savantes cloisons. Bo~nons- nous a examiner le proc6de con­
sistant a donner aux entites ci-dessus un espace distinct du 
schema precedent . 

Certes, jusqu 1a un certain point, l e sensual isme pourrait 
su bsiste r . On consi dererait les concepts comme des phantasme s, 
semblables aux souvenirs et aux images , mai s se di stinguant de 



ceux-ci par le fait qu 1il s se trouvent en relation avec 
des sons ou des hieroglyphes : les mats (ou plutot le sou~ · 
venir des mots ••• }. Les conepts abstraits se caracterisent 
par leur pauvret' encore plus grande en ~lemen~~ senso­
riels. 11 y a le mot et puis- presque ri en ! ... Les juge­
ments , l es raisonnements seraient d1indicibles, d1i diosyn­
crasiques relations entre concepts , eventuellement entre 
images ou entre souvenirs. 

Cette po si ti on off re un inconvenient : l 1 aspect vaporeux., 
inconsistant, impalpable de la "pensee• . · Une etude de la 
representation sur le seul schema sensualists risquerait 
fort d1ignorer 11essentiel des entites spirituelles. Le 
logi cian sera partioulierement sensible aux insuffi sances 
d'une telle description. 

Accorder a la pensee un 1ogem~nt bien a elle dans l 'espa­
ce subjectif ne peut que simpli fier le travail. Sous qu~l­
ques reserves toutefois. Dans la persp~ctive psychologique 
- o~ 11on admettra le Temp ~ - le present schema n'autorise­
ra pas a parler d'une 1pensee 0 pure, telle que l a Vo ient 
volontiers les logicians. Nous tiend rons compte a ce mo­
ment de la criti que de Ni etzsche , vue au livre :.precedent. 
Au reste, i1 est·.tout a.ussi: o~fendu de parler d'une sensa­
tion ou d'une volonte pure ••• - D' autre part, quel est ce 
degrad~ indi que par la fl~che ~gauche du rectangle ? Par­
ler d' une diminution p_rogressi ve de "spiritualite 11 ne si ­
gni fierait pas graAd 1chose, ou du mains ne suggererait pas 
grand-chose. Dire en revanche qu 1il y a enrichissement 
croissant en element sensoriels suggere dej~ davantage, 
tant il est vrai que 1 •apport des sens possede le plus 
grand pouvoir suggestif. Quoi qu 1il en soit, le degrade sub­
siste evi demment . 

Ces reserves faites, je suis enclin a poser cet espace 
spiritual - au risque de lui voir faire doub le emploi avec 
l 1espace sccorde aux souvenirs et aux images . 11 vaut mieux 
tailler l ' espace subjectif trop large et avoi r en f in de 
compte des casier s vides que de rester avec des phenomenes 
sur les bras et ne plus savoir o~ l es mettre , pour finale~ 
ment les rejeter dans la transcendance, dans le Temps ! 

Si nous anticipons sur la physiolo gie du cerveau humain 
et ses nombreux a priori, les entites spirituelles de no ­
tre schema correspond raient a l ' activite d'un reseau de 
neurones. 11 y au rait done un support spat ial. Notre rec­
t angle symboliserait le di spositif comp l exe des neurones 
actifs . 

Bi en entendu, il serai t dangereux de refermer 1 e rectan-.·. ·. 
gle . Nous rjsquerions de choir dans dans un rationalisme · 
psychologique abusif, de croire a une preponderance outree 
du p6l e rationnel. Si ce rationalisme a des arguments a in­
voquer, qu 'il ne les tire pas de nos habitudes logico-gram ­
maticales qui, sur la base de notre schema , pousseraient ~ 
tenir la uspi rituaii te" pour l e sens et le sel de toutes 
cho~es, alors que plus on va vers 11abstraitJ le sens et le 
sel disparaissent. Souvent, les intellectuals perdent pied 
dans l 1abstrai t et ne remaruqne t pas qu 1ils distill ent du 
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Que penser de ce schema 7 
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lci encore, refuser a ces tendances un espace propre con­
duit a les considerer comme des qua lites appartenent a des 

• 
phenomenes de l'un ou l 1autre schema. Le danger, c'est une 
psychologie leur accordant un role subalterns . 

Les reserves a faire sont les m~mes qu e pour les autres 
schemas. Quant au degrade que mentionne la fleche , il con­
cerne 11affectivite, ou l a charge affective . Les mats •ten · 
sion ° ou 0poussee 8 seraient aussi suggesti fs . 

La limite entre instinct et volonte pose quelques proble­
mes. Ell e est peut-etre davantage psychologique que phenome· 
niste. Phenomenistes se rai ent plutot les fron±ieres separan· 
nos multiples tendances selon leurs objets ou comp lexes d' ol 
jets, c1est-a-dire selon les phantasmes revenant a chacun. 
Cela fournirait d1ailleurs le theme d1une etude plus pousse1 
que je ne puis l 1entreprendre i ci. Vu 11ampleur du sujet, 
nous devons ne toucher qui~ l' essentiel, 1aisser partout de . 
nombreuses questions ouve rtes , nous ·contenter du minimum de 
mate riaux indispensable a la construction. 

A ce propos, je compte sur la reconnaissance du lecteur. 
Qu'il songe : A chaque probleme elude, a chaque detail negli 
ge parce que . negligeable, je lui ~vite plusieurs centaines 
de pages epuisantes et superflues. Et cette reconnaissance, 
il peut la temoigner par une lecture attentive, sachant bier 
que je ne lui sers pas a tout moment des digressions inutile 
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Oans 1 'i dee qu 1un schema ne se justi fie que par son utili ­
te, cherchons a recue i1lir les avantages de s troi s t ableaux 
precedents en l es soudant en un seul, sous forme d'Y. le ca ­
ractere schematique, deformant, se revele au fait qu ' un meme 
phenomena se trouvera a p1 us ieurs endroi ts . Cela veut dire 
qu 1il ne se trouve qu 1a un endroit de 11espace subjectif, 
mais que notre sch~ma, un peu large, ne refl~te pas exacte­
ment cet espace . 

Car , Messieurs, l'espace subjecti f est bel et bi en reel. 
11 est intuitivement donne , et nous avons tente , avec succes 

• je 1 1espere , de le suggerer par la comparaison entre 1 'a s-
pace ideal et 11immanence . Seule la limite entre cet espa­
ce subjectif et le "residua, tracee en foncti on de notre 
espace ideal, est fictive ••• La qua li te commune aux pheno­
menes , on s1en souvient, est 11existence pour soi; en sous 
tray~nt de celle-ci 11espace subjectif, on obtient le 1re­
sidul. -Ce residu ne se peut penser que comme remplissant 
l'espace subjectif de fa~on uniforms, · a part eel ail est 
indi cib le. Des lors, dans 11i nteret du pnenomenisme , i1 
convient de tailler 11espace subjecti f assez large , afin c 



diminuer le "r~sidu 11 , afin de transformer en relations 
spatiales les relations 11 idiosyncrasiques11 • L'intuition 
de 1 1espace subjectif touche done a une realite, mais en 
faire une "constatation" se heurte a des obstacles . Cet­
te constatation n1est pas ~galement claire pour toutes 
les parties de 11immanence, ce qui permet une certaine 
liberte, une certaine fantaisie dans la schema1isation. 
L'inegale clar1e vient de ce que l a comparaison avec 
l 1espace ideal · ne joue vraiment bien qu 1avec 1 'espace 
visue1. Pour les intuitions tactileset auditives, l'in­
tuition est encore assez precise . Mais pour le reste, 
tout en ayant uncertain contenu positif, elle ressemble 
a quelque sentiment difficile a definir. A y regarder de 
pres, poser des constatations ~~r ces bases est bien a­
ventureux, et notre · honnetete nous ramenerait vite a 
1 'anti these irrationalists proclamant l'~mpensabilite de 

• 

la representation, si le desir de penser cette derni·ere 
n'etait pas le plus fort. Nous devons done, a tout prix, 
poser toute l'immanence~ .tousles phenomenes dans·p·gs-· 
pace ideal, c1est-a-dire reconstruire 1 1espace subjectif 
- reellement mais confusement donne. 

Au reste, la reconstruction par la pensae d1in tui tions 
difficiles ·a formuler est un procede indispensable. Mais 
une critique vigilante restera de rigueur pour corriger 
constamm en t et dans la mesure du possible le s effets · de­
formateurs du schema . 

* 
Nous avons deux degrades certains au sein de l 'imman en ­

ce : pour la vivacite et pour la charge affective . Les 
impressions les mains sen$orielles ont cependant une cer­
taine vivacite. Les obscurs phenomenes du desir, de la 
volonte, ont une vivacite minimum , de meme l es concepts 
les plus abstraits . Parallelement , les impressions les 
moins affectives presentent neanmoins une certaine "ten­
sionK, qu 1il s1agisse du plus glaci al des concepts ou de 
la plus indifferente des impressions sensorielles . Ainsi, 
viva cite et affec tivite minimales, voi la deja le double 
visage du residu subjectif . - On pourrait ajouter : 1et 
spiritualite minimale", tout. en sachant que ces termes 
demeurent des plus vagues ••• 

Notre schema me t en evidence dans la reoresentaion une 
• 

triple polarite : les sens, la pensee, le domaine affec-
tif. Nous verrons plus tard les avantages psychologiques 
d'une telle distinction. Relevons que ces poles font 
l'objet de constatations fort satisfaisantes; en tout 
cas plus satisfaisantes que le detail meme du cloisonne­
ment de notre espace phenomenal. Si le lecteur me res­
semble, i1 •COnstate en lui, a 11ai de de l'espace intui­
tif, confus mais reel, le triple degrade . ·Quant au cloi­
sonnement, il n1est vraiment verifiable que pour les 
cinq sens ; quant aux autresdomaines, ils faut les "re­
construire11plus ou moi ns . 

Notons-le : Un positivisme feroce nous eut infailli~ 
blement affl iges du seul schema sensualiste. La re~; 

. 
flexion sur les insuffisances de celui-ci, aidee de nom-
breuses i ntui tions , a permis- esperons-le -de neutra­
liser les inconvenients les plus graves. 

81 .. 

On ne saurait trap ~epeter que le phenomenisme ne doit ef­
fleurer aucun probleme de genese. 

* 
Le lecteur et moi sommes cette brave raison theorique, ce r 

gard fictif contemplant la circonference ou la sphere, 1 'oeil 
ou~ert au fond de Pierre ou Jacques. Chacun 11aura compris. 

* · 

LA REPRESENTATION EST EXISTENCE POUR SOl~ :. .. . 
~ -

Rationnellement, cette phrase a autant .de sens'que ttx est y 
lntuitivement, elle contient une double suggestion. "Represen 
tation" evoque et rassemble les phenomenes ou complexes de ph 
nomenes, et apparatt alors 1 'immanence dans sa total ita. Je 1 
per~ois douee d1un caractere general appele 1existence pour 
sqi". Ce terme contient la seconde partie de la suggestion, e 

··atnr·$,"1 je vois se dissocier les elements de l 1immanence (l'e 
pace, le residu), puis s1objectiver les phenomenes et classes 
de phe nomenes selon leur nature et leur position. Ma connais­
sance directe a un e vue parfaite de 1 ' ensemble et du detail; 
peu importe pour 1 'instant de savoir si notre Pierre possede 
ou non cette vue d'ensemble · et de detail, si l'une ou l 1autre 
presuppose ou non une intervention de la "raison" de Pierre. 
Ce probleme causal n1interesse pas le phenomenisme. 

En effet, une difficulte surgit des qu 1on parle de connais­
sance directe et cette difficulte n'est qu'un faux probleme. 
Si 1 ' intuition porta sur l'i mmanence entiere, comment expli­
quer la perception distincte d'impressions sans une operation 
analytique qui vient falsifier l 1experience? Si au contraire 
11intuition d'impressions individuali sees se trouve a la base 
comment expliquer l 1i ntui tion globale sans une operation syn­
thetique fal~i ficatrice? - Le probleme est mal pose, parce 
qu 1i1 est question d'une in tuition primitive dont decoule­
raie nt les autres. Pure speculation ! Ce qui importe, c1esf qt 
l 1in tuition de notre conscience theorique et fictive (1 1noeil 1 

porte autant sur le tout que sur le detail . 

En rel~guant le lecteur et 1 1auteur dans 11irreel, nous a­
vans tranche le noeud gordien •. C1est la conscience fictive qu: 
dans sa theorie de la connaissance, part d'une intuition globi 
le pour eviter l 1inconvenient de partir d1une poussiere de . 
"Gignom ene". C'est la conscience fictive qui, ensuite, consta· 
te ce fourmillement de phenomenes. Mais la question d'une ori· 
gine reelle, d'une pensee reelle et de ses interventions reel· 
1es demeure intacte. 

le but est maintenant une morphologie de la representation, 
et ace propos deux mots apropos de Husserl. 

Pour autant que je comprenne ce penseur - le langage de Hus· . 
serl est un des plus difficiles; comme dans les meditations 
cartesiennes, on perd pied rapidement; on a alors une impres­
sion de somnambulisme; on gl isse de terme en terme sans trap 
se rendre compte ou l 'on est, d1ou 1 1on vient et ou 11on va­
pour autant, dis-je, que je comprenne ce penseur, son point de 
vue phenomenologique ressemble assez a notre phenomenisme. Sa 
"reduction phenomenologiquen ressemble assez a notre traductio 



I 

6J 
en langage spatial (momentane ou eterna l ) des phenomenes. Oans la differenciation, la nat ure joue le pre.mier role, 
Un specialists de Husserl pourrait-il nous dire jusqu'a ·la separation spatiale le second. En effet, si l 'espace e-
qual point il y a parents ? tait rempli d1une seule qual i te homogene, aucune distinctit 

ne serait possible. 11 faut done des differences de nature 
Quoi qu • i1 en so it) 1 a traduction ph.enomeni ste represen- 0.. 1 1 ~ t· t· 1 d . ..J.. • bl · " es ors, a s~para 1 on spa 1 a e ev1 e11t<poss1 e qu1 a son 

te une tache de longue haleine; qu 1on se souvienne de la ' tour permet de distinguer des phenomenes de meme nature. 
traduction - a peine esquissee ·- du seul mouvement. Et il 
faudrait faire de m~me, par exemple des concepts, ce qui Ces consideration valent pour tout l'espace subjectif, a 

· serait tres delicat, car on a cou.tume de les poser dans le cette reserve pres que la separation spatiale est moi"s ne· 
temps ideal. te, voire inexistante pour d'autres domaines que le visuel. 

Mon intention n'est pas de faire ici cette vo1umineuse les sons par example. Supposons deux instruments semblable: 
jouant la meme note. Vous ne percevrez deux sons que s'il ~ 

etude. J 1espere en avoir dit et en dire assez pour que sa a de grosses d1.ff~rences de 0d1·rect1·on", s1· l~un "v1·ent de 
possibilih1.~d l±admise. Des lors, a quoi l'entreprise abou- ~ ~ 
tirait-elle? Un moment viendrait o~ la traduction ph~nome- gauche" et l'autre ade droite" (et encore faut-il une orei l 

, le · .. ~xe~cee). Sinon vous n'entendrez qu 1 un seu1 son. 11 exi~ niste serait aussi complete qu 1il se peut. Alors, au bout , te dans ce domaine une connexite beaucoup plus grande et pc 
de dix ou douze livres de 800 pages chacun, on aura une consequent les differences de nature (hauteur du son, tim-
morphologie de la representation fort honnete, mais - on 

bre) jouent un role plus important. A remarquer une specia· se trouvera toujours clans l'impasse solipsiste. lite du domaine auditif : L1intensite, la force du son ne 
1 

- Rends-nous les arbres~ les cailloux du chemin. Le moin- permet pas d1individuer; deux instruments semblables l votr 
dre grain de poussiere ferait mon bonheur. Rends-nous le gauche jouent la meme note, l'un fort, l 1autre doucement-
pass' !... vous ne percevez qu'~n son; done la force du son n1appar-

Au bout de la traduction phenomeniste, ces voix retenti- tient pas a sa nature, contrairement a la luminosite pour 
raient, tout aussi desesperees. Nous n1aurions pas recon:;. '. le visual. Pour l'espace affectif et spiritual, il sembl.e) 
quis le moindre grain de poussiere... avoir connexite constants, avec uniquement des differences 

de nature. Pour le goat et 11odorat, 11espace parait ace 
Mai s nous nous trouverons a un carrefour... point retreci qu 1on ne peut guere percevoir qu 1un gout, 

~· ' .. ' 
Au prealable neanmoins, quelques generalites phenomenis­

tes. 
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Espace subjectif et nature des phenomenes 
-----------------------------------------

Supposons que la representation comprenne, entre autres, 
une surface verte avec deux taches blanches, bien delimi­
tees. Qu 1est-ce qui permet 11individuat ion des deux taches 
l'une par rapport a 1 1autre?- Uniquement leurs positions 
respectives speciales, c'est-a-dire le fait qu 1elles se 
trouvent a deux endroits differents, sans se toucher - au­
quel cas elles se confondraient. 

Voila l'exemple type ou l'espace sert a individuer les 
phenomenes. Et, du meme coup, nous apprenons ce qu 1est la 
"nature" d1un phenomena. 11 y a identite de nature entre 
deux ou plusieurs impressions, lorsqu 1e11e se confondraient 
si elles se touchaient. la nature de nos taches, c'est le 
blanc et la.luminosite de celui-ci. 11 n'y a entre les ta­
ches qu'une difference de position) eventuellement de for­
me. 11 n'en va pas de meme de 1'individuation des deux ta­
ches par rapport au fond vert. Vu la connexit6, une diffe­
rence de nature (blanc-vert} est indispensable. 

Veil~ le cas-type ob la "nature" sert ~ di ff~rencier les 
phenomenes. Et par la nous precisons le concept de unature". 
11 y a difference de nature entre deux ou plusieurs impres­
sions chaque fois qu'elles resteraient individuee si elles 
etaient connexes. 

qu 1une odeur a la fois (je 11accorde volontiers, 1es specia 
listes en la matiere, notamment les gourmets, arrivent peui 
etre a une certaine polyphonie gustativ~ 9U olfactive). 

Et voici une constatation interessante. 

Les differences de nature ne peuvent se produire qu 1en de 
endroits differents. On ne peut voir a un meme endroit du 
rouge et du bleu: 11 y aura tout au plus du violet. Mes­
sieurs, nous retrouvons ici le principe de non-contradictio 
que nous avons introduit en separant espace et residu sub­
jectifs d1apres no!re espace ideal, 11 serait archi-faux d' 
voir une confirmation empirique du dit principe. A noter 
d'ail]eurs que cette constatation ·s'impose avec force seule 
ment pour le domaine visual) vu la clarte de l'intuition 
spatiale. Pour l'auditif, nous serions enclins a considerer 
deux notes distinctes mais nvenant d1une meme direction' 
comme situees au meme endroit et non comme connexes. Mais 
nous vou lons maintenir le principe de non-contradiction. 
Nous decreterons done la connexite des deux notes; nous 
reconstrui rons un e space auditif pourvu des propri etas de 
l'espace ideal. 

De meme pour toutes les autres regions. 
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Je ne reviendrai pas longuement sur la question du mouve­
ment. E1le a ete abordee au livre premier. Simplement ceci. 

Du point de vue phenomeniste pur, le mouvement est un corn 
plexe spatial. 11 :consiste d1une part dans le fait que cer­
ta ines impressions sensorielles, objectivees, apparaissent 



d~form~es par rapport au concept "norma l" que nous avons 
d1elles, d'autre part dans une relation indicible entre u­
ne serie de souvenirs et une impression sensorielle objec­
tives : Ces souvenirs et cette impression "correspondent" 
a un seul concept, ce qui, nous l 1avons vu, dessine une di­
rection ou un parcours. 

L1intellectualite du mouvement- le mouvement implique 
des concepts et des phenomenes objectives - est done bien 
etablie. 

* 
Quanta 1 1objectivation des impressions sensorielles, 

voici ce que no~s pouvons en dire. 

Elle consiste dans le fait que des fronti eres existent 
dans la representation. Non pas des frontieres tracees 
par et pour nous qui sommes une conscience fictive, mais 
subsistant pour Paul ou Jacques lui-meme. Elles sont la. 

Regardons bien. 

Partout ou il y a ces frontieres, nous remarquons un 
fait curieux. La r~gion enclose par la frontiere se trou~ 
ve en relation idiosyncrasique ave~ une autre impression, 
egalement enclose d'une frontiere. L'un des deux phenom~­
nes, le plus pauvre en vivacite, est le "concept" au 
sens le plus large du terme. La rel ation indicible est 
l e jugement , aussi au sens le plus large; si nous vou­
lions la traduire,•nous dirions : 11 Ceci et cela sont une 

• 

seule et meme chose." Ou bien : "Ceci symbolise cela~• 
. 

Nous pouvons ouvrir notre oeil au fond d'Eusebe ou 
Theodule, toujours le meme spectacle : null e part de 
gement sans deux impressions objectivees. 

de .. 
• JU· 

Qu 1on s'en souvienne pour la partie psychologique ou 
nous devrons admettre la concomitance du concept et du 
jugement, et non pas la primaute de 1 1un d1eux. 

Remarquons aussi que nous avo ns la une acception tres 
large de la pensee, qui n1implique pas necessairement le 
lan gage ou les regles logiques. Cette acception n1est 
toutefois pas assez large pour pretendre, psychologique~ 
ment parla nt, que nous pensons toujours . Le cas de l'in­
tuition globale, sans isolation de phenomenes, donne une 
immanence depourvue de Upen see". 

Remarquons enfin que . ~ue neuf fois ij~r · dix, les i mpres~ . 
sions sensorielles obje~tivees, entourees done d'une 
frontiers intuitivement reelle, ne sont autres que ces 
"Koinaden" du!2e dsgre (selon Zie hen) predestinees con­
tra lesquelles nous sommes partis en guerre dans la mesu­
re ou c'etait la rai son theo rique qui voulait les tracer: 
la tulipe, le petale, le cheva l, 1 1arbre , etc . Cela est 
ici un fait que nous n1avons pas a expliquer : une idio­
syncrasie qui, comme le mouvement ou le souvenir, donne 
~eut-~tre lieu a une illusion. Le mouvement et le souvenir 
'ugg~rent un Temps r~el. L1objectivation fait croire ~ 
des objets exterieurs. 

* 
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Nous devrions poursuivre notre "esthetique subjective" pc 
une etude de l 'espace, des espaces. Mais laissons cela a 
qu~lque consciencieux"traducteur phenomeniste• et bornons­
nous a effleurer les points suivants. 

* 
l'espace s.Jbjectif diffEwe de 11espace ideal par son ca­

rac tere fini et sa divisibilite limitee. Si nous prenons 
comme unite l e "Gignomen"-poussiere de Ziehen, nous obtenor 
toujours pour la representation tant de "Gignomene" et pas 
un de plus; et 11un d1eux sera toujours le pros petit de 
tous. 

* 
Je ne cacherai pas ·a mon phenomeniste consciencieux la 

difficulte .de la presente etude. Car il s1agit d'abord de 
classer les impressions. L'ennui rencontre est celui de toL 
te classification; un certain nombre de phenomenes trouve­
ront facilement leur place; d1autres, en revanche, devront 
etre plus ou mains arbitrairement morceles pour entrer dan~ 
les casiers; nous appellerons ces derniers des comp lexes. 

* 
Nous sommes 9onc en presence d'un p§le-mele, d1un fouilli 

d1impressions. Et je propose mon schema comme offrant le 
mains d1inconvenients. 

A ce propos, rejetons diverses classifications nafves, 
bien inferi eures par exemple a ce lle de Ziehen, que nous 
n~~V.ons pas cru devoir adopter • -~ • 
La division monde ext~rieur - interieur 
---~-----------------------·-----------

Ce tire deja prete a confusion, car, outre les resultats 
divergents ou 11on peut aboutir, il est deux criteres possi 
bles pour effectuer la separation. On peut les appeler le 
critere causal et le critere objectal. 

Critere causa 1 
On attribue a chaque impression une cause; a 11image ta­

ble, une excitation de la retina due a la 8lumiere 0 des as~ 

trophysiciens; au concept table, un acte de volonte evoquan 
le dit concept. Suivant que les causes choisies sont inte­
rieures ou exterieures a notre corps (selon la conception 
que nous nous faisons de lui et du monde), les 1mpressions 
en question constitue~t le monde exterieur ou interieur. 
l'image visuelle "table• fera partie du monde exterieur, le 
concept •table" du monde interieur, 1 'image revee "table" 
aussi du monde interieur ••• lnutile d1attaquer ici le gros­
sier absoluti sme temporel et spatial. Quelques mo ts seule­
ment contre ce "schema". En pratique, le monde interi eur es· 
plus restraint que la presente division ne le donne a penser 
De plus, il y a une zone neutre· entre les deux regions. Ou 
classer un mal de dents, d1estomac, etc . ? C1est bien int~­

rieur par rapport au "corps", mais exterieur par rapport a 
l '"gme n qui, de coutume, ne loge pas dans les dents ni dans 



11 estomac... 11 y aura it beau coup a redi re a une tell e 
classification . 11 s'agissait ~ventuellement d' en tirer 
profit ••• Nou~n· 1 avons mentionne qu 1une de ses nombreuses 
insuffisances. Laissons-la pour 11instant de cote. 

Cri tere ob jecta 1 
lci, 11on se sert des phenomenes pour construi re la 

transcendance. On fait co rrespondre a divers complexes 
des objets meublant 11espace absolu et ressemblant a 
ces impressio ns . A l 1image "tab l e" correspondrait une ta­
ble reelle . A l 1espace et au temps ideaux, un Temps et un 
Espace ••• On le voit, la division est di ffe rente. Elle 
depend de nos convictions quant a l a transcendance. Pour 

- qu 1on se ~ouvianne du mot nrepresentationH - il faudra des 
procedes plus indirects ••• 

Nous obtiendrons ainsi, peu a peu, 1 ' ensemble des materiau 
a tradui re en l amgage spatial subjectif ••• 
-----------------
Note 2000 : 

Nous apercevons deja que l'etude de la representati on va 
dependre de nos hypotheses de struc ture et de genese, c1est­
~ - dire des substances meublant l 1Espace et des evenements 
formant le Passe. 

Des lors, il s 'impose de transcender avec prudence et me­
thode, pas a pas, a partir du plus vraisemblabre·. Nous reste· 
rons conscients de la nature problematique de notre demarche 
constamment prets a n3 vi ser tout ou parti e des hypotheses ad· 

• m1 ses. 

le solipsisme dogmatique, il n'y a pas de monde exte­
rieur. Mais voici a peu pres la limite pour le commun des 
mortels : ~utre le contenu presque total des cinq sans (a 
part ce qui symbolise le monde interieur, tels les moyens 
de 11art lyrique), outre les phantasmes reliables a ~ .. · . ., 

1 De cette maniere, nous construiron s l 1univers au fur et a 
l •nexteri eur", une bonne partie des concepts et des ten- mesure des indices fournis par l 1experience, a la mani ere 
dances releveraient du monde exterieur. Resteraient pour 

d'un enfant non encore sco lari se, non enGore ecrase par des le monde interieur : la partie affective des tendances , 
· matieres a accepter sans discussion. Et nous obtiendrons d1a· 

les impressions agreab les ou desagreables, les ·senti- bord une vision du monde semblable a cella de 11homme des 
men ts, les images ou les concepts les symbol isant •.• Ce 
critere objectal donne una limite plus nette; mais vu 
qu 1ell e varie salon nos plus ou moins nombreux prejuges 
sur la transcendance, laissons-la aussi de cote . 

la division souvenir-imagination 
Elle concerne les phantasmes. 11 serait oiseux d1en sou­

ligner l 1arb itraire . La memoire comme l 'imaginati on of­
frent des images. La difference reside dans la croyance 
de notre "Paul" ~ leur sujet . Sans une traduction phenome­
niste prealable, cette division ne saurait donner des ca­
siers valables. 
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J 1ai commence par decrire, a grands traits, le monde tal 
qu 'il m1apparait. Quo personne ne vienne m1en contester 
11exactitude : il ne peut se mettre dans ma peau. Si son 
univers differe trop du mien , je conseil le vivement au 
lecteur de faire sa descripti on lui-meme . J'ai toutefois 
precede de fagon tres formelle: par ce moyen peut-e.tre, 
ma construction vaudra pour d1autres que moi . 

J ' ai dit le monde tel que je le vois maintenant . la 
question de savoir si la representation a un passe et com­
ment elle est nee ne se pose pas encore. 

le but morphologique poursuivi nous prescrit deja suffi ­
samment les methodes. 11 est d'usage, puisqu 1on s ' exprime 

• 
par des mats, de definir ceux dont on se sert. Comment de-
finirons-no us ? l es differents donnes de la vie quoti dian­
ne {qu'il faudra tradutre phenomenistemen t) seront definis 
par l es circonstances dans lesquelles on les pergoit, afin 
de permettre au lecteur de les percevoir a son tour , s1i l 
me ressemble assez, et de comprendre le sens du mot. Je 
prends mon lecteur, je le ma ne devant un fourneau et je 
dis "fou rneau". Je suppose done connus les mots aussi eau ­
rants, aussi simples a suggerer. Pour d'autres, certes, . 

• A prem1ers ages . 

Voila le terrain le plus sOr, celui du bon sens "paysan" 
(dont les paysans d1aujourd 1hui semblent bien depourvus, a 
voir la maniere dont ils se la i ssent manoeuvrer et gruger pal 
les parasites des ploutocraties. 

Voila aussi la tabl e sur laquelle les sciences vont cons­
truire les chateaux de cartes : leurs hypotheses. 

Nous aurons 1 1atomisme moderne avec ses particules elemen­
taires toujours plus nombreuses : una veritable menagerie. 
A tout moment surgissent de nouvelles particules qui, seules: 
expliquent te ls traits dans des images de chamb res a bu lles. 

Nous aurons la theorie de la lumiere des astro-physiciens 
avec sa curieuse theorie a la fois ondulatoire et corpuscu-
1aire, avec un ether lumineux qui va ondul er mais sans frei· 
ner les corps celestes. Bref un chateau de cartes peu rassu · 
rant... · 

. 
On aura compris : Les enseignements les pl us modernes des 

sciences seront les plus fragiles : les cartes superieures 
de chateaux deja vertigineux. 

D' ob l 'utilite de bien "caler la table" et de se tenir 
prets a una revision permanente de toutes les certitudes, m/ 
me des plus solides en apparence . 
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.. 

Chapitre troisieme 

La necessite de transcender 

---------------------------
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Comme annonce, j 1interromps l'etude phenomeniste, epar­
gnant au lecteur les milliers de pages au bout desquelles 
il s'apercevrait qu'il se trouve toujours dans 11impasse. 
La representation demeurerait toujours un ensemble incom­
prehensible. 

Car comprendre, c1est autre chose que classer et de­
crire. Comprendre un mot, un concept, c 1est savoir a quoi 
il se rapporte. O'une mani~re generale, notre pensee -et 
voil~ son caract~re di.scursif - ne "comprend" une chose 
qu 1en la mettant en rapport avec une autre; - elle expli­
que les x par des Y~ A y regarder de pres, c'est peut-etre 
idiot, mais cela est. Nous devons done, si nous voulons 
"comprendre" la representation, mettre celle-ci en rela­
tion avec autre chose qu'elle-meme, avec la transcendance. 
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La traduction phenomeniste a aussi, bien entendu, pour 
objet les regles morales, les jugements de valeur. 

Anticipons en deux mats le resultat: A part la differen­
ce purement formelle entre une proposition quelconque et 
le jugement de valeur, ce dernier se caracterise par sa 
charge affective plus grande. 11 exprime une tendance. 
Mais, outre cela, il "est en relation" avec la zone affec­
tive appelee volonte. 

Et cette relation, evidemment indicible, se presente DU 

bien sous forme de 'concordance", d'"encouragement•, de 
"camaraderie", ou bien sous forme de "contradiction", 
d'"interdiction", de "tyrannie". 

Tout cela, bien entendu, en langage rigoureusement spa­
tia 1 • 
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Par la "traduction", la plupart des valeurs 11 perdent" 
leurs objets; cela veut dire que cet objet se voit telle­
ment fragments, decompose, que le lien avec la tendance se 
brise pour qui op~re en lui-mBme cette traduction. Ce lien 
ne subsistera que pour les tendances dont les objets re­
sistent en une certaine mesure, les objets de ja phenomenis­
tes. 

Nous avons entendu, dans la nuit, la lu gubre plainte des 
ten dances sans ob jets •.. 

L'une des va1eurs qui subsiste est le desir de compren-

dre, et elle est en rapport de "concordance", de "camarade­
rie" avec notre volonte. Une autre valeur est notre volont~ 
de ne pas s1en laisser impos~r par d'autres du genre 1tyran-
ni que". .... · 
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Redevenons un moment 11homme de la perspective quotidienne. 

Ce n1est pas par horreur de la mauvaise foi que nous avons 
attaque les dogmatismes et notamment le cogito, mais parce 
que ceux-ci ne nous offrent guere que des valeurs "tyranni­
ques", qu 1elles rendent sans objet nos tendances les plus 
cheres, les plus precieuses. A bas done les dogmatismes ! 11 
faut de la place pour construire un monde qui offrira .des ob­
jets ~ nos aspirations les plus sacrees. 

Regardons encore l 1aboutissement de notre itineraire : 
1 'impasse solipsiste. 

Comme phenomeniste, mon desir de comprendre me pousse ~ 

transcender. 

Comme homme quotidian, man desir de rendre un objet ~ mes 
tendances preferees me pousse ~ transcender. 

, 
1 Comme mystique, mon desir de donner un objet ~ mes tendan­

. cas supremes, inexprimables jusqu 1ici, me pousse ~ transcen­
der. 

Eh bien, al lons-y ! 
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Et nous voici de nouveau devant la question : L1univers se 
borne-t-il a la representation ou est-il quelque chose de 
plus ? 

TRANSCENDANCE - ce mot surmonte un colossal portail. Oevant 
nous, les battants s1ouvrent. · Notre regard embrasse les immen 
ses plaines de la metaphysique. 

Franchissons le seuil. 

Voyez_, nous sommes a un carrefour. Quatre avenues s'offrent 
~ no us . Consultons les poteaux indicateurs : 

I - Immanence divine 

11- Perpetual devenir 

11 I- Instant eternal 

IV- Transcendance maximum 

Et ce cinquieme poteau derriere lequel il n1y a aucun che-



min, qu 'i ndique-t-il 7 

V- Irrationalisms transcendant. 
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Nous sommes revenus au concept de transcendance et deci­
dons de lui appliquer les principe logiques. 

Comme antithese irrationalists, nous poserons l'interdic­
tion de transcender. 

Et nous transcenderons quand meme. 

Une premiere disjonction se presente : ou bien 1 'En-soi 
est un neant, ou bien il n'est pas un neant . 

S1il n'est pas un neant , sa realite est ou bien pensable 
ou bien elle n1est pas pensable. Cette derniere eventuali­
te etant completement etudiee , epuisee, par sa seule enon­
ciation, nous pouvons la baptiser 11 irrati onalisme transcen­
dant" et froi~ement la laisser tomber, bien qu'aucun argu­
ment, autre que nos tendances, ne permette de lui preferer 
sa rivale : 

LA REALITE EST PENSABLE. 

Pour etre pensable, la realite doit avoir au moins ceci 
de commun avec les etres ideaux qu 1elle se trouve dans un 
Temps ou un Espace semblab les a notre espace et a notre 
temps ideal. · 

L1anth ropomorph i sme de ce "rational i sme transcendant' sau 
te aux yeux. Mais cette objection ne nous gene pas. A aucun 
moment, nous ne chercherons a dissimuler cet anthropomorphi 
me derriere un nuage de mots abstraits. 

Alors s1ouvrent trois possibilites : 
- ou bien la Realite existe clans l'Espace, mais non dans le 

Temps (il n1y a point de Temps) et nous avons l'ninstant 
eternel 11 ; 

- ou bien la Realite exists dans le Temps, mais il n'y a pa 
d'Espace, et nous avons le 11 perpetuel devenirn; 

- ou bien la Rea lite existe clans le Temps et 1 'Espace, et 
nous avons la "transcendance maximum". -. 
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Voici le carrefour. Comment poursuivre le voyage 7 

Nous verr'ons cela au livre suivant. 

---------------
Note 2000 : 

Comma on le pressent, la methode va consister a construir~ 
notre chateau de cartes non pas a coup de dogmes, mais d'hy 
potheses dont nous n'oublierons jamais le caractere problem. 
tique. Nous n' entre rons pas dans des dogmas metaphysiques, 
mais dans des"perspectivesn au sens que Nietzsche donne a Cl 

mot . 

Conclusion 

Le chemin parcouru 

------------------
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Avan t de quitter notre impasse, consacrons-lui une pen­
see reconnaissante. 

C1est seulement pour notre esprit et pour notre desir 
d'action qu 1elle et ait- une impasse . N'oublions pas 
qu'elle est le chemin de la contemplation, du recueil le ­
ment , le chemin npus ramenant au dieu qui est en nous. 

• 

Maintenant que, jusqu 1au livre prochain, nous voila re­
devenus des hommes ordinaires, que pensons-nous 7 

Non seulement cette impasse devait etre parcourue pour 
trouver un principe anticritique, mais elle vaut encore 
1a peine que de temps a aut~e nous y retournions. Pour 

nous retremper a la source de vie. Pour puiser des forces 
nouvelles. Des valeurs nouvelles .•• 

Elle vaut aussi la peine que nous la qui tti ons . Pour agir. 
Pour lui faire de nos actions un temp ls de reconnaissance. 

Non , nous n1oublierons pas le chemin. Et nous avons nos 
nombreuses antitheses irrational istes . 

Au revoir, chere impasse - nous reviendrons ! ' 
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Le present ouvrage comportant un tres grand nombre de pages, 1 1auteur s1est resolu a l e publier en 
plusieur cahiers, si le temps qui lui reste a vivre le permet. 
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• 

~Courri er du Continent, C.P. 2428, CH-1 002 Lau sanne, 2000. 
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Wer .. ware das, der Recht di r geben konnte ? 

So nimm dir Recht ! 

• 

L1essentiel a ate dit au livre precedent. 11 reste a 
tirer les consequences, a poursuivre l e voyage. 

Immense, la foret s1etend dev~nt nous , mais il suffit 
d'un sentier pour la traverser. Si nous erigeons en 
principe, en methods, de lai sser ouvertes le maximum de 
questions, nous ferons route a benne all ure ••• Les me­
taphysicians envisagent volontiers le monde comma un 
problems a resoudre entierement. Nous envisageons de 
resoudre partiellement le problems, juste 1111ti.mpQrtan.t". .. 

Evitons done la frenesie habituelle des phi losophes 
qui s1acha rnent a abattre les arbres l es plus seculatnes . - ' 
afin d1ouvrir une ·avenue digne de leur carosse profes-
soral. Quo i d1etonnant qu 1i l s n1avancent guere ! ... 

Notre sentier nous attend . Deja le portail est f ran­
chi. les battants se. referment sur 1 e phenomeni sme , et 
le carrefour est 1 ~ ••• 

Nous all ons done exp lorer sucessivement les voies 
qui s1offrent a nous. En curieux, en ecl ai reurs, de ma­
niere a revenir rapidement au po int de depa}t pour 
nous engager dans la di rection suivante. 

NIETZSCHE 

Ces explorations nous apprendront a serier les problemes, a 
decouvrir des priorites. Nous verrons comment chacun desche­
mins revelera 11aspect different d1une seule et meme question 

. 

Et nous discernerons la p~us ou moins grande soli di te des 
Hcertitudes0 qui, en foule, se pressen~ autour de nous. 

Le jour se leve. En route ! 

------------·-~------------

Note 2000 : I 

--~~~~:~-science , chaque activite , chaque pensee comport~ de 
a priori. Sembl~le au,x· ordinateurs, le ce rveau ne peut fonc· 
t ionner sans programme , c1est-a-di re sans un certain nom~re 
d1a priori, de postul ats ou, si 11on prefers, de dogmas . Mai 
a;; la difference des ordinate:urs, le cerveaul·est capable i de 
critiquer. Et m~me de se programmer, cependant toujour~ ~ 

I 

1 'aide d1a priori. la table rase, le depart a zero sont irre; 
l i sables. 

Nous verrons les a priori des perspecti ves de base. Nous 
verrons que, plus les a priori sont nombreux, plus ils ren­
forcent les "certi tudes" . 



• 
I~ 

e 

.. 

Necessite de transce nder , tel a ete l 1aboutissement . 

Afin de "compre ndren la representation, il faut l ' ex­
pli quer par autre chose qu 1el1e· meme : pa r la t ra nscen­
dance . Nous appelerons metaphysique toute explica t ion 
de ce genre. - Vu la mani ere dont nous posons l e prob le­
me , une metaphysique ne saurait ~tre davantage ou au tre 
chose qu 1un e hypothese expli cative. D' ou l ' on doit s' at­
tendre a une certaine diversi te, car un m~me etat de 
fait, ici 1 ' immanence, peut s1expliquer de bien des fa­
~ons. lntell eduell ement parlan t , chaque metaphysique se 
oustifie, si ell e rend compte .des phenomenes et reste 
coherente . C1est pourquoi no us les etudierons toutes 

' tant que nous n1aurons pas fait interveni r un motif de 
choisir. Et pour bi en marquer le caractere provisoi re 
ut ilitaire, relatif des metaphysiques- qui sont des ' 
hypotheses , ou meme des fictions - nou s les designerons 
du nom de pe r spectives ~ 

Comprendre, exp l iquer •.• que voila des mots lourds de 
fata li te, lourds de destinees , lourds d1illusions - et 
de desillusions . On s 1en sou vient , comprendre, c'est ex ­
pliquer le s x par des y. D1ou il s1ensuit qu 1i1 reste ra 
toujours un terme incomprehensible a l 1ai de duque l on 
ex~li quera les autres . Ainsi, par la t raduction phenome­
niste, on peut reduire les concepts , meme les plus com­
plexes, a de savants all iages de ph~nomenes, bref les 
traduire dans le langage de l ' espace subjectif· on ex ­
plique ces concepts pa r la rep resentati on on demontre 

r ' du m§me coup l 'existence i~ale, par exemple de Di eu du 
- ' mou vement, de la ma ti ere, et ainsi de sui te , sans preju-

ger de leur existence reelle. Mais la representation . , 
qu1 nous sert a comprendre, demeure in comprise ••• Si 
ma intenant no us peup lons la tra nscendance d' atomes et 
qu'a l ' aide de ces atomes nous fassions surgir causale­
ment l 'i mma nence, alors , soudain, nous comprenons cel le-

• 

• 

. 

• 

ci. Mais l ' element dernier et absurde est devenu l 1atome ••• 
L'atome ideal, ce ly i que no us tradui sons phenomenistement, es· 
exp li que, il est vrai, mais ne saurait a son tour faire corn­
prendre la representation; il ne prouve pas l a real ite de l 'A· 
tome qui, nous le supposons , produit l'immanence . Identifi er 
1 'Atome reel et l'atome ideal equivaut a refermer un cercle 
- desorma is vicieux. Comment expliquer l ' Atome reel, si l ' on 
ne veut pas s ' arreter ni me t t re derriere lu i un Dieu pour qui 
la meme question se poserai t ? On peut le faire en di sant qu' i 
y a "ressembl ance" entre les deux atomes . L'Atome reel, dans 
1 ' espace et le temps reels, aurai t les memes proprietes que 
l' atome ideal, dans le temps et 11espace i deaux. A present, 
l 'Atome est compri s, mais il re ste un element absurde, a savo i 
preci sement cette mysterieuse Mconcordance", aressemblanceft, 
cette "pensabilite11 • Comment·en rendre compte? Comment expli· 
quer cet etat de fait ? 

On aura sa isi : quelque loin que l 1on pousse la construdior 
metaphysique, il restera toujours un terme absurde . Et cela se 
rait une condamnation definitive ! ... Ne vaudrait-il pas mi eu) 
en effet- et< tel a ete man point de vue critique- garder con 
me terme absu rde celui qui nou s est donne, la representation, 
et tout expl i quer par ell e ? Mais, ce travail fait , la traduc­
tion phenomenoste achevee, j 1ai le desir de rejeter l'absurdii 
penible de la representation sur un autre terme, de rejeter ce 
absurde dans la transcendance. Le but nous prescrit nos demar­
ches. Nous ne chercherons pas, dans la transcendance, a re fou­
ler ce t absurde de terme en terme. Nous y serions enco re au ju 
gement dernier ••• D'autre part, nous tendrons.~a une simplicit~ 
maximale : principe d' economie - justifie chaque fois qulune 
hypothese ne pretend pas exprimer la uverite1 , mais seulement 
rendre compte de ce rtains faits. 

Notre seul desi r de comprendre n1appo rterait encore aucun mo 
tif de choix entre bien des perspectives. Mais nos tendances 
domi nantes , qui reclament leurs ob jets pulverises par la tra-



duction, auront aussi leur mot a dire , et il se peut que 
ce mot se r~vele d~c i si f . ' 

* 
Cerrefour des perspectives ..• 

So lipsisme dogmatique, si nous faisons de la transcen· 
dance un neant. 

Irrationalisms transcendant, si nous posons l'En- Soi 
comme r~el mais impensable. 

Instant eternal, si nous situons la transcendance dans 
1 JEspace mai s no n dans 1 e temps. 

Perpetual devenir, si no us l a situons dans le Temps mais 
non dans 11Espace. 

Transcendance maxima le, si 1 1En-Soi existe dans le Temps 
et 11Espace. 

* 
Deux mats de 1 'irrationalisms transcendant, puisque cet­

te perspective est epuis~e trop vit~ pour en fa ire un cha­
pitre. 

S1il n1y avait que notre desir de comprendre, 1 'irratio­
nal i sms transcendant fo urnirai t sans contests la solu ti on 
la plus elegante : celle de Kant. 

, 

tl 
La transcendance, c1est-a-dire la "chose en soi" (1 11obje· 

le "Gemut• ..• }, existe. Mais el le est impensable, ne se trot 
vant pas dans un Temps ou un Espace semblables a no s entite: 
.fdea les . Suivant une rel ation causale specials, relation dor 
nous ne pouvons saisir enti ~rement la nature (11un des termt 
etant incomprehensibles)' la transcendance prod.uit l 'immaner 
ce. 

Par ce precede, admirab le d1economie, le ric tus de l' absut 
de quitte les phenomenes pou r se refugier dans la chose en 

• 
SOl. 

Mai s la philosophie kantienne prouve encore ceci. Cette~t 
taphysique minimale 11 est moral ement insuffisan.:te. Elle ne s; 
tisfait pa s no s tendances dominantes. Kant doi t, dans la "Ct 
t ique de la raison pratique•, construire toute une transcen· 
dance "pensab l e11 • 

. 
Comme lui , nous pouvons juger notre desir de comprendre s; 

tisfait, et laisser tomber cette perspective qui ne repond 
pas ~ nos autres exigences. Nous pourrons d1aill eurs y reve· 
nir, comme a une attitude dialectique correcte. A ce titre, 
elle est une arme precieuse .•• 

Signalons encore que la reconstruction dans la "Raison prz 
ti que~ trop arbitraire, ne nous retiendra pas. 

Chapitre premier 

• 

L1immanence divine 

------------------
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EN DEHORS DE LA REBRESENTAT ION, ll N1Y A RIEN; A ELLE SE 
BORNE L'UNIVE RS . 

Telle est la formula . 

11 se rai t errone, relevons-le ici, d.1el ever contra ce tte 
perspec t ive 11objection logique suivante : L1etude de 
l 'i mmanence decompose cell e-ci en un nombre fini de par­
ties; dans ~a total ite, l 1immanence est done fini e. Au-de­
la d1une tell e frontiire, il y a quelque chose , ne serait­
ce qu 1un espace vide. 

· Nous avons deja suffisamment pourfendu de semblab les so-
• phismes pour nous dispenser, au fond, ·d1y revenir . Mais 

comme bien de s gens, sans aucun do ute , eussent pense a 
l 'objection ci-dessus, je m1y attarderai, au risque de me 

. repeter. 

Nous posons l'immanence dans nqtre espace ideal, lequel 
est in fini et in finiment divisible. C1est la rai son ficti­
ve qui, pour l 1instant, entreprend cette operation; d'ou 
notre espace ideal doit ~ar methods etre considers comme 
totalement fictif. Or l 1espace reel, sub jectif (occupe par 

les phenomenes) n'est ni infini ni i nfini ment di vi sible; vo 
la pourquoi nous concevons la representation comme entouree 
d1une fronti ers au-dela de laquelle s 'ouvre 11infini de 11e 
pace ideal ; mai s et la fronti ers et cet au-dela sont una il 
lusion logique liee a la structure meme de notre esprit. Un . 
seul espace nous est donne : 1 1espace subjectif. Mai s nous 
voyons pas, nous ne sentons pas de frontiere . C1est en rema 
quant le nombre fini de nos impressio ns que, par le m~canis 
vu to ut a l 'heu re, nou s pensons cette front ii re. Pour que 
cel le-ci soit donnee, il faudrait que notre intuition porta 
ega lement sur la zone f~9ntaliere de la t ransc.endance, ce q 
est une contradic tion .•• 01aill eurs, pour corri ger les er­
reurs dues a l'espace ideal, nous avons recouru au concept 
impensable de neant , dont le rol e est simp lement d1annul er 
les zones superflues. 

11 est done possible que la transcendance soit un neant . 
. 

Solipsi sme dogmatique ! ... Cette ·perspective est un reali 
me negatif en ceci qu 1el le nie toute realite transcendante, 
cosmique. Et ell e est dog.ati que parce qu 1elle enonce une a· 
firmation a rbitr~ ire, incontrolab1e : 1 1inex istence de tout• 
t ranscendance .•• 



Cette perspective ne sat i sfait point notre desir de 
comprendre, car, en ni ant la transcendance, el le ecarte 
le terme sur lequel nous pourrions rejeter le caractere 
absurde, inexplicable, de la representa t ion. Mai s le 
sol ipsisme do gmatique est l 1une des deux reponses possi ­
bles a la grande question metaphysique : l'univers se 
borne-t-il a l 'immanence ? Pour cette raison, nous 
1 1examinerons encore quelque peu. En outre , le solipsis­
me dogmatique, nou s 11avons aussi appele : - 1 'immanence 
divine •.• 
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EN DEHORS DE LA REPRESENTAT ION, IL N'Y A RIEN; A ELLE 
SE BORNE l'UNIVERS . 

Cette fo rmul e a une re sonance redoutabl e et , pour un 
chretien par example, tant so it peu blasphematoire. Des­
ormais , l 1im manence n1est plus ce mystere indi cible , . . 
cette co ntemplation, ce silence . La pensee lui donne une 
phosphorescence nouvel le; 11immanence flamboie de majes­
te : elle est devenue Di eu . 

Si l 'on reflechit a ce qui confere aDieu - et j 1en­
tends par la cet ltre ~out puissant, infini, et createur 
du monde - sa majeste . c1est-a-dire ce frem i ssement pro­
fo nd de l ' ame devant son idee, on voit que cette ma jeste 
est li ee au carac tere suivant . Un tel Di eu est 11element 
dernier , absurde, servant a expliquer le reste ; ma i s, de 
plus, on a la certitude de ne jamais pouvoir l ' expl i quer 
pa r autre chose que l ui-meme , sinon l ' on attenterait a 
sa touts-puissance, on le rendrait "d~pe nda nt" - ou bien 
il faudrait un autre createur pour expliquer Oi eu •.• La 
matiere, les atomes, on peut esperer les redu i re a autre 
chose, les expliquer par une inexplicable concordance 
entre la pensee et le reel, qu i permettrait de poser 
pour ces atomes une seri e de rapports quantitati fs , si 
bien que leur "rea li tett, leur"substanti ali te", s1eva­
nouirait peu a peu, l aissant place a une autre divinite: 
le Nombre .•. La presents consi deration se confirme le 
mieux par les cas ou un autre element que Oieu sert a 
expl i quer le reste et ou pri le procl ame irreductib le. 
E~em~le : la Volonte de Schopenhauer; le lecteur de 
Schopenhauer, devant cette force absurde, omn ipresent e, 
et erne lle, u n e malgre ses manifestations mu l tiples, 
ressent cette mime "presence divine 11 • De m~me pour la 
Rchose en soi" de Kant, a laquelle l e temps , l 1espace et 
la cau ~alite ne sont pas applicables- et 1 'on se rap­
pe ll e le mot de Nietzsche .. : "Decheance d'un dieu : Dieu 
devint 0chose en so i" ! ... " 

le so lipsi sme dogmatique d~cla re la representation 
irreductible a autre chose : on ne pourra jamai s la de­
barraser de son aspect incomprehensible . Eternel l ement, 
irreme diablement absurde, voil a ce qui la fa i t Oieu. 

* 
- . * . * 

• 
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On est soi -m@me l ' immanence, on est done soi -mfime Dieu. 

Perspective effrayante pour beaucoup, qui eprouveront le sen· 
t iment du sacri l ege , sacrilege a 11egard du Di eu t ranscendant' 
createur qu 'on leur a ense igne et qui, peut -etre, existe. Com­
ment celui -ci pardonnerait-il jamais une semblable exaltation 
metaphysique de 11orgueil ? •.. Pour d'autres, mecontents d'eux· 
memes, ne supportant la vie que par 11espoir de 1 'Au-Oela, se 
sentant i ndi gnes du rang divin, pour d1autres, faibles parce qt 
dechires de tendances dispa rates , champ de batai ll e de plusieu1 
ames antagonistes, pour ceux-l a le solipsisme dogmatique fait • .. 
11immanence une divinite demoniaque :l e rire et la plainte de 
Satan, le Mal comme l oi universelle; ou bien : l'Ennui morne 
comme univers; ou bien :la no stalgia avec le sentiment de 11i n 
puissanc~, 11ecrasante lourdeur de la vie. 

ll est done indiqu~ de ne pas envisager l a perspective solip· 
siste dogmatique si 11on se trouve entre les griffes d1une am­
bi ance depressi ve du genre ci-dessus. Car on est ici condamn~ ~ 

soi -m~me et il vaut mieux , chacun 11admettra vol on tiers, que 
cette condamnati on ne soit pas un chlti ment. Mais si 11on s 'en· 
gage dans cette premi ere avenue le coeur debordant de force, a· 
lors on a esca lade les cieux, detr6ne l es deites transcendante! 
et revetu l eur ma jeste, leur gJoi re, l eur ivresse de puissance: 
car hors de soi il n'y a ri en . 

Perspective desormais prometheenne . Chant de victoire et 
triomphe de l 1orgueil. Source vitale ou 11orgue il se retrempe 
et d'ou il sort plus vigoureux que jamais ••• Le moindre refl et 
sur cette eau , la moindre feuil le de cet arbre - eau et arbre, 
des symboles seulement - le mo indre froi ssement du vent pren­
nent desormais 1a place de ces constellations ou roulaient des 
mondes a cote desquels dispa rai ssait notre systeme so laire. 
L'Espace et le Temps ne so nt plus . Toute leur grandeur et toutE 
leur etern i te impregnent la plus humble de nos impressions. 

Etant donne que le sol ipsisme dogmati que est propi ce a une 
exaltation de l 1orgueil, il est utile a cette fin. 11 sera done 
judicieux d1y revenir quand on jugera bon de donner a 11orgueil 
un elan nouveau . 

Bien entendu , la sim pl e curi osite humaine justi fie deja 11ex ­
ploration de ce qui es t enco re une impasse . 

------------------------
2000 : L'homo sapiens ne renoncera jamais a explorer les domain 
les plus etranges, les plus da ngereux de la .pensee . 11 y a en lu 
le lutteur qui s'~ttaque aux probJemes comme a un adversaire. I 
y a par-dessus tout la curiosite. M~me la crainte attise la cu­
riosite. Le savant le plu s timore prendra le risque de fa ire sa 
t er son laboratoire pour une experience audacieuse, d1un attrai 
irresi stible. (Raison pour laque lle il convient de garder un 
oeil mefi ant sur l es scientifi ques .) 



Chapitre deuxieme 

L'instant eternal 

-----------------
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EN DEHORS DE LA REPRESENTATION, IL Y A UN ESPACE SEMBLA­
BLE A NOTRE ESPACE IDEAL : L'ESPACE ABSOLU. 

Et comme , a l 'int~rieur de la representation, il y a 
aussi un espace que la rai son theorique construi1 sur le 
models de l 1espace ideal: 11espace subjectif, nous pou­
von s, pour le subjectif et 11absolu, trouver un terme su­
pr§me : 11espace total. larepresentation occupe done une 
zone determines de 11espace total. 

MAIS EN DEHORS DE LA REPRESENTATION, IL N'Y A PAS DE 
TEMPS. 

Cela veut dire que, pour le spectateur fictif situe dans 
11irrael, les phenomenes meublant 11espace relatif sont 
immobiles. Et si cette raison theorique pense neanmoins 
d~ns l e cadre d1un temps ideal - ce dont on ne saurait 
lui faire un reproche - elle dira que la representation 
est immobile de toute eternite pourtoute eternite, ex­
pression qui, bien entendu, est seulement une fa~on de 
parler. 

Dans cette perspective, il y a deux possibilites : 

1) L'espace absolu est vide. Cette variant .differe sur 
plusieurs points du so lipsisme dogmatique. La premiere 
difference reside dans la frontiers entourantl 'immanence, 

• 

· fronti8re maintenant reel le. Seconca difference : En de-
claran t vide l 1espace absolu et immobile la representa­
tion, la rai son theorique confond ai sement cet espace 
absolu avec la ma jeure partie de son espace ideal. Or, 
dans l'espace i dea l, l e mo uvementest possible; il suffit 
de meubler cet espace des ~tres ideaux voulu s. Bien que, 
dans un espace absolu, cosmique, vide, le mouvement soit 
inexistant, la dite raiso n a tendance a penser que le . 
mouvement y est egalement possib le, sans remarquer :~e 
le mot "possi blen perd tout son sens. Dan s le monde des 
rea lites, rien n1est possible. Cela est ou cela n1est 
pas; cela a eta ou cela n'a pas ate, cela sera ou cela 
ne sera pas. Mais quanta considerer ceci ou cela comme 
possible, ce ne peut etre l '?ffa ire que de notre rai son 
fictive, laquelle ignore au juste la-structure exacte du 
reel . C1est pourquoi elle ne parvient guere a se defaire 
du prejuge temporal ; el le considere comme possible un 
Temps eng~ndre par un Mouvement possible ••• Si, contrai­
rement a l'hypothese, ce Temps etait reel, cela signi­
fierait que l'i mmob ilite de 11immanence serait passage­
re (un "arret sur 1 'image"). Ce Temp s n1existant pas, il 
s1ensuit que, pour notre raison fictive, la representa~ , 
tion est i~mobile "de toute eternite, pour toute ster­
ni te". 

2) L'espace absolu contient un ou plusieurs noumenes. 
Cette variante, que l'on peut compliquer a l 1infini, ne 

differe pas essentiellement de la precedente. On peut, pour 
des rai sons didactiques, pour mieux faire comprendre l'immo 
bilite de 1 'i mmanence, supposer un complexe de noumenes lie 
a la representation de telle maniere que, si la raison theo 
rique modifiait ou ~primait ces noumenes, elle modifierait 
ou supprimerait la representation, et aussi drlelle fa~on 
que la raison theorique ne pourrait modifier les phenomenes 
sans modifier les noumenes y relatifs. Puis on declare ces 
noumenes immobiles eternellement, d'ou il resulte que la re 
presentation est immobile. Le principe de cette deduction 
est important. C1est la une premiere forme du principe cau­
sal. Nommons-le : principe de causalite spatial. Son caract 
re fictif est evident. 11 presuppose en effet une action im 
possible de la raison theorique sur la realite. Du moment . 
que tout est immobile, les suppressions ou les modification 
vues plu s haut so nt uniquement le fait de cette rai son theo 

. 
r1 que .. 

Revenons maintenant a notre desir de comprendre. A cet e­
gard, la premiere variante, celle de 11espace absolu vide, 
ne satisfait pas, car elle n'explique pas entierement l'im­
manence. Cartes, un grand pas est fait en concevant 11espac• 
sub jecti f comme une parti e de 1 r espace total . Mai s 1 es ph en• 
menes individues demeurent toujours des elements incomprehe. 
sibles. En les doublant de noumenes, comme dans la seconde 
variante, un eclair semble traverser notre esprit : nous cot 

. prenons. L1 immanence prend un sens; l rn;nexplicable 0 , en de· 
r·O'ute , se refugi e dans 1 es noumenes et momentanement · dans 
certains complexes phenomenaux : les idiosyncrasies comme l1 
temps et le mouvement subjectifs- jusqu 1a ce que la traduc· 
t ion phenomeniste l es ait reveles comme des illusions. 

Nous pencherons done plut6t pour la seconde variante. 
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L'IMMANENCE, REFLET DE NOUMENES IMMOBILES, EST IMMOBILE, 
DE TOUTE ETERNITE, POUR TOUTE ETERNITE. 

Cette fo rmula, pour qui sait 11entendre, a des accents 
tragiques. Non seulement la transcendance, comme une fatali· 
te, se dresse en face de l 1immanence, mais cette derniere e: 
elle-meme fatale : rien ne prut reparer ce qui est ou amener 
ce qui n1est pas. La representation est elle-meme et pour el 
le-meme une eternelle recompense ou une peine eternelle. 
L'instant est-il beau ? - il restera toujours .•• L1instant 
est-il laid, effroyable, atroce?- il ne s1en ira jamais. 

Qu 1est-ce que le tragique ? On pcut sur ce point discuter 
a perte de vue. S1agissant la, d1une part, de definir, de 
1 'autre, de sentir et d1apprecier - choses eminemment subjec 
tives - adoptons souverainement la r~ponse. Pour obtenir le 



11 tragique 11 , il faut : a) le desir de quelque chose qui 
n1est pas la (et voi ci le premier stade : l a nostalgie); 
b) la certi tude que le but est i rrealisable (deux ieme 
stade : la fata l ite hostile); c) la perseverance a en­
treprendre (stade t roi sieme : 1 1herofsme) . 

Pour autant qu 1il y ait dans la representati on une quel ­
conque nostal gia , la perspective de l 1i nstant eternal con­
tient la certitude que cette nostalgia restera vaine. Le s 
desirs, l es craintes, l es esperances ega lement vaines, et 
l es efforts le s plus desesperes, inu ti l es .•. car la repre­
senta t ion est immuable. Mais ce savoir, souvent sini stre , 
supposons a present qu 1il appa rti enne a l 'immanence. Alors, 
il ne me ne a ri en. 11 ne pro dui ra pas 1 e renoncement... · 
car la representation est immuab le. Le reve qu 1on sai t ir­
realisable, l 1effort qu 1on sait sans effet continueront 
pour toute eternite. 

Et en meme temps que 
deur du tragique . 

le t ragique : la grandeur, l a gran-
.. 

lnutil e ! En vain ! crie la fatal i te . 

Quand meme ! repond le heros . 

Et l a lutte immortelle se poursuit . 
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On est soi-m§me 11im manence; on est done soi-meme l e he­
ros et soi -meme une pa rtie de la tragedie . 

Perspective desolante pour qui ne sai t supporter ia 
moindre contra ri ete . Car 1 'instant, cru fugiti f , espere 
fugitif -on sait qu 1il demeurera, accompagne du souvenir 
trompeur d'un instant qui aurait precede et de l ' attente 
illu soire d1un i nstant qui devrai t sui vre. Et ce savo ir, 
ce sombre savoir est la depuis toujours . Jamais il ne s ' en 
ira pour lai sser a l'immuable representa t ion 11il lusion du 
deveni r. Neanmoins, souven irs regrets ou esperances ~ ces 
mensonges - resteront. Rien ne sert de voir a travers 
leurs masques. 

Re tournons au carrefour ma intenant, engageons-nous dans 
la quatrieme avenue et considerons ce que nous appellerons 

la perspective humaine et, de la, envisageons 1 ' abso luti sm' 
spatial. l a vision du monde ou l'on est a la fois la desti · 
nee et une victime de la desti nee, ou 1 1on est"la", immor­
tal' indestructib le, immuable , cette vision est propre a 
exalter le courage fatali sts, a balayer regrets et de sirs. 
Voila pourquoi, quand nous sentirons le besoin d1une somb rE 
et meprisante indifference envers l es evenements, ou lorsqt 
notre coeur aura soif de tragedie, nous pourrons revenir a 
ce chateau, dont on ignore s1il n1est pas une tombe, au eh~ 

t eau de l 1i nstant eternal. 

* 
Une remarque. L'apprecia tion peut porter sut une parti e c 

sur 1 ' ensemble d1une perspective. 

Dans le cas pa rticu li er ou l 1appreciati on porta sur une 
parspective entiere , cette apprec iation se peut de deux fa­
~ons : en fonction de l a dite perspective ou en fo nction 
d'une aut re. Je pu is dire : "Admettons que la realite soit 
conforms a l' hypothese A, alors cette realite me plaft ou m 
dep lait." Ou bien : "Admettons que l a realite soit conforme 
a l'h ypothese B, alors la cro yance a 1 1hypothese A presente 
tels avantag6s ou inconvenients .n On peut done parler d'ap­
preciation directe ou indirecte. 11 va sans dire que seule 
l ' apprec iat ion directe ·est pertinente tan t que l'on n1a pas 
cho i si l 1une des nombreuses perspectives. L'indirecte, elle 
presuppose un choix . 

Cela etant, on se deman dera pourquoi j 1apprecie l'immanen 
ce divine et l 1instant eterna l en partie indirectement , en 
fonct ion de la perspective humai ne. 

- Parce que nous aboutirons a celle-ci. J ' anti cipe simple 
ment, afin de n1avoir pas a revenir a ce moment-la sur les .-
-n + ·1 hypoth~ses metaphysiques possibles . 
----·---------
2000 : A noter que nos premieres perspectives sont des pl us 
minimales. Nous transcendons prudemment, le moins possible, 
pour vo i r ce que cela va donner. Nous n1avons meme pas re ­
joint l ' uni vers d1un enfant non scolari se, et nous aurons 
encore a re joindre celui des troglodytes. Notre prudente de· 
ma rche tend a laisser entrErau compte...gouttes, les a priori 
que n'importe quel scientifique accuei lle par· wagons entier: 

Chapi tre troisieme 

• Le perpetual devenir 

--------------------
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EN DEHORS DE LA REffiESENTAT ION, IL Y A UN TEMPS; SEMBLA­
BLE A NOTRE TEMPS ID EAL : UN TEMPS ·AB SOLU. 

A l ' interi eur de la representation, il n1y a pas un 
temps construit sur le modele du temps idea l. Le phenome­
nisme t raduit en l angage spatial subjectif l es comp lexes 

composant notre notion temporelle . Posee dans le cadre du 
temps ideal, 11immanence occupe uniquement 1 '"instant presen1 
expression qui implique d' ail leurs une representati on et qui, 
dans la t ranscendance spatiale, demeurerait obscu re :. Qu 1est­
ce que l '"i nstant present" pour les etoiles? pour les ato­
mes ? •.. (A moi ns de leur donner une conscience qui leur dise 
"M~ intenant !11

) Le temps abso lu : uniquement un ordre de sue. 



cession, telle une ligne. L'immanence pose un point sur 
cette ligne, formee desormais de deux demi-droites : le 
passe, l'avenir. Un point mobile devo re l 'avenir . . Ainsi, 
le passe et le futur constituent le temps absolu, le 
.present consti tue 1 e temps subjecti f. La somme des deux 
pourrait s1appeler ntemps tota ln; mais ce temps total 
est egal au temps absolu, le present etant, dans cette 
parspective, egal a zero. 

tf 
complexe. Et la raison theorique demands : 118 se reproduira-t­
il si A se presents de nouveau ?n Dans 11affirmative s1est nou 
un lien de causalite cinquieme forme entre les deux phenomenes 

On aura senti, je veux le croire, le caractere ideal de ce 
lien. En fait, il n1 y a qu 1une succession aboutissant a 1 'ins­
tant present; 1 '"avenir1 est un non-etre, et toute affirmation 
a son sujet releve strictement de la pensee, mais ne peut avoi 
un correlatif reel. Un lien ainsi constitue que 8 ressurgira s 

En effet. A se montre de nouveau n1existe que pour 1 1esprit. Tout ce que 
La succession meublant le passe est, puisqu'il n'y a la real·ite nous donne, c1est un certain nombre de cas o~ cette 

pas d'espace absolu, une succession de phenomenes. Cela sucession a eu lieu, peut-etre meme un grand nombre ou sans ex 
signifie que nous posons comme des phases diff~rentes caption B a suivi de pres 11apparition de A; ce ~i· en n1est pas 
de la meme representation des representation differant une loi (car una loi implique. un imperatif), mais une descrip-
de cella d'"a presentn. L'immanence A comporte le pheno- tion de structure du devenir. Seulement, notre esprit, par une 
m~ne g mais non l e phenomine h, l'immanence g. comprend . extrapolation audacieuse, en considerant en quelque sorte comm 
le phenomena h, mais non le phenomena g. 11 s'agit ici existant ce qui n'est pas encore, de cette succession fait une 
d1instants differents de la meme immanence , qui se loi. Pour distinguer ces deux aspects, nous pourrions ,parler 
transforment les uns dan§ les autres - avec ou sans du cadre ou de la loi causale cinquieme forme. 
t ransitions continues, la question reste ouverte. Une, Autre chose. Cette causalite est un ~lament d'explication. 
sucession de phenomenes implique done au moins deux im- Nous comprendrons le devenir dans la mesure ou il obeit a cett 
manences momenhnees di fferentes, deux instamts. L 'ins- loi. Mai s, par n, notre principe est devenu lui -m em~ un fait 
tant "pr~sent", ou toute succession est impossible, est incomprehensible. Pourquoi la n~cessite de cette succession ? 
bien egal a z~ro la question reste sans reponse dans la perspective du perpetue 

Le prcibleme, certes, se poserait differemment s'il devenir. la redoutable Absurdite a quitta 11immenence presente 
existait en outre un Espace meuble de noumenes qui, du- a quitte l'instant desormais charge de sens, stade indispensa-
rant l'"instant pr~sentn auraient peut-6tre le "tempsn ble du processus. Mais le processus causal ? 11 est la et c1es 
d'~voluer ... Mais cela releve d'une autre perspective. tout. Pour 1 1expliquer a son tour- pour expliquer le cinqui~m 

Le perpetual devenir signifie done, pour le specta­
teur fi ctif (qui ouvre un oeil au fond de Paul) : 11 uni­
vers se borne ~ une repr6sentation (jusqu 1ici solipsis­
me dogmatique); mais ce spectateur fictif possede une 
memoirs qui ne le trompe pas et il se souvient d'ins~ 
tants ecoules ou le monde se borna i t aussi a une imma­
nence. Ces di verses immanences different 1 es unes des 
autres. 

Au sein de cette perspective, deux possibilites : Le 
devenir se fait de fa~on continue ou discontinue. Ou 
bien une dur~e est formee d1un nombre fini de represen­
tations immobiles, comme un film cinematographique, ou 
bien d'une"nombre in fini", ce qui veut dire : "la re­
presentation est reellement en mouvement". Dans le pre­
mier cas, le mouvement est une fiction dont la raison 
theorique se sert pour simplifier l'etude des diffe~ 
rents "instants0 ; dans la seconde variants, le concept 
de mouvement correspond a une realite metaphysique. 

• 
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Avec le Temps voici venir le principe de causalite, 
non seulement sous sa deuxieme forme qui, derriere les 
souvenirs , met des representations anterieures et qui, 
de ce fait, cree 11absolutisme temporal, mais aussi 
sous une cinquieme forme non mentionn~e jusqu 1ici. 

Au moment A : un phenomena ou un complexe de ph~no­
menes . Au moment B : un autre phenomena ou un autre 

principe causal - il faudrait quelque chose en dehors du deve­
nir : l'Etre. C1est-a-dire ouvrir les espaces noumenaux, et a­
lors nous obtiendrions la causalite troisieme forme. 

Nous apercevons done clairement les limites de l 1explication 
dans le perpetual devenir : On ne peut expliquer que les diffe 
rents instants, a savoir dans la mesure ou ils sont les •effet 
d1instants anterieurs ou - causalite deuxieme forme - dans la 
mesu re ou ils sont des survivances. 
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LE "TEMPS" SIGNIFIE QUE LES DIFFERENTES IMMANENCES, CONTEM­
PLEES PAR LA RAISON FICTIVE, SONT DES INSTANTS DIFFERENTS o•UN! 
MEME REPRESENTATION. 

Et comma le mot representation, synonyme d1immanence, a un 
sens momentane, trouvons un ou des au tres termes pour designer 
cette "meme representationn, cette "immanence permanente•. En 
voici deux- car il est agreable de disposer d1equival ents, ne 
fOt-ce que pour des raisons de style - : la "conscience0 ou le 
"devenir". Ces vocables, a moins de se voir .corriges par 11,pi· 
th~te ninstantane" ou "momentan6", auront une portae absolutis· 
te tempo relle. Autre finesse. nou s userons de 11expression •1e 
devenir" parfois dans un sens tout autre; elle designera, comm£ 
son sens apparent le suggere, le processus d'alteration des di· 
Vers instants, et equivaudra a 0modificationP. Qu 1on ne s'ef­
frai e pas : le contexts permettra facilement de distinguer. Ce­
la ne vaut-il pas mieux que d'ecraser l e lecteu r sous d~neolo· 
gismes barbares et rebarbatifs 1 D1ailleurs, nous employons a 
journee faite le verbe etre dans trois sans differents et grace 



au ciel nous arrivons. aujourd'hui ~ nous en sorti r; il 
suffit de se mefier ••. Commen~ons sans retard. 

On s 1en souvient, j 1ai deja demande si l e devenir se 
produisait de fa~on continue ou discontinue (chacun re­
marque l Cl que "deveni r 11 reve·t SOn deux l erne sans), C I est­
a-dire si, entre l es representations A et B, il y a un 
nombre fi ni ou i nfi ni de sta des i ntermedi ai res . Montrons 
encore que la question n'a pratiquement guere d'importan­
ce. Tant que l e devenir demeure i mmobile , 1 'instant (du­
r§t - il des si ec les, s'il etait des eto il es pour mesurer 
l e Temps) demeure egal a zero, car seule la modificati on 
engendre la duree pour le devenir (et chacun voi t que le 
devenir a ma intenant son premier sens, rien de plus faci~: · 
le ). Une conscience ne peut done passavoi r si elle evolue 
de fa ~o n continue ou non, car elle ne peut se voir du de­
hors ... Et notre raison theorique, qui a son oei l ouvert 
au fond de Paul ou de Jea n-Pierre, helas, n' ex iste pas. 
La question soulevee a done une importance uniquement 
speculative; il faut done · l a resoudre uniquement par la 
speculation. Et fo rt simplement. 

Si nous pa rl ons de deveni r discontinu, la consc ience 
n' a qu 1une existence i deale : un concept permettant d1ad­
diti onner les milleet .une representations. Si nous par­
lons de devenir conti nu, la consc ience a une existence 
reel le. ~ais quelle que soit 1 ' hypothese , seule 1 ' inter­
pretation metaphysique des concepts utilises cha nge ra. 

' Mais non les relations entre ceux-ci. On peut done opter 
pou r la 6ontinuite du devenir, en tant que variante plus 
realiste , plus simple . Du meme coup, l e Temps deviant 
conti nu et , par la , semblable a notre temps id~al , ce qui 
rend la perspective plus fac il ement pensable. 

' 
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Le perpe tual devenir, parce que mouvant , fuyant, proteiforn 
est une perspective plus riche que les precedentes. Les ac~~ 
cords affectifs l es plus eloignes se heurtent soudain. le de· 
venir oscille du cauchem~r au reve pa radi siaqu e. Ou bien, ta r 
tot fantasmagorie echevelee, t ant8t reverie inconsistante, il 
se mue d'un coup en un lourd mecani sme aux engrenages precis 
et meurtriers. Qu e dire de cette troi si eme avenue ? - Qu' elle 
demande , pour etre vrai ment goutee- des artistes . 

Appelons ici artistique 11attj tude consistant a jouer, dan­
gereusement cruel ou indiffe ren1 envers soi-mfim~, avec le s ir 
·terpretations affectives, l es emotions , l es passions, les sa­
gasses et l es folies les plus disparates. L' attitude de 11en­
fa nt jouant avec 11homme comme avec un pantin. Et qulimporter 
triomphe, catastrophe, bonheur delirant ou effondrement du 
desespoir, si au-dessus de tout cela regne l e sourire innocen 
et impitoyab 1 e de 1 ' enfant ! ... 

le perpetual devenir met tout un cl avier affectif a di sposi 
ti on de 1 'artiste . En effet, la plupart des tendan ces, re fou-

• 
l ees jusqu 'ici dans la zone confuse de 11irrationnel, retrou-
vent quanti te de 1 eurs ob jets , enfi n reconstrui ts. I ndifHren 
tes et so~veraines, les mains arrachent au clavier des accent 
parfois t ragiques, pa rfoi s ironiques profondement, parfois 
d1une douceur eperdue, parfois lourds, i nfi niment lou rds d1in 
exprimable, parfois ae~i ens comme la pensee matinale; et ces 
mains, ce clavier, cette mu sique, c1est toute notre vie. 

On est soi -meme l 1auteur, le spectac le et le spectateur ••• 
Perspective qui nous appelle, lorsque nous desirons nous joue 
de ces chases considerees comme nseri euses1 , ou lorsque nous 
voudrons le reve , l a fan tasmagorie - oh seulement 1 1apparence 
les images, les reflets, mai s rien , rien derri ere ! 

Chapitre quatrieme 

La transcendance maximum 
. 

------------------------
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EN DEHORS DE LA REPRESENTATION, 
TEMPS ABSOLUS. 

IL Y A UN £SPACE ET UN 

cupe l' espace subjecti f , partie de _l 1espace total ; l e reste, 
les pla ines de la transcendance , sont l'espace abso lu. 

Cette division, imposee par la saine logique, devra subsiste: 
quell es que soient les relations entre immanence et transcen-

Comme la ~ariante l aissan t cet espace vi de ou un i que- :.< dance . 
ment occ~pe par ~es Etres,i m~ob il es , ou celle. qui' ~ou~ . Voila un e vision de la raison theorique, vision dont1e carac· 
en rempl1ssant 1 Espace d ag1les noumene s, l al sse ra1t · ·tere id~al se tra hit comme ses semblables par le fait qu1el lt 
1 'i mmanence figee ressemblent trop aux perspectives de impl i querait pour f~nder des certitudes ~ne intuition de l ' at 
11instant eternal ou du perpetual devenir , nous decretons sol u c ' est-~-dire une contradiction ' 
que 1 1Espace comporte des noumenes en mouvement et que la ' · • 
repr6sentation se modifie. La rai son theorique, recourant a 11espace .total~ produit un£ 

Au risque de nous 
1 1univers . le monde 
endroit de celui-ci 

repeter, precisons la structure de 
evolue dans un 11espace total". A un 
se trouve la representation, qu i oc-

vision avant tout spati ale, les phonomenes ou noumenes venant 
"rempl i r" les espaces. Cette raison fictive possede un triple 
rega rd: immanent (1 1oei1 au fond de Pau l), transcendant (qui 
voi t 1 es a tomes) et total (immanence + transcendance). 
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Bloquons d1abord 11univers a un moment donne, pour en 
contempler l'image figee. 

Parce que les objets penses se voient ipso facto ~ntou­
res d1une fronti ere, nous devons poser les chases meu­
blant 11espace total comme nettement delimitees. L'uni­
vers comprend donc .9eux zones. Appelons-les : les sub­
stances et le vide. Rien n'existe dans notre univers blo­
que hors de ces deux termes~ Toute proposition contraire 
repose sur une faute de logique; des mots comme la ou las 
"forces", comme P"espritR (dans la mesure ou on lui re­
fuse une forme geometrique precise) correspondent a des 
etres proprement impensables. Et comma nous sejournons 
dans une perspective ou nous avons admis la pensabilite 
du reel, nous nous interdirons ces.concepts creux et 
contradictoires. 

Le mouvement, lui, ne fait pas encore partie de notre 
vision theorique; il appara1t au moment ou nous posons 
les substances egalement dans l e cadre du temps ideal. 
ll en resulte que, a part les substances, le vide et le 
mouvement, IL N'Y A RIEN. 

Par suite, la representation sera ou bien formee de 
substances, ou bien elle sera un mouvement, ou bien les 
deux. Quoi qu'il en soit, il est ineluctable d'admettre 
la substantiali te oe l'immanence ou sa dependance de 
substances (en tant que mouvement). Un esprit ou un Dieu 
11 omnipresent" n1auraient aucune place dans la i.presente 
perspedi ve. 
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Precisons maintenant le concept substance. 

Ce concept desi gne une zone occupee par une ou des 
qualites autres que les uni formes qualites de 1 1espace. 
Done une substance depourvue de qualites est une chimera 
a rejeter d1emblee. 

Bien que la nature exacte de cas qualites ne se puisse 
deduire a priori, il en est une, privilegiee, qu'il se­
rait difficile de ne pas postuler- surtout si l 1on veut 
construire une cosmologie rationalists. 11 s 1agit de 
1 ••;mpenetrabilite1 • En effet, si l'on repousse le prin­
cipe de la permanence des substances (autre formulation 
de l'impenetrabilite), rien ne permet alors d'affirmer 
qu'une substance ne saurait occuper la place d1une autre 
sans en expulser cette autre. · Or de telles substances 
caoutchouc rendraient impossible une vision du monde 
claire et ordonnee, laquelle postule au contraire la 
conservation des substances, immuables dans leur volume, 
c1est-a-dire l'impenetrabilite. 

Une autre question se pose : Symboliserons-nous les 
substances, en geometrie plane, par un cercle ou par un 
demi-plan : 

Oans le premier cas, le nombre des etoiles sera fini, dans 
l 1autre eventuellement i nfini. Rien ne permet de trancher a 
priori la question. Aussi ne la tranchons pas ! A posteriori, 
rien ne la tranchera non plus : ce n1est pas en comptant les 
etoiles que nous en deciderons. ~ · 

On a soutenu que seule des'rseries reelles" finies etaient 
.· oo.ncevables. Peut-etre. M11is qui nous garantit que la reelite 
• 

respectera l'impuissance d~ notre cerveau? L'argum~~± ne 
vaut done que pour une pre ference rationalists du premier cas 
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Quelques mots sur le concept force. 

On a voulu faire des forces, de la gravitation par example, 
des ~tres veritables. On a meme voulu remplacer 11atomisme pa 
une energetique ou des "centres de force 0 se substituent aux 
atomes de Leucippe. Quels que puissant etre les avantages pra 
tiques de cette theorie, il faut la rejeter ici comme incohe­
rente. 

Cela parce qu'une force telle que la pesanteur est cens~e 
s1etendre a l 1 infini clans toutes les directions, a partir d1 u. 
centre. Etant donne le grand nombre de centres habituellement 
admis, a chaque point de l 1espace et a la fois ·toutes les for 
ces se trouveraient presentes. En outre, comment nous represe1 
ter une force autrement que par ses neffets" ? a mains de la 
voir comme un halo se degradant a partir du centre de force. 
Mais les problemes les plus cruels se posent lorsque vous arr 
vez a la limite de deux champs de force. Vous devez vous arr~ 
ter - et pourtant la force s1etend a l 'infini ! 

Etnencore : Avec les centres de force, on admettrait comme 
reels des points· geometriques, c1est-a-dire des etres parfaitl 
ment contradictoires : des points sans etendue ! Qui rendent 
de si precieux services precisement par leur impossibilite ! 
Or c~ qui est permis en mathematiques ne l~est pas en cosmolo· 
gie. Ainsi l 'energetique se fonde sur deux fictions : la forc1 
s'etendant a 11inf ini et le point sans etendue. 
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La transcendance maximum represents une perspective trap 
complexe, trop riche de possibilites pour s1apprecier d1embleE 

Neanmoins deja ceci. La transcendance prend une importance ( 
norma. Que deviant la representation ? Un point perdu dans le~ 
espaces sideraux, 11ephemere produit de quelques cellules ner­
Vffuses, ou 1 1impuissante creature de quelque Dieu tout puissar 



Chacun le comprendra : Cette perspective est funeste 
aux ames faibles; elle vont a 1 1ecrasement sous la mons­
trueuse transcendance . Cette ·perspective, m~me pour le 
plus fort, n1est pas un sejour indique a toutes les heu­
res de l 1existence. Elle consomme trop d1energie. Voila 
d1ailleurs une des rai sons d 1 appr~cier le 11 perpetuel de­
venir"comme port d1attache . 

• 

• 

• 

• 

• 

I 
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I 

La transcendence maximum, elle , exigera parfois l 1herofsme 
d1un Promethee, dresse contra la transcendance de Zeus . 11 n1 
taut 11aborder que si ··l ' on en a vraiment la force •.• Comma 
11"immanence divine", COffiffi9 l 18 instant eternel 0 , la 1transcer 
dance maximum" demande du courage, mais au~si un grand desir 
d1action, une grande puissance d1agir. 

lci' en effet, l 1ennemi n.umero .un se trouve a 11exterieur . 



• 
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la Rmetaphysique de combat• est une theorie psychologi­
que effleurant la grave question d'une genese de 1 1i mma­
nence , s1occupant d1etablir des lois d1antecedance cons­
tants (causal ite cinquieme forme) entre phenomenes suc­
cessifs. Or qui dit genese, succession, pose un temps ab ­
so lu. 

Que veut dire "abso lu" dans un monde existant seulement 
pour soi , comme la representation? Cela signifi e une 
conservati on subreptice de l 1existence en soi. Cela signi­
fie que, hors de la represen tation presente (non clans 
l 1espace, il est vrai, ma i s dans le temps), i l y a qual ­
que chose : les impressions passees, le vecu . Et ces im­
pressions passees ONT EXISTE, meme s 1i1 n1en reste rien. 
On a garde ainsi une existence en soi. 

J 1entends deja un adversaire exu ltant a son idee me 
,braire : 1 Ha ha ! Vous, l 1 ennemi de 11absolu, de l 1en-soi , 
vous n' avet pule supprimer ! Vous 11avez elimine dans 
11espace en ni ant que notre monde ait plus de realite 
qu 1un rave ; mais vous ne pouvez vous debarrasser du temps 
absolu . Vous ne pouvez nier que ce reve ait une succes­
sion . Votre "reveN a un mouvement ; le mouvement implique 
le Temps ; vo il a votre abso lu ! 11 

Pauvre ami ! Ayant a presenter pour commencer une theo ­
rie - et j e sou li gne utheorie" - genetique de la repre -

: senta tion, une science des antec,dences constantes, soit 
une "histoiren et une "physique" psychologiqu~s, je dais 
parti r de certaines hypotheses (comme toute science, che ­
re §me !) et l ' hypothese, ici, c1est le Temps. Allez fai ­
re ' de l 'hi stoire sans affirmer le Temps ! All ez faire de 
l a mecanique sans affirmer le Temps ! 

Nous nous trouvons simpl ement dans une perspective, 
· peut-etre dans celle du pe rpetua l de venir , peut- ~tre dans 

• 

cells de l a t ranscendance maximum . L1hesitation entre les de1 
apporte une saveur problematique particul i ere . 

Comme criti que , j 1ai soutenu :Le mouvement n1implique pas 
le Temps. le mouvement subjectif, l e seul que nous connais­
sions directement , est possible dans un monde immobile, done 
le Temps pourrait ne pas exister. "Les impressions sont en 
mouvement~ c1est-a-dire 0 les chases para i ssent bouger", n1es· 
pas synonyms de "l es chases bougent•; on ne saurai t trap le 1 

peter . 11 n'y a, dans l'"instant eternal", qu!un temps 11 sub­
jectif11 n' ayant d1exi.stence que pour soi ; au trement dit, i1 n· 
aurait jamais de passe, ma l gre les souvenirs, et jamais d' avt 
nir, malgre l es previsio ns . 

Ces l i gnes font aussi le joint entre l a presents metaphysi · 
que et le phenomeni sme du livre precedent, ou nous avons ebal 
che une etude de la representation independammen t de tout prl 
juge de Temps et d1Espace . Achevez cette etude et vous obtier 
drez tout ce qu 1il est possible d1affirmer sans recourir a ur 
quelconque dogma quanta la transcendance . Mais apres ce la 
vous tombez sur le carrefour des perspectives ••• 

Chacune entrains un cortege de consequences dont l a validi1 
- et c1est ici le resu l tat essential de la pensee critique -
ne vaut que pour l a perspective en question , ma i s vaut pour e 
l e. C1est aussi le fondement de toute bonne dialectique; il 
est faux de pretendre qu 1un argument lance a un adversaire n1 

aucune va leur, que cet adversa i re peut en sou rire a sa gui se. 
S1il a adopte telle perspective, s'il n1est done pas un scep­
tique fondamenta l, il demeure encha1ne par les consequences d 
sa position. L'art consistera a lui mettre constamment sous 1 
nez certaines consequences incompatib les avec ses dernieres 
assertions ; car chaque perspective a sa logique , qui offre un 
caractere de necessite dans le limite de sa sphe re de vali­
di te. 



Jo 
Un sceptique fondamental, parce qu 1irrationnaliste, doit 

etre bon dialectician. 11 est bien beau de critiquer, il 
faudrait demolir. Comme critique, j 1expose pourquoi je ne 
suis pas tenu de te croire. Comme dialectician, pourquoi 
tu es tenu de ne pas te croire. Nuance. 

Un bon dialectician doit connaitre les grandes perspec­
tives et leurs consequences. 

Premiere conclusion : utilite de notre entreprise. 

Seconde conclusion : valeur entiere pour chacun cu phe­
nomenisme pur, tant qu 1 i1 ne nie pas le Temps et l 1Espace. 

11 represents le minimum posi'tif ana pas contredire. 11 y a 
une verite plus grande, une certi t ude plus forte de ce qui es 
strictement relatif (subjectif). En effet, il est sur et cer­
tain que vous etes dans le vrai en disant : nJe vois du rouge 
alors que vous voyez du rouge . En disant : RJe vois du vert•, 
vous ·enonceriez une blague a laquelle d1autres que vous pour­
rant croire, mais dont vous ne parviendrez pas a etre dupes. 
A mains, bien entendu, qu 1a la centieme fois, 1 1autosuggestio 
aidant, vous ·ne finissiez par voir vert •.• 

• 

En un mot, la metaphysique de combat acceptera le minimum 
d1a priori necessaire a la discussion. 

Chapitre premier 

.. Le fondement moral 

------------------

A - Necessite d1une metaphysique de combat 
------------------------------------------
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11 s1agit mantenant de trouver une attitude adequate a 
la lutte qu 1exige la perspective quotidienne, ou la pers­
pective humaine (objet du 1ivre prochain), attitude qui, 
par ai11eurs, satisfasse nos tendances- te11es que le 
recueillement nous les revele. 

Comme nous ne pouvons operer dans 11abstrait avec des 
valeurs x, you z, prenons les notres a titre d'exemple, 
laissan t a chacun le soin de proceder a la substitution 
et de voir si les presentes considerations valent pour 
lui. 

C'est pourquoi ce chapitre jouera a la fois sur les . . . . 
perspedi ves phenomeni stes que no us qui Hons· et sur la 
perspective humaine vers laquelle nous nous dirigeons. 
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Autre fa~on de parler. 
. 

. . .. 

A peu pres tous les philosophes commencent par poser 
gravement et d'un air desinteresse les principes d'une -· 
metaphys~que, rigoureuse d1apparence, pour arriver comme 
par enchantement a la morale qu 1ils avaient en vue. Sans 
pretendre pour autant au titre pompeux de "philosophe1 , 

procedons comme eux, mais avec cynisme. Oeclarons ouver~ 
tement notre propos : une sorte d1individualisme altruis­
te ou cornmunautaire (l 1apparente contradiction de ces 
termes incitant a la synthese). GoQtez-en; eel a vous 
plait-il ? Si oui, votci le systeme qui vous y conduira. 
Exprimons nos preferences sans detour, mais ne les adop­
tez pas a l'aveuglette. Ne cherchez qu 1en vous le bien 

et le mal. Ce point admis, le present systeme peut vous etre 
utile : il vous permettra de legitimer votre position, de la 
rendre coherente. Comme il n'a qu 1un but utilitaire, n'en 
soyez pas dupes outre mesure : il est approximatif, ni vrai ni 
faux, peut-etre utile. 
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les metaphysicians envisagent volontiers le monde comme un 
probeme a resoudre entierement. Nous envisagerons ici de resoL 
dre partiellement le probleme, juste ce qu 1il faut pour abou­
tir ou nous voulons et faire face a la vie moderne. 
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On pourrait se demander sur quoi se fondent mes valeurs, 
puisque la "raison 11 ne sert qu'a la legitimer. C'est simple : 
sur tout le mode de sentir et de vouloir extra-rationnel. Elle 
sont Somme toute 8donnees• et non °deduifes". 

la "vie" paraissant consister en una lutte constante de vo­
lontes, en un entrechoquement de valeurs, nous utiliserons la 
11 raison" comme moyen de combat, afin de ruiner les valeurs ad­
verses. Ce11es-ci etant le plus souvent 1 deduites", la 1raison 
est une arme excellente. Notre adversaire se dit : "Etant donn 
la Liberte, la Justice, dans cette circonstance, je dais faire 
ceci ." Nous aurons a lui fa ire venir du doute sur la rigueur d 
son raisonnement et, pendant qu'il restera ~ supputer le pour 
et le centre, il sera paralyse, nous agirons et vaincrons. 

Et maintenant la contre-epreuve : nos ennemis attaquent notr 
syst~me. Eh bJen ! nous disputerons, contre-attaquerons, cede­
rons s'il le faut, modifierons notre position, serons protei-



• I 
I 
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formes . Et tout cel a ne changera rien a notre l igne , qui 
nei d~pendra pas de ce verbiage. 

I 
puelle est done la position la plus insaisissable, la 

plps indemolissable ? Le scepticisme remplit ces con~i­
tions ; il est indemol i ssable, puisqu'il n1y a rien de 
construi t. 

Autre recette : Prenez une argumentation chez ur de vos 
adversaire's pour en combattre un autre. Tres indi que .~.i · 
l es deux appartiennent au m~me parti ou au meme courant 
de pens~e ••. Par exemple, quand de deux ant iracist es, 
l ' un nie l ' existence des ra ces et 11autre veut les melan­
ger. 

la science ? Respectons-la ! Inductive, ell e n1apporte 
aucune certi t ude absol ue et offre, comb le de bonheur , des 
hypotheses pour tous l es goats. 

la reli gion ? Tant qu'une religion defend 1es valeurs 
indi spensab les a la vi e ~ocia l e, elle merite le respect . 
L'i mpo rtant n1est pas sa co smologie , ma i s ses imperatifs . 
En 1945 , les Eglises chretiennes d'Occident , par la majo­
ri te de l eu rs diri geants , se rall ient a 1 1egal itari sme 
democratique. Ell e verseront peu a peu dans un antira~is­
me metisseur ·tendant au genocide des peuples blancs .•• Re­
connaissons nea nmoins l 1heureuse exoe~ion des i ntegris~es 
dont Mgr Lefebvre.- Au reste, l'Eglise catholique , en 
cinquante ans , a beaucoup perdu d~ sa pui ssance po l itique 
tandis que l'l sla~ s1affirme en reli gion conqu~rante. 
Faut-il l e combattre pour autant ? Pas sur, vu ses as­
pects positifs, notamment dans la lutte antidrogue ••• 
Quant aux pe tites sectes, un examen attentif de l eurs 
P.oints forts s1impose. 

Si nous voulons une metaphysique pour avoir dans nos 
arguments une unite gage de coherence , donnons-lui des 
bases que nul ne pou rra contester. (1) Fondons-l a sur des 
faits incontrolabl es ! Autremen t dit, sur une experi ence 
subjective. Nous pourrons toujours repondre que nu l ne 
peut se mettre dan s notre pea u. Soyez tranqui ll es, le 
contradic teur ne prouvera rien . (2) 
-----------------------
(1) 1995 : En d1autres termes, les cosmologies sont tout 
aussi fondees les unes que les autres, ·pourvu qu ' elles 
restent coherentes et en accord avec 11experience . Ne 
1 1oubl ions pas, la tache pri ncipals des sciences consi ste 
a enoncer des loi s. Acc essoirement , ell es formul ent des 
hypotheses de structure, c1est-a-dire des r€Jements de . 
cosmol ogie qui, eux, comme toute metaphysi que , demeu rent 
problematiques •.. Oes lors, comme nous le montrerons, 
l 'important pour les hommes de bonne race, .n' est pas 
l eurs convictions cosmo logi ques , mai s l eur convergence 
sur des postulats de salut public. 

(2) On se placera done de preference dans la perspective 
du perpetuel devenir en t ranscendant le ma ins possi ble 
dans l 1espace. Mieux vaut ici l e realisme naif du paysan 
ille.ttr.8que l a finesse ephemera de l ' atom i sme et de l'as­
trophysique modernes . (1995) 
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Au chap itre suivan t , nous etudierons quelques faits subjec­

tifs . Si ces faits ne "jouent" pas pou r vous, il faudra vous 
taill er une metaphysi. q~e . "sur mesu re11 • 

Oi sons-l e d1emblee , nous ignorons si ces faits se produi sen 
ou se sont produits., obliges que nous sommes de travailler pa 
analogie avec l e souvenir que nous en avons. Sembl abl es a un 
enfant de cinq ans, nous co nstruisons notre monde dans lames 
re compatibl e avec notre •experience" .•• 

11 3 

Je voudra i s ma in tenant decevo ir certains lecteurs to ut jubi 
l ant s peut-etre a la lecture des dernieres pages. 

Je ne parle pas , on devrait s1en douter, pour 11homme desi­
reux de "faire carriere~ aspirant a la richesse, se dem3ndant 
toujours ce que Pcela rapporte" ••• · celui-1~ pourrait croire e 
effet que je viens de lui tresser une couronne de fleurs . Ne 
se place- t-il pas au-dessus des ''verites", des "ideaux• , joua 
avec ceux-ci po ur autant qu 1il y t rouve un pro fi t quelconque 
Pronerais-je cet ambitieux cynique et sans scrupul es ? 

Loin de moi l 'idee de l ui reprocher son cynisme ou son ma n­
que descrupul ~s ; cela precisement confere a sa fi gure epaisse 
un semb lant de grandeur . Je lui reproche son manque d' amb i tio 
Contrairement aux sottises quotidiennes des l~che-pieds, il y 
a si peu de difficulta , si peu de meri te a etre riche ou a 
s1enri chir qu1on voi·t cou ramment le s i mbecil es l es plus deso~ 
lants nav iguer parmi les milli ons . En outre, cet arrivi sme es 
a courte vue. Souv ent, l es buts poursuivis ne depassent pa s. l 
duree ri dicu le d'une vi e humaine. 

Faisons cependant une exception honorab le pour qui desire 1 
millions comma force au service d1une grande cause •.• 
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Au jourd'hui ventru a cha1ne d1or, notre arrivi ste a ate , au 
temps de sa jeunesse, un de ces jeunes gens aussi energiques 
que depourvus de finesse pour qui tel condiscipl e reste fide l 
a 1 1ame de sun eofance est un "faible". Faibl e parce que reve 
et vulnerab le 1 

l' arrivi ste s1est peut-etre trouve, au sorti r de l ' adolesce 
ce , devan t un choix semblable, avec d1un cote lesobstac les, 1 
epreuves, 1 es revers possi b 1 es et de 1 'autre une vi e heureuse 
condition de "grimper". Le "faible", serai t -ce lui 7 Pourtant 
il a des allures ener~ques ! Sa"dureteft pastiche volontiers 
Nietzsche et se manifeste fort gene reusement a l ' egard des au 
t res ; mais il ne sait pas etre dur envers soi-meme. (1) 
-----------------------
(1) Vue s typi que s d1un jeune homme de vingt-deux ansa la re­
cherche de sa voi e, mai s qui sait deja ou il ne veut pas alle 
Les presentes pages sont anciennes, anterieures aux livres 
precedents, ecrites en deso rdre, pui s replacees ici. Ell es in 
si stent sur la priori te de la parti e irrati onne ll e des valeur 
sur 1 1ordinateur cereb ral. 



8/t 
B - Considerations sur la morale 

--------------------------------
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Comme on sa i t , Ni etzsche cri t ique avec vi gueur les mo ­
rales universal i stes , ces veri tables lits de Procus te. 

Retrouvant dans mes papi ers un ecrit de ma se iz ieme an­
nee, je l e reprodu i ra i , car meme aujourd ' hui j 1au rais peu 
de chose ay changer a part les evidentes maladresses . 11 
s1agit d1une dissertation de gymnase qui , bi en entendu, 
n' eut pas l e don de plaire au professeur. 

11 Le bi en et le mal etant essentiellement subjecti fs, 
tou te moral e venant du dehors ne sa urai t avoi r un sens~ 

Aut rement dit , la morale de Procuste peut va loir pour 
Procuste , ma i s· non pour ses patients, elonges ou raccour­
ci s . 

"Chaque i ndi vi ~u trouve 1 • ou, ne trou.v.e pas., en 1 wi -m~~ 
' met le bien ei 1~ mal . 
"Ainsi une morale venant du dehors , telle que la mo ­

ral e chreti enne , ne peut cor respondre a de reelles va ­
l eurs que si ces va leurs se t rouvent de ja da ns l ' eme de 
no t re indivi du ." 

"Valeur" designe ici la partie irrationnelle , affective 
des jugements moraux ou, si l 1on prefere, l a tendance qui 
de fa~on m¥sterieuse d1attache a tel OU tel jugement , OU 

encore 11 i nexp 1 i cab 1 e cause qui revet de prestige, d,e 
splendeur certa i nes sentences . 

Des lors, pour etre davantage qu 1un amas de regles ab ­
surdes et tyranniques , un e morale enseignee do i t exprimer. 
prec i sement les va l eurs de Pierre ou Jacques . Ce qui exi -· 
ge ou bien un hasard i nvraisemb lable, ou bi en une parents 
de nature entre 11enseignant et l 1enseigne. 

• 11 Commentla .religion se defend-elle? Elle nous presen-
ts le bien et le mal comme objecti fs . Mais que serai t 
l e mal , si aucun sujet n1etait ? 

"Le chretient peut repondre : "Contradiction apparente . 
"Le bi en et le ma l sont ob ject i fs par rapport a l ' homme , 
"ma i s sujectifs par rapport a Di eu . 11 est dit a l 1indi ­
"vidu : cec i est bien , ceci est mal, aux yeux de Dieu. u 

"Ains i , pour justifier une mora l e venant du dehors, on 
est amene a admettre l' existence de Dieu." 
' 

Rien a ajouter a cat argum ent. Poursuivons : 

"Ma i s ce la suff i t -i l a fo nde r une moral e ? Pouvons-nous 
dire : ceci est bon, ca r Oi eu est ? Oieu ne pourrai t-il ·. 
pas atre sans que eel fQt bon ? Quelle ga rantie aurions-·· 
nous que ce la fut bon aux yeux de Oi eu , quand bien meme 
nous ne me t t ri ons pas en doute son ex i stence ?• 

Aujourd ' hui, 6vi demment dans l 1 hypoth~se d1un Yaweh corn­
me Di eu, j 1ajouterais simpl ement : "Et quand ce la serai t · 
bon aux yeux de Oieu , pourquo i ce la devra i t -il l ' ~tre aux 
"t ? ,, no res .. .• 

''Le chret ien r~pon~ra : 8 La Bible est cette ga rantie .• 
"- l a Bib le dit-el le vrai a ce sujet ? Qui nous le prouve· 

ra ? 
11 - Perro nne, i1 fa ut croi re .•• 
~·~ ,.Qes · lorsqu 1 il faut cro·i re , pourquoi ne croi rais- je pas 

ex&ctement le contraire 7 
"- Dieu se revel e directement a 1 1homme . Oans ce cas , l a 

l a question ne se pose pas. 
n":'·:.-Je ·o1ai jamais. ri en rema rque. 
"- C1est que vous n1avez pas cherch~ Oieu . -
0- Mai s cette recherche impl i que deja un parti pri s ! 11 

fa ut commencer a croi re pour eroi re ! 
"le chretien : "Celui qui cherche Oieu ne croit pas encore 
1- Ma i s i l admet presque l l exi stence de Oi eu . 
1 - Meme s1il en et ait persuade, il ne croirai t pas encore. 

La persuasion est du doma i ne rati onnel, la croyance , du do­
mai ns du coeur , comma dit Pascal. 11 faut humili er la raison 
avant de croire. 

R_ Pou r humi l ier l a rai son , il faut etre convaincu. Or ri e 
ne me convai nc jusqu 1a present . 

"le chretien : 1 1 L 1 incapaci t~ de l a raison doi t vous convai 
ere. Je peux vous poser quantite de questions auxquel les seu 
le la foi peut repondre ." 

11 - C~pendant, 1 es so 1 uti ons cont radi doi res de 1 a foi, 1 as 
sectes , ne sont pas pour nous prouver que l a foi atte int a 
des v~rites absolues . 

"-La rai son et les diverses ~co l es phil osoph iques qui se 
contredisent n' en sont pas pl us capables . 

n_ Je ne l 1ai jamai s pretendu. Au ssi me born~-je a consta­
ter que la plupart de nos "certi tudes" sont re l at~ves ••• l a 
fo i, seu l moyen, dit-on, de toucher a 11absol u, qu 1est-ce? 

"Le chretien : 11C1est une chose que l 1on constate sans la 
comprendre .n 

"- Je n' ai r i en constat€ qui y ressembl~t . Je distingue : 
des sensations, des sentiments, de l ' imagi nati on, de l a rai­
son, de l a vo li t ion, de l 'instinct , de l a memo i re ••• De la 
fo i ? point, pas pl us que de la conscience dont vous faites 
beaucoup etat ••• (1) 

------------------------
(1) 1.222.: A se i ze ans , la .conscience mo r~le ne se reve lait 
pas encore dans toute sa fore~ . J 1en ai senti 1 1irruption 
vers ma vingt-six ieme annee .•. Que ll e pe rsonne ex i gente, invi 
vabl e ! Vous ne pouvez vous en de barraser ni l a tromper , pui ~ 
qu 1elle est en vous . Pour vous soumettre , elle dispose de mi l 
le tortures , plus effroyables les unes que les. aut res . Mi eux 
vaut encore l ui ceder . Chaque fo i s que, pour lui plaire, j 1ai 
fourni les derniers efforts, que j 1en ai 11 bave", croyez- vous 
qu ' elle m'eut felici te et t rouve un mot gent il ? Jama is ! Ell 
se bo rne a dire d'un ai r boudeu r : "Tu aura i s pu fa ire mieux . 
Et pourtan t , sans el le, j 1aurais manque ma vie. A vingt-six 
ans, que m' avait-el le ordonne 7 - D1ent rer en guerre cont re 1 
Proc~s de Nuremberg ! ... Et il fatrt bi en constat er , au te rme 
de ma vie, que cette guerre n1est pas termi nee, qu 1il faudra 
la leguer a p1us jeune . 



' 

n_ Vous ne pouvez pourtant pas repousser le temoigna­
ge de nombreux chretiens, et les ac·cuser de mensonge . 
lorsqu 1ils affirment qu-e reellement ils constatent en 
eux de la foi. 

1 - M§m~ en les croyant, je peux supposer qu 1il s s'a­
busent ·et prennent pour un m.oyen de conna itre Di eu ce 
qui n'a pas les proprietes ni la nature qu 1ils croient. 
A-t-on le droit par exemple de considerer comme veri·di-. 
que une apparence peut-~tre illusoire·.;-? Et si le con:: 
tr61e est insuffisant ou impossible, ne convient-i l pas 
de suspendre son jugement ? 

"Le chr,tien : nMais il est necessaire de se pronon~ 
cer, car il faut une morale. 8 

. 

Messieurs, voila , en desespoir de cause, Oi eu comme 
"postul at de la.rai son pratique" ! 

8 - A supposer etablie la necessite de croire sans 
preuves, on doit admettre chez les autres les opinions 
contraires, et trouver ·· tout aussi justifiees les mora­
les opposees. -

l_ Al ors c1est la gabegie, cela autorise tout, cela 
rend la vi:e impossible !0 

Chacun aura reconnu ici le Oieu-gendarme de Voltaire .•• 

* 
Cet ecrit d'adolescent reflete les discussions que ·:r. 

j 1eus, vers treiza ans, avec des pasteurs , alors que je 
refusais d1aller au catechisms. Aucun effort ne fut epar­
gne pour ramener au bercail la brebis ega ree. Mais la 
brebi s envoya paitre les bons bergers. 

C - Th~rape utique pour les §mes qui pourraient s1affran-
------·------------------------------------------------
chir des normes de Procuste, rejeter les elements hetero-

--------------------------------------------------------
genffiet se developper selon leur propre loi 

-------------------------------------------
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De 1 a mu si que 
-------------

Beethoven - Wagner- Richard Strauss - Sibelius- les 
maitres russes. Resultat : Les fibres profo ndes sont tou ­
chees. L'individu souffre, avec nostal gia, du co~traste 
entre ses aspirations et les normes qui l ' encombrent . 

Danger : .eviter les mystiques du renoncement. 
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De la critique 
O•••••--••••• 

Demolition patiente et impitoyable des certitudes , jus­
qu'a leur reso rption par le doute, puis jusqu 1a ce que la 
pensee se soit devoree elle-meme et n1ait plus li eu . 

Les rationnalistes (Descarte~), ·pui s Kant, Schopenhauer, 

13 
puis Nietzsche, Vaihinger ••• Cela pour la partie n~gative. 
Consequemment, d~molition des normes procustiennes qui, pour 
la plupart, se fondent sur des dogmes metaphysiques. 

I . 
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De l 1int rospection pouss~e .•• 
--------------------------

a) ••• afin de voir si l es normes ayant resiste se fondant 
sur 1 11ame 1 ou sur l 10exterieur0 ; dans ce dernier cas, danget 
que la norme soit "contraire". lci, il faut avair deja fait 
la division "monde exterieur - interieur". Cette division, a1 -. 
bitraire comme toutes, comment l 1operer ? Par la contemplati1 
de 11univers (monde xt~rieur et interieur); ~)prise de con· 
tact ~u 1 je"-sentiment, prise de conscience des autres impre: 
sions; fol classification quasi-instinctive de ces impres­
s.ions, selon qu 1elles sont plus ou mains liees au 0 je"; r) 
fixation de la limite entre monde exterieur et interieur. (L, 
11 je 11 et 1es impressions parentes fo rmeront le monde interieUI 
les impressions plus independantes formant le monde exterieut 

b) Apres cette enquete, rejet feroce des normes contraires 
et mise en veilleuse des autres : on ne saurait trap prendre 
de precautions. Alors, exploration de 1 1ame ; attente dans 
1 ' ombre et le silence que viennent les 11 valeurs" .•• 

c) Lectures variees, panachees, un peu partout; en musique 
jmprovisations (si possible); ecrire ses r6ves; observer la 
na tu.r~. 
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Une fois les val eurs nouvelles apparues, travail rationnel 
constructif. 11 faut un nouveau systeme de ce rti·tudes , mais 
adaptable ~ un changement d1evaluations. Nouveau syst~me abo1 
tissant a) ~ la divisi on 11 monde interieur-ex~tieur 0 deja des· 
sinee; il se peut auss.i qu 1on rejette cette sepa ration comma 

• arbitraire, soit, mais en tout cas ne pas aboutir a une dis­
tinction differente, ce qui fausserait la vie interieure. b) 
Systeme compatible avec les valeurs irrationnell ement decou­
vertes : qui fourni sse des 11objets8 a nos tendances supremes. 

Une remarque. Apres la criti que, la demolition, la suspen­
sion des norm es , il se peut que la division 1 monde interieur· 
exterieur" ne se fasse pas (ce qui est sain, ce tte division t 
tant le reste d1une habitude). Alors, on constatera, au stad1 
a)fo) du chiffre precedent, un 11 degrade 11 avec l e 11 je" pour 
centre , degrade qui n1apparait clairement que clans la presen· 
perspective ou nous admettons le Temps (ce degrade se trouve· 
rait trop morcele, modifie par la traduction phenomeniste), 
d~grade suggerable par les expressions "parante 11 , Ali en d1in· 
terdependance 11

• les valeurs nouvelles pourront se classer con 
me plus ou mains "centrales". La tyrannie de Procuste consis· 
tait dans le fait que les valeurs "excentriques" s1imposaieni 
a l'~me et ecrasait de s valeurs Aplus centrales". Cette clas· 
sification 11 de'gradee" des impressions s 'accorderait d1ail'=' 

' leurs avec une n6gation du "monde ext6rieur", de la transcen· 
dance spatiale : Un ensemble d1impressions gravite autour du 
11 je1 

••• L16chelle des valeurs se presente comme une hi6rarchi 



de fait et l'on aura so uvent ce resultat : a} Si l'ame as­
pire a 1 'aneantissement, si la force de vie tombe au-~es­
sous d1une certaine limite, l es val eurs centrales occupe­
ront le bas de 1 1echelle {cela traduit la decadence indi­
viduelle); et les valeurs excentriques occuperont le haut 
et r~gneront sous forme de normes absolues (tu doi s) . 
b) Si 1 '~me asp ire a 1 'ascension, si la force de vie de­
passe une certaine limite, l es valeurs centrales domina­
rent sous forme de normes subjectives (je veux). 

0 - les val eu rs irrationnelles 
r~----------------------------f' ~ . ~ 
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La "metaphysique de combat 1 , nous 11avons dit, se justi­
fie par son utilite comme position de defense . Ell e cher-.. 
che a suggerer, autant que possible, l a justification su-
prarationnelle des choix, completant ainsi 1 1esquisse du 
livre precedent. 

Si 1 1on n 1 ~ plus besoin d1agir, d1argumenter, de polem i~ 
quer, on pourra rel eguer aux accessoires la metaphysique 
de combat et redevenir un sceptique .· Certitudes et princi ­
pes redeviendront des hypotheses ou des fictions explica­
tive s. • 

Voic i qu 1on me dit {assurement quelqu 1 un qui n1a pas lu 
la critique du cogito): 8Monsieur, vous ne sauriez etre 
sceptique, le seul fait. de penser 11exclut ! - Hein ? ••• 1 

Et 11adversaire de renouveler 1 'ob jection . "- Ah oui ? Eh 
bien je l' etais tout a 11heure, car je ne pensais pas. 
- Comment, toute votre attitude se fonde sur l e fait qu 1on 
peut ne pas penser ? - Vou s le voyez .•• - Mais c1est de la 
barbarie ! - J1ignore, mais en tout cas c1est de l 'irra­
tionalisms." 

Ainsi le sceptique, qui attaque l 1au torite de la "rai­
son11, ne peut vraiment 1 ·~tre qu 1au nom d1un principe su­
perieur. L1irrationn e1 secoue le joug de la rai son. Le 
scepticisme ne s1accomplit qu 1au moment ou l a pensee, s1e­
tant devoree elle meme, n'a plus lieu. Son mecanisme se 
bloque pour un temps. Certes, il s1agit de la rai son "rai­
sonnante•, qu i se prend au serieux , de la "pensee logique•, 
et non de la pensee spontanee, laquelle peut fonctionner 
chez le sceptique. Celui-ci sera rneme capable de conver­
ser, car les a priori de toute conversation joueraient le 
role d'une "perspective" au sens de "fic tion de commodite". 
11 s 'agit ioi d1empecher la "raison" de fausser la forma ­
tion des valeurs, puj·sque celles-ci expriment des tendances 
dont les racines plangent au plus profond de l 1ame. Nous 
voulons eviter de prendre pour val eurs authentiques les 
fantomes intell~ctuels qui nous encombreraient si nous n1y 
prenions garde. Nous voulons que les leviers de commande 
de nos etresrestent aux ma ins de notre ~me. 

Nous touchons peut-etre ici ace qu 'il y a de vrai, de 
vecu dans 11"imperatif categorique" de Kant : L1important 
n1est pas la form ula t ion precise de 11imperatif (ni meme 

son universalisation possible), mais la tendance qui s1y ex ­
prime. C'est notre volonte la plu ~ profonde qui parle et qui 
commande. Schiller met en scene un fugitif en danger de mort 
Guilla.Jme Tell le sauve au peril de sa propre vie et dit : 
1J1ai fait ce que je n1ai pas pu m1empecher de faire.• 

121 

Ce que nous disons des valeurs est fragmenta ire, car extra 
rationnelles en partie , elles echappent a la descrip tion dis 
cursive. la poesie, la musique permettrait de p~n,·trer plus 
avant . ~ 

Nou·s- nous trouvons i.,ct en de~a de toute systemati que, en 
de~a meme de la logique. Dans la perspective du perpetual de 
venir, la logique comme morale de la pensee surgit de l'irra 
tionnel au. contact avec les evenements, afin de les dominer. 
Un des traits de cette logique reside dans 11empirisme sub­
jectif, dont nous verrons les cons~quences au chapitre troi­
sieme. la phase maintenant decrite est fortement alogique. 
A pres~nt, il s1agit de faits 11 interieurs11 , qui valent pour 
nous mais. qu1autrui ne peut contester fautede re ssentir notr 
vecu. 
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Oessinons un schema ou, sous forme de valeur, l'irrationne 
intervient dans le ra t ionnel. 

A la sui te de 1 'evenement x, je veux prendre connaissance 
de la situation, desormais bouleversee . La machine informati 
ve, mise en branle, elabore un tableau , qui ne donne pas sa­
t isfaction. Sur quoi, desir d'une decision. La mach ine re­
fonctionne et offre sous forme disjonctive diverses decision 
possibles. Et l 1irra tionne l choisit 1 1une d1elles . (Apropos 
ou plutot hors de propos, voila le mecanisme qui pousse a 
croi re au "libre arbitre"}. L'etre rationnel entend cette se 
rie d1ordres comme des "fais ceci"; l '~tre irrationnel, comm· 
des nje veux ceci". En fait, c1est les deux a la fo is, mais 
avec predominance de 11un ou 1 ' autre pole. Meme 1 111 imperatif 
~ategoriquef'prend des resonances diverses. De m~me la voix d1 
la consci ence ou celle de Dieu. 
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Parler de l'action des valeurs sur 11irratio nne l equivaut 
a decrire la vie interieure, entreprise diffic il e a la limitE 
de 11incommunicable. 

les valeurs ne se revelent pas spontanement; elles exigent 
un effort intellectual de formul ati on : "Ne hais point, me­
prise !" Elle precedent d'une vision. Vision du monde tel que 
nous le voudrions . Vision du monde tel que nous le voyons. 
Ideal et rea1ite. En outre, il y a le desir que le reel de­
vienne le reve. De la precedent l es valeurs. 

le monde reve est Kbati dans 11irrationnel n, ma is avec des 
materiaux empruntes au ·rationnel. Plus stridement intellec­
tuelle, la construction du "monde reel" a cependant permis 



11eclosion du reve. Celui-ci obeit a un "plan" fourni par 
le plus profond de l'univers de chacun . 

* 
Ce que je dis la n1est rien, si ce n1est pas TOI-MEME 

qui l e dis. 
* 

En effet le langage rationnel et precis ne suffit pas. ,_ 

Au cours des dernieres pages, j 1ai simplifie, schematise, 
falsi fie. Ce domaine est infiniment plus nuance, plus 
changeant, plus complexe. 

11 s1agissait de justifier le scepticisme fondamental 
et la metaphysique de combat. 
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Une mise au point. la limite entre rationnel et irra­
tionnel n'est pas nette. Ces deux termes se bornaient a 
suggerer des realites du '1 monde interieur•. 

Du point de vue critique, cette limits a aussi peu de 
valeur que la separation entre le corps et l'ame, et 
bien d1autres. Si nous avons distingue entre rationnel 
et irrationnel, c1est que, sous des noms divers, cette 
distinction est assez courante, les uns prechant une dic­
tature du rationnel {souvent decadente), d1autres pre­
chant une dictature de 11irrationnel, certains croyant 

• meme entendre la voix d1un Oieu transcendant. 

15 
limite arbitraire, disions-nous, qui revient, au fond, a P1 

ser cette "pensee pure" que nous avons passablement denigre~ 
au livre premier. En effet. Remarquons d'abord que l 1irratio1 
nel se definit negativement : tout 11individu, moins le ra­
tionnel. 11 se determinera done en m@me ·temps que le rationn· 
Or ce dernier peut avoir un sens strict et un sens large, su 
gerAbles tous deux comme suit. Le sens strict se limite aux 
ope rations de pensee regies par la logique et dont le contem 
comports des concepts. On pourrait parler de 11 raison raison­
nante• ou de nraison lo gi que" par opposition au sens large 
qui englobe aussi la •raison spontanee", c'est-a-dire la zon• 
ou les concepts s1elaborent et se reunissent par association 
Mais le contenu des concepts du premier degre,~e rapportant 
un donne intuitif, est nettement irrationnel, et ce sont eux 
qui constituent les ingredients dont le savant melange · donne 
toutes nos abstac tions. Le "rationnel 8 au sens large n'est 
done pas enclos d'une i ndi scutable fronti8re; peut-on vraime1 
separer les concepts du premier degre des phantasmes mnemoni 
ques 7 11 en va de meme pour le rationnel au sens strict, qu· 
est' difficile a separer de la pensee spontanee; a quel instal 
precis deux concepts cessent-ils de former une •association• 
pour devenir un njugement" ? 

Cela dit et malgre les "degrades", la polarite ra t ionnel-i l 
rationnel subsists . Et les problemes qu 1elle pose subsistent 

• auss1. 

Chapitre deuxieme 

E t u d e crit i que 

-·--------------------------
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Nous nous trouvons done dans le perpetual devenir pro­
blematique. Nous crayons done a un Temps, a une succes­
sion reelle et non seulement apparente des phenomenes, 
par consequent - et ceci est capital - a une 1 veracite" 
du souvenir partout ou des recoupements n1en in firment 
pas le temoignage. Mais c1est dire aussi que nous igno­
rons s1il y a ou s1il n1y a pas une transcendance spa­
tiale; nous.pouvons envisager a volonte l 'une ou 11autre 
eventualite. 

Tels sont les elements constitutifs de la metaphysique 
de combat. 
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Au livre precedent, nous nous sommes deja penches sur 1 18Er­
kenntnistheorie" de Ziehen, abandonnant cet au teur au moment o 
decretant que les "Gignomene" se modifient, il est sorti du ph 
nomenisme pur. Comme nous aussi, perspectivistes, admettons a 
present ce devenir, voyons dans quelle mesure 1 1oeuvre de 
Ziehen vaut pour notre entreprise. 

le lecteu r voudra bien se reporter d1abord a l'"lmpasse soli 
sisten et relire les chiffres 64, 69, 71 a 75, afin de me dis­
penser de les recopier ici et d1allonger inu t ilement mon ouvra 
ge ••• Est-ce fait ? Fort bien. Poursuivons. 

Ziehen, on s1en souvient, separe les 1Gignomene• en •vorstel 
Je ne chercherai pas a demontrer ces propositions, car lungen• et "Empfindungen8 (impressions intell ectuelles et sens 

elles sont indemontrables. Je les pose, comme le dogmati~. · rielles), et nous avons vu que cette distinction etait phenome 
que ses dogmes , mais- difference essentiel1e • avec le nistement arbitraire. Pour notre conception presente - que par 
sourire. contrasts nous appellerons phenomenalists - nous pouvons admet 



,. 

tre en une certaine mesure la separation de Ziehen . On se 
souvient que celle-ci se fonde sur la plus ou moins grande 
11 vivacite" des impressions . Or, face a la succession des 
phenomenas, il serait assez facile de constater qu' en 
genera 1 l es impressions sensorielles jouissent d'u­
ne vivacite plus grande~ 

Ce qui nous interesse a present est la these .de Ziehen 
declarant les impressions intellectuelles causalement de­
pendantes des impressions sensorielles. Ce sensualisme 
s1imposerait-il pour notre perspective ? 
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Sit6t apres avoir affirme le devenir phenomenal, Ziehen 
divise les impressions en deux elements: le "f-Bestand­
tei1 11 (soit la partie qui 11obeit 11 a ·une loi scientifique) 
et le 11 V-Bestandteil" (soit la partie qui n'"obeit paslla 
une loi scientifique). 

C~endant, Ziehen annonce deja que les n V-sn dependent 
des "~-8 11 • 

les "~-8 11 obeissent a la loi de causal ita, les 11 \1-B" a 
une loi spec ials : celle de parallelisme. Reste a preciser 
ces deux loi s, ce qui a lieu de la maniere suivante : 

loi de causalite. lr complexe A modifie le complexe B; 
---------------- 'mais la suppression de A ne supprime 
pas B, alle arrete cependant la modification. Exemple : 
Oevant vous un cube de glace . Vous constatez que la gla ­
ce fond, et que la fonte cesse au moment ou le soleil 
di sparait. 

loi de parallel i sme . l e complexe A modi fie le complexe 
------------------- B; mais l a suppression de A entrai-
ns la suppression de B. Soit A mes cellules nerveuse s 
visuelles et 8 le cube de glace. l'intoxication de ces 
cellules par de la santonine colore le cube en jaune, 
tandi s que la destruction du nerf optique, par examp le, 
supprime le cube, comme le reste des impressions vi­
suelles : ac tion parallels. 

Une remarque s1impose d'emblee. 

On aura 6t~ frappe par 1 'intervention du 11 systeme ner­
veux" dans une perspective qui, semble-t-il, devrait enco­
re i gnorer celui-ci. Le systeme nerveux n1est en effet pas 
une impression sensorielle - je ne puis le voir ni le tou ­
cher - mais un concept uniquement . Ce n1est qu 1en auto­
psiant mon prochain, ou tout au moins en lu i ouvrant le 
crane, que j~ puis voir et , si je veux, toucher sa matiere 
grise. Mais celle-l a, .j 1ai beau J 'intoxiquer de santonine , 
je n'en verrai pas plus jaune ••• Parce que j 1attribue ace 
corps une representation pareille a la mienne (Messi eurs, 
je transcends ici dans 11espace de fa~on absolument inter­
dite, contraire au perpetuel devenir problematique), par­
ea que je suppose mon corps semblablement constitu~, que 
je constate en autopsi ant Pau l les alt~rations dues a la 
santon ine, que Paul m'a declare de son vivant ·voir soudain 
jaune, que 'Prenant moi-meme de ce produit je vois effedi -

vement jaune , pour toutes ces raisons je puis affirmer la mo· 
dification p a r a l l e 1 e de mes cellules nerveuses e~ 
du cube. Mais toutes ces raisons montrent aussi que la loi dE 
parallelisme est inapplicable au stade actuel de la theori e 
de la connaissancs, cela soit dit sans vouloir mettre en eau· 
se ses merites psycho-physiologiques- l esquels appartienner 
a une autre perspective. 11 en resulte aussi que les 1 V-B 11 

ne correspondent pour l' instant a ri en de· precis. 

Voyons 1 a ea usa 1i te. 

Oans une vision strictement temporelle, elle consisterait 
dans le fait que, le complexe phenomena] Mlll etant apparu a 
un moment ·donne (soleil sur cube de glace), le tomplexe "21

, 

au bout d'un certain Temps, apparatt a son tou r (cube fon­
dant); et cela non pour la premiere fois, mais pour la n8 , sj 
' oien que nous extrapolons : AC haque fo i s que "1 1 surviendra 
dans telle condition, a2w suivra .• - Causalite cinquieme for· 
me, on s 1en souvient. El le ne signi fie pas que "1 1 soit 'eau· 
se• et 11 21 "effet", termes qui ne rev@tent un sens que dans 
un absolutisme spatial~ temporal, mais veut dire que a1• 
possede la qualite d1etre suivi de n2n. 

Seulement, "1" {complexe phenomenal anterieur) n1est pas 
supprimable. Des lors, on ne saurait distinguer, dans le per· 
petuel devenir, entre action causale ou parallele a la Zieher 
Car toutes les fois que j 1ai absorbe de la santonine, le cubE 
est devenu jaune; d'o~ je conc lus qu 1il sera encore jaune si 
je recidive. 

Ziehen procede ingeni eusement en prenant pour A une partie 
demon complexe 1111 : le soleil, et en supposant imp li cite­
ment le mien (soleil sur cube) : aucun ecran entre l 1astre e{ 
le gla~on , etc. Mais il choisit son A durable, capable de sur 
vivre a."l" (1 1astre est encore la au moment o~ son rayonne­
ment anterieur decl enche enfin la fonte ). Cet A est done par­
faitement supprimable {coucher de soleil ••• ) et il se trouve 
ainsi choisi que sa suppression empeche un complexe n3n de se 
produire (soleil sur un cube deja diminue), complexe tres 
semblable a 111", lequel "3" eat entrafne un "48 (gla~on enco· 
re plus petit) rappelant ~trangement le 11 211 • Ziehen a simple· 
ment pris un ingredient important, commun a "1'1, n2a et •3•. 
Et tl fait de cet ingredient son complexe A qui modifie Bet 
dont la suppression arrete la modification . 

On touchera du doigt le caractere incomplet de cette fo rmu­
lation en considerant qu 1on pourrait choisir un autre A, a sa 
voi r 1 'absence d'ecran opaque. Tant que dure cette absence, 
la fonte se poursuit gaillardement. Cette absence cesse-t-el ­
le, notre gla~on arrete de diminuer. Cela revient bien au me­
me de dire : 11 L1absence d1ecran a gauche du cube provoque la 
fonte, pour autant qu'il y ait le soleil dans la dite direc­
tion"; ou bien: "Le roleil fait fondre la glace, pour auta11t 
qu'aucun ecran ne s1y oppose8 • l 1une et l 'autre formulas si­
gnifient : "Quand il y a du soleil sur le cube, celui-ci va 
fondre 11

• Et voila mes complexes "l" et "2" ! ... 

Ziehen substitue done a notre causalite cinquieme forme un 
principe qui , nous le verrons, se rapproche dava ntage de la 
causalite scientifique supposant un 11monde exterieur". 11 ajou 
te aussi une •action parallele" ressemblant assez a notre eau 



' 

salite premiere forme (voir chiffre 16) qui presuppose 
l 'Espace, a cela pres qu'ici s1jDute le devenir. On pour­
rait done voir dans la loi de paralle1isme un principe de 
causalite sixieme forme. 

* 
Ziehen symbolise par E tDutes les impressions senso­

rielles et designs par 'E et VE les "~-8° et "V-BR d1un 
E. Puis il pose cette formule instrucfive : 

E • ~EtvE 
Le dieze signifiant une relation qui n'est pas force­

ment cells du signs +. Autrement dit, si je comprends 
bien, on nous revele : 

1 Toute impression sensorielle est cornposee d'une partie 
obeissant ~ la 11 loi causale1 et d'une autre obeissant a 
celle de •parallelisme"; mais la question reste ouverte 
de savoir s1il y a ou non une troisieme partie n1obeis­
sant a aucune des deux lois. 1 

En toute franchise, cela revient a peu 
prendre que toute impression sensorielle 
x, d1un y et peut-etre d'un z. 

' ' pres a nous ap-
e st formee d 1 un 

11 sera done interessant d1obtenir des details sur les 
fE et les YE. 
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Par sa loi Cqusale et sa loi de parallelisme, Ziehen 
introduit l 1element "espace" - d1abord subjectif mais 
facilement absolu : par example, lorsqu 1il fait interve­
nir man systeme nerveux pour fonder son parallelisme; de 
m~me pour les complexes 11 A11 tel le soleil de tout a .' 
l'heure dont on est des lors plus Du mains oblige d'ad; 
rnettre l 1action, done l'existence (du mains celle de .. 
leurs "~-8"~ meme s1i1s quittent notre conscience : 
ainsi quand le soleil n1occupe plus mon champ visuel, 
mais que le cube de glace persists a fondre, baigne de 
lumiere solaire. Ces deux lois, dans le perpetual devenir, 
restent extraordinairement vagues; mon systems nerveux 
n1est qu'un concept, tout comme le soleil absent; leur 
accorder une r~alit~ autre qu 1 id~ale est impossible s~ns 
sortir de notre perspective. Mais ces deux lois prennent 
soudain un sens, des qu 1un espace absolu s1introduit en 
contrebande 

Zi.ehen n1echappe pas ace danger. On le voit qui dis­
tingue entre 11 transcender11 et "transgresser" ! Le second, 
qui serait .permis, construit hors de la representa tion 
d1autres representations ! Cela serait seulement une "ge­
neralisation scientifiquen ! 
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Du point de vue perspectiviste- point de vue se dega­
geant de la comparaison des diverses perspectives meta­
physiques, point de vue qui ~ son tour est une perspecti­
ve mais strictement dialectique ou, si 1 1on veut, qui est 

8t 
celui de la raison fictive - du point de vue perspectiviste, 
dis-je, on peut considerer les diverses formes du principe Cc 

sal (nous en avons enonce six jusqu 1ici, mais on en trouverai 
davantage) comme des incarnations d'un 8principe discursif1 • 

Principe discursif qui veut expliquer toute chose par •autre 
chose" et qui, suivant la perspective ou la sous-perspective 
envisagee, produit telle DU telle form~ de causalit,. Ainsi, 
dans le solipsisme dogmatique, le principe discursif ne s1ap· 
plique pas des l 1instant ou les elements d1apparence transcer 
dante se reduisent a des phenomenes; 1 'immanence est alors it 
r~ductible a autre chose qu'elle-meme; done, aucune causaliti 
Dans 11instant eternal (2e variante), le principe discursif : 
doublan t les phenomenes jmmobiles d1immobiles rroumenes, pro-

' 

duit la causa lite premiere fo rme, eel le qui, si 1 'on ajoute · 
devenir, s1appelle loi de parallelisme chez Ziehen (notre cat 
salite sixi?~me forme vue plus haut): notre systeme nerveux 
n1est autre chose que ces noumenes. Oans l e perpetuel devenir 
le principe discursif ne peut expliquer une impression que pi 
des impressions anterieures, d 1 o~ deux grandes formes du prir 
cipe causal : la deuxi8me, qui explique le souvenir comme un1 
survivance (avec ou sans interruption), et la cinquieme, qui 
releve les antecedances constantes. Oans la transcendance 
maximum, enfin, nous trouvons les aspects les plus connus : 
la troisieme et quatrieme forme notamment, ou les phenomenes 
ressemblent ~des confidents qui, sur scene, s1entretiennent 
du drame joue dans les coulisses. 

Cette explication par le principe discursif peut, a son 
tour, etre envisagee dans dif ferentes perspectives. Dans le 
solipsisme dogmatique, elle devrait subir une notable traduc· 
tion phenomeniste, mais montrerait vraisemblablement que les 
differences de formu lation (les diverses causalites) vont de 
pair avec la difference des perpectives : ces complexes inte 
lectuels; ma is que 1 'element commun a toutes les formes de 
causali te (le fait d'expliquer une chose par une autre) est 
lie a la structure meme de notre esprit, eventuellement de 01 

tre espace spi ri tue 1 ••• (Pour cette etude devrai t i nterveni r 
la fiction de la raison theorique examinant Jacques, puis 
Pierre, puis Paul, et comparant, alors que l 1univers se resur 
a une seule representation.) (1) - Oans le perpetual devenir 
qui nous occupe, toutes ces formes de causalite representant 
les moyens dont les tendances maitresses de la conscience se 
servant pour rationaliser la fantasmagorie du devenir, done 
pour la dominer. 11 n1en reste pas moins que pour le perpetUI 
devenir problemaiique seule la cinquieme forme correspond a 
une causalite reelle (de meme la deuxieme forme). Une sembla· 
ble concordance pour les autres variantes demeure ici - pro­
blematique. 

Le perpetual devenir- y compris l'autorite du souvenir­
admis, il est une causalite particuliere : Chaque fois que j1 
lSche un caillou, celui-ci tombe par terre. On citerait sans 
peine de nombreux examples plus ou mains lies a ce phenomena 
indicibla appele 0 volonten. Mai~ le ::; plu::; impressionnant$ inr 

ceux d'ob la volont~ est absente : le ciel ob s'allume ce so· 
la constellation d1hier, au meme endroit semble-t-il; fort dt 

------------~---------
{1) 11 y aura it ici un important sujet de recherches pour un 
specialists phenomeniste. 



mes observations, je puis dire : demain, il .en sera de me­
me· et en effet · J. 1enonce alors un lien d' antecedance , ' 
constants entre le coucher du soleil et l ' appari t i on de 
telles etoiles a. · tel eridroit - lien qui vaudra pour des 
durees de quelques jours . Une observation plus soutenue 
dec~lera des rythmes a plus long terme . Toute cette causa­
lite temporelle, qui parait echapper a notre volonte, i n­
duira i t facilement a poser une transcendance spatiale 
quelconque comme "supportn a ces lois impressionnantes de 
precision et de fatalite . Ne refutons pas ici le sophisms ; 
nous voulions seulement montrer la facilite avec laquelle 
1 1abso lutisme temporal peut mener a 11absolutisme apati al . 
Bi en entendu, pour l e phenomenisme pur du livre precedent, 
l es lois astronomiques perdent leur caractere miraculeux . 
- Regarde cette etoi l e, proclame une voix, elle se. trouve 
exactement a l'endroit calcule ! -Pardon, je voi s une e­
toile a tel endroit, et toi, Souvenir peut-etre trompeur , 
tu me dis que je 1 1ai deja calcule .•• -- On a compris, 
tout le groupe "souvenir", eventuell ement illusoire, perd 
son autorite pourle phenomenisme , et par la toutes les 
lois d1antecedance constants se voient mises en question . 
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Des lors, la destinee des 11 S-B" et des 11 V'-8" chez 
Ziehen ne surprendra plus . 

On aper~oi t peu ·a peu, au cours de 1' 11 Erkanntn i stheo­
rien, que le a f-Bn., cense faire partie de E, n' est au tre 
qu 1un concept. 

Pour obten i r le" .9-B" , il faut depouiller E des 11 V-B"· 
(admettons cela, malgre la presence possible d1un tiers 
element •.• ). L' un des moyens , c1est le recoupement par les 
sens; 11obj et que 11on voit, on peut le palper, 1 ' enten­
dre , le regarder apr~s avoir change de place ou a travers 
une loope, etc ., etc .; on fait ainsi · varier le 11 V-811 , le 
"~-8" etant cense pareil; des lors on cherche ce qu 1il y 
a de commun, et l 1on approche du 11 ,-8" par approximati ons 
successi·ves - sans y atteindre jamais · enti~rement, puis­
qu 1on ne saurait elimi ner taus l es 11 V-B• (el imination 
possible pour la couleur ,. le gout , l 1odeur et autres qua­
lites assez restreintes). Que reste- t -il ? Ou bien quelque 
chose de vague et indicible si l 1on evite d1introduire un 
concept. Ou bien, en cas de contrebande , il reste le con~ 
cept qui groupe les impressions sensori elles diverses en 
un seul objet (la tulipe ! ... ) . Qu e ce n 9-B" obeisse a­
lors a la lo i causale n1a rien d1etonnant; cela demontre­
ra it a merve ill e l 1idealite de la causalite, idealite que 
Ziehen combat farouchement; cela demontrerait que la cau­
sal i te n1est pas inherente a E mais a V (impression intel ­
lectuelle , concept); cela demo ntrerait que la partie des 
impressions sensori el les soumise au principe causal ziehe­
nien, le "~-8", c1est ... l e concept situe derriere ces 
i mpre~si ons ! C' est di re que les impressions sensorielles , 
~ppretees, doi vent se grouper autour d1un concept, pour 
obei r enfin et alors seulement a la causalite ziehenienne. 
D'ailleurs le penseur avoue lui -meme - en passant ! - au 

· § 40 : 11 11 nous faut apparemment accomplir la reduction 

(l ' eli mination des 11 V-BK) de telle mani~re que les mod i fie 
t.ions causales des nReduktionsbestandtei le11 ( soit des "f-
pe rmettent le plus possible l ' etab li ssement de lois." Encor 
un argument involontaire en faveur de 1 1idealite du princ ip 
causal !.! 

Mais si 1 ' on admet un pareil n 9-88 (pa r exampl e la "mati 
re" ou la 0masse 1 , que Ziehen appel le •R~uuktionsvorstel l un 
gen" (impressions intell ectuelles de reduction), terme qui 
par la su ite alterne avec celui de "Reduktionsbestandteile1 

(elements de reduction), comme appartenant a E, alors il es 
• 

simple d1aboutir au sensualisme. 
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Ziehen se sert, on l'aura remarqu e, volontiers de l et tres 
pour symboliser sa pensee, rabrouant ainsi les lecteurs qui 
n1ont pas la bosse des mathematiques . 11 apporte du· reste, 
au § 14, des arguments acceptables en faveur de ce ·langage. 
Neanmoins, je persists a croire que celui qui en use est en· 
clin a ceder, inconsciemment peut-~tre, au desir de jeter dl 
la poudre aux yeux . Je soupgonne ce fait dans l 1argumentati1 
suivante , empreinte de sensualisme . 

On se souvient que : 
- E • impressi on sensorielle. 
- 9E = partie de E soumise a l a causalite . 
- VE c partie de E soumise au parallelisme. 

A cela s1ajoute : 
- EJ • complexe sensorial correspondant aux 11objets exte­

ri eurs•. 
- E" • compl exe sensorial correspondant au systeme nerveux . 

D'ou : 
-V£} • n \1-B" d1un EJ. 
- 'l[v '!' 11 V-811 d' un [V. 
- ~E J .. n S'-Bn d'un E$. 
-9Ev • 1 ~-B" d'un E". 

De la formula deja vue : 
E • ~E 1f' "E · 
on peut extrai re : 
- E I. j[ IfVEJ. 
- £V. fEv'fvE~. 

Et voici quelque chose d1inquietant ; . le phi losophe conclut 

- ~ E v • f* ( fE J ) ! ! 
Cela signi fie : "La partie de man systeme nerveux qui obei 

a la loi de causalite est fonction notamment (1 1asterisque 
signi fie 8notamment") de la partie d1un"objet exterieur" sou 
mis a la loi de causalite.• 

Et comma les objets dits "exterieurs" sont en fait des im­
pressions sensorielles, il en resulte que l 1activite de notr1 
systeme nerveux qui obeit a la loi causale depend de la par-
tie d1impressions sensoriel les soumi se a cette loi causale. 
Des lors, de l 1equation : 
V£~ /J fEY 
si gnifiant : "La parti e de l'"objet exterieur" soumise au pa· 



rallelisme est parallelement dependante de la partie du 
systeme nerveux soumise au pr incipe causal ", ·;1 est fa ­
cile de tirer : 

V E J 1/ f* ( f·E J) .. 
Ce qui veut dire : "La par t ie de 1 1objet exterieur 

soumi se au pa ralleli sme est parallelement dependante de 
quelque chose qui est fo nction notamment de la partie de 
1 '"objet exterieurn soumi se a la causalite. 8 

Cela donne una impo rtance etonnante au f E et fonde le 
sensualisme ziehenien . 

* 

• 

6.1 
Mais la formula f EY a f*( fEJ) !! me parait pl us que douteu · 
se ! Comment diab le a-t -el le ete extraite des deux preceder 
te s ? ( Voi r p 1 us hau t .) 

Je veux gtre ecartele s 1il y a une methode algebrique de 
l e faire . 
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Nous avons souleve suffisamment de doute contra le sensu' 
li sme ziehen ien pour ne pas considerer cette at t i tude commf 
inel~ctable dans la perspective du perpetual deveni r prob lt . . 
mati que . - • 

. . Chapitre troisieme • 

P r e m i e r s j a l o n s 
----- ------------ ------------

133 
• 

Methode : Nous avons pose un empirisme subjectif . 
. 

Criti que de l a methode : Reprenons a notre actif l es 
cri t i ques de l 1empirisme :ne fourni t jamais de certi ­
t udes tota les. En revanche, le subjecti visme experimen­
tal a cet avantage de se referer a des faits que nu l ne 
peut contredi re, mais valables, i l est vrai , pour l e 
seul individu . · 

Methode : Affirmations hypothetiques ; puis les soute­
ni r en i nvoquant une experience subjective . 

Cri tique : Cela ne vaut que pour 11individu . Cela 
vaudra pour un autre, si cet autre fa i t sienna ce t te 
experience, et surtout s' il a envie d1adopter nos theses . 
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lmagino ns un homme qui n' ai t encore aucun souvenir, 
soit qu 1i l ait commence d1exister a la seconde A, soit 
que jusque la ses impressions aient sombre dans 11oub li , 
la memoire ne foncti onnant pas : il pouvait avoir mille 
sensations ; el les sont mortes pou r lui . 

Je me suppose maitre de l ui donner telle ou telle im· 
• press10n . 

* 
On reconna f t ici la fiction honn6te, d'sireuse de ren­

dre servi ce et qui trouve dans son uti l ite sa seule et 
suffisante justi ficati on ••• On reconnait aussi une edi ­
tio n revue de la sta t ue de Condil l ac •.. 
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Pal i er I. De la seconde A1 a Az (temps tres court) 
--------------------------------------------- -----

Des 11instant A1 , una nouvelle memoire fonctionne . De A1 a 
Az , notre homme voit une sur face blanche, vaguement ci rcul ai re 
et, au centre, un cercle noi r. Cette sensation domine toute au 
tre, compa rati vement negligeable . 

Question ~ A quoi se resume pour l ui 11univers? 

Reponse : A son unique sensation de A1 a A2 . 

Voi la une premiere affirmation . 

* 
Experience sub jecti ve 
------·----~---------

Je fais 11obscuri te dans la piece . Un ecran de to i le devan 
moi. Una l ante rne magi que y projette un cercle noir . J ' ai bo 
che man oeil gauche pour eviter l 1impressi on de distance . Je 
m1assieds de fagon que mes mus'cles soient au repos et m1ori e 
te de maniere a placer le cercle au mil ieu de mon champ vi­
sua l ••• Le premi er point est acqu i s. Ma vision est cel la de 
ma ·statue . 

Second poi nt : il s1agit de n1avoir q u e cette impres 
sion. 11 faut progressivement laisser s 1estomper toute pens~ 

se calmer l 1imagination , s1eteindre les souvenirs de la vie 
quotidienne, oubl ier le li eu , l e jour et 1 1heure •. • C1est ce 
qui me reussit . Bientot je n' ai, a cote de l 1impression vi ­
suell e, que"la m'moire imm,di ate del ' instant qui vient de 
fuir1 , le sentiment de la duree . Effa~ons ce senti ment; pa r· 
foi s i l est fo rt , parfois plus faible et ••• soudai n devian t 



1o 
imperceptible ou in existant. Le temps n1ex i ste plus du ­
rant uncertain Temps (cosmique) . Cela durera deux secon­
des ou troi s minutes que je n' en puis rien dist inguer . 

L1experience faite, jem ' en sou viens , la decris et cons-
• 

ta te au souvenir que , durant l 1i nstant a etudier, le sen-
t iment de ma propre exi stence etait aboli . Ainsi , 1 ' affi r­
mation premiere se trouve fondee empiriquement et subjec­
ti vem ent . 

* 
Cri tique --------

11 est sou tenu i ci 1que la suppression de la memoirs du-· . 
rant la periode X aboli t , durant cette meme periods, la . 
pensee 11imagination, l e se nti me nt de 1 'existence •.• 

Premiere critique : Ce tte exper i ence ne vaut que si cet­
te relation est bien etablie. 

Repon se : Toute impression autre que la visuelle a fu i, 
et lattmemoire im mediate" .en de rnier li eu. Autrement dit , 
qua nd une pensee quelconque etait la, la me moi rs fonc­
tio nnait (concordance). Quand la memo irs eut disparu, plu s 
rien n'etait la (di fference) . Enfin, quand mon activite 
intellec tuelle est appreciable , la memoire immediate fonc ­
tionne en proportion (variations concomitantes). - Ainsi, 
pour moi qui ai fait 1 ' experience, 1 ' affirmation premiere 
a un grand degre de certitude . 

Deuxieme et imper tinente critique : Nous co nnai ssons 
cette experience par la memoirs. Mai s cel1 e-ci peut etre 
infidels. 

Reponse : Nous ne dispute rons pas sur la valeur de la 
memoi rs . 11 fait part ie de notre morale 'suprarationnel le­
ment fo ndee) de lui faire conf iance. (Le contradicteur n'a 
rien a repliquer.) -Voil a 11esprit dans lequel i l s1ag it 
de contre-att aquer. 

Si maintenant vous ne voulez pas accepter la 
these, vo ici la recette . 

. ' prem1ere 

Vous n'avez qu'a ne pas .faire 11exper ience ou a la de­
clarer impossib le pour vous. Vous n1arrivez pas a aboli r 
la memo irs. Ou bien, la memoi rs abolie, il restait quelque 
chose :le sentiment de l ' exi stence, ou une idee a priori 
quelconque; libre a vous ! Mon affirma tion .. vaut pour moi , 
la v6tre pour vous . 11 n'y a pas de quoi disputer. 

Si vous avez so utenu cette these et voul ez vous en de ­
barrasser, faites comm e sui t : "Pas de cert i tude, je croi s 
plus a ma memoi re8 - et vous sortez lestement du perpetual 
devenir . 

• 

Si vou s voulez faire conf iance a votre memoirs et con­
tester le fait, di tes : "L' experience ne peut fournir 
d' ineb ralab les certi tudes ; il me deplai.t a present de 
croire ceci, je laisse tomber." 

En resume, la proposition 1 peut etre rejetee ou adoptee 
selon notre bon plaisir, les raisonn ements du mo nde entier 
n'y pourront rie n. 

• 

Nous decidons, vu nos valeu rs irrationnel les , de soute­
nir rette these . 

Considerations correspondant au palier I 
----------------------------------------

Apres avoir precise la portae de notre proposition, rel e­
vons ce qui nous separe d1autres conceptions . 

Premier poin t : L'existence prend une teinte semi -relative 
semi-absolue. Une impression exists signi fie : l) ell e fa i t 
partie de la representation (relativisme spatial) ; 2) cette 
r epresentation ·~s t un stade du devenir (absoluti sme temporal 

Deu xieme po~nt : l a psychologie classique distingue le 1su 
jet" de 1 '"objet" et oppose l a conscience qui per~o it au ph~ 

·nomene qui est per~u. Qu ' on se reporte d' abord a nos chiffre 
66 a 69, .. -Le terme 8conscience0 designs parrois l 1agent 
de la11perception" (ac tivit' de conna issance directs). Pour 
nous qui, dans la metaphysique de com bat, sommes toujours ei 
encore adversaires des noumenes, so i t de tout ce qu i, hors 1 
Temps , depasse la representation, le mot 1consciencen prend 
un sans different. Nous l 1avons defini au chiffre 102 comma 
l ' ensemble des representations successives, ce qui equivaut 
au ssi a 1 1un des deux sens du mo t "devenir1 • Qu ant au 1 suj ei 
et a l '"objet 8 , nous voyons au pa li er I qu 1ils $ confondent. 
Au cun phenomena d1objecti vation n'etont intervenu, il n' y a 
que le cas de 1 'in tuition globale avec l'identi te sujet-ob­
jet. 

Troisieme point : [e fa i·t. de commencer par une impression 
sensorielle (cercle noir sur fond blanc} ne do i t pas i nduire 
en erreur . Nous ne construisons pas un sensua li sme , c1est-a­
dire un systeme ou toute la vie psychique est fo nct ion d1im­
pressio ns sensori el les . Le fait de reconnaitre que les sensa 
tions n'ont pas besoi n du "fonctionnement concomi tant de la 
memoirs" (ces mots exprimant une indicible experience) ne 
leur confers pas pour autant une preponderance ecrasante. An 
t i ci po ns encore ceci : Les impressions affecti ves ( tendances 
ont besoin pour se manifester - autremen t que par una 1pres­
sion" in qu ietante et parfoi s dou loureuse - s.oi t d ' un concep t 
soit d1un phantasms, soit d1une sensation prea1able; elles 
interviennent un peu a la maniere de "reponses•. Cela etant, 
ces tendances n'ont besoin du souvenir que pour autant que 
l eurs objets l'exigent. On pourrait fort bien envisager pour 
1 'instant A2 un e reaction affective a 11image de cercle noi r 
Mai s laissons cel a de cote pour simpli fier . 
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Palier I I. De l a seconds A2 a A3 (Temps t res cour t} 
---------------------------------------------------

Tout disparait, impressi on d1obscurite . 

Question : A quo i se resume l 'univers 7 

Reponse : A 1 ' impressi on "presente" d1obscur ite, plus l'im· 
pression 1precedenteJt de cercle n·oir sur fond blanc, 11 rappor­
t'e par la m'moire imm,diate 11 • 

Cette affirmation vaut au meme t i tre que cel l e du palier I. 

* 
Expe ri ence subjecti ve 
---------------------

C'est la suite de eel le de tout a l 'heu re. Un dispositif 



eteint p~riodiquement la lanterns magique . 11 arrive que 
cette obscuritf"se fasse preci sement quand je suis au sta­
de A2. 

* • 
Critiques 
---------

Les mamas que pl us hc.u t. 

* 
Considerations correspondant au palier I 1 .. 
-----------------------------------------

Pa r souci de clarte, nous pourrions dire que l'une des 
impressions est apportee par la vue, l ' autre par la me ­
moi re immediate. En realite, les impressions de Az a A3 
sont : 

.l) ~b scu rite; 
2) cercle noir sur fond blanc. 

Cas deux impressions sont"contradictoiresR ou, mieux, 
antithetiques; C1est-a-dire qu 1elles nous forcent, nous 
les spectateurs desintereJses, nous la raison theorique, a 
rechercher une synthese, a creer toute una mythologie psy­
cho logique, par example par les termes "vue0 et "memoire 
immediate• , dont on ne do i t pas ~tre mupe outre mesu re. 

Le fait que nous prenons au serieux, dans le perpetual 
devenir, l es complexes evoques par le mat "memoirs" est un 
inconvenient dont nous ne devons pas tenir compte, car il 
constitue une objection contra la perspective tout entie­
re, montrant qu 1un .temps absolu, m~me existant , serait in~,, 

connai ssab le. La perspective, nous 1 1avons souverainement 
posee. 

Nous pourrions dire aussi que 1 ' impression n° 2 est le 
Rp rolongement" de la precedents ••• Ainsi la nouvelle est 
la sans que la precedents ai t disparu, et elles s1noppo­
sent11. 

En variant et en multipliant les examp les, on verrait : 
- de A1 a A2, impression n° l; 
- de A2 a A3, impression n° 1 (souvent alteree) et impres-

sion n° 2. 

Maintenant, qu'appelons-nous des impressions antitheti­
ques 7- Des phenomenes qui, quoique differents, parais­
sent occuper la meme place de l 1espace subjectif, mais que 
nous, spectateurs fidifs , devons placer a des endroits : . 
differents de notre schema en forme d1Y. (Cf. chiffre 80.) 

Et nous remarquons ceci : quand les impressions 1 et 2 
au stade A2 - A3 sont antithetiques comma dans notre exam­
ple , nous aurons au stade Ill: 

• 
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Palier I 11. De la seconde A3 a A4 (Temps tres court) 
------------·---------------------------------------

Tou jours l'obscurite. 

Les impressions sont : 
1) l e rand no ir sur fond blanc 
2) l'obscurite 
3) un sentiment special 

(these) 
(anti these) 
(synthase) 

!I 
Considerations 
--------------

Appelons ce sentiment le sentiment du devenir. 

CE SENTIMENT SUIT LA PERCEPTION SIMULTANEE DE DEUX IMPRES­
SIONS ANTITHETIQUES. 

Appelons memoirs immediate l e mecani sme par lequel la sens 
tion A1-A2 se prolongs et s1oppose a la nouvelle. 

Ce sentiment special est evidemment indefinissable; tout 
comme pour l es couleurs et les sons, il faut 11avoir vecu. 

Consiste- t-il dans la nprise de conscience• des difference 
entre l 1 impression I prolongee et la 11 ? En c~tas, le sent 
ment du devenir trahirait une premiere intervention, una rea 
tion de la pensee qui, voulant mettre les deux phenomenes au 
meme endroit de 11espace i deal, n1y parvient pas vu les diff 
rences, et les pose alors dans le cadre du temps i deal, d1ou 
le sentiment bizarre suggere par le terme "sentiment du deve 
nir". Cela, cartes, est une mythologie explicative. Mais pou 
quoi reculer devant de telles explications ? Toute psycholog 
est une mythologie d1un bout a l 1autre. 01ailleurs, nous pou 
vons verifier jusqu 1a uncertain point. En observant attenti 
vement , je crois deceler en moi, des le stade Az, une pensee 
confuse; je crois avoir constate les differences en question 
Ce point, du reste, est secondaire. 

Autre chose. Un nombre suffisant d1experiences montrera qu 
l '"impression visuelle" peut etre premiere, alors que le sen 
timent du devenir est toujours second. 

Autre chose encore. Remarquons (comma l es mots entre paren 
these au debut du present chiffre l 1i ndiquent) que le senti­
ment du devenir ressemble a la synthese dans le raisonnement 
par antinomie. Faut-il en conclure a 11intellectualite du se 
timent du devenir? Ou bien l e dit raisonnement serait-il le 
rythme meme de 11experience? 
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Considerations generales 
---------------------~--

Le "je 11 

-------
Reprenons la distinction sujet-objet. 

Au stade I, sujet et onjet ne fait qu'un : rand hair sur 
fond blanc. 

Au stade 11 (deux impressions antithetiques), le sujet con 
siste dans la somme des deux impressions et 11objet dans l 1u1 
des deux. Nous constatons ici une premiere "objectivation1 , 

.C} ~ e~st- a-di re une premiere frontiere subjective entre diverse: 
parties de la repres en tation. 

Au stade I 11, nous voyons une triple objectivation, mais 
dont les frontieres tendent a s' effacer pour former une nou­
velle intuition globale . 

A quelque stade que ce soit, comme explique aux chiffres 
66 a 69 , le sujet comprend tou jours 1 1objet. 

Mais entend-on bien cela par nsujet" ? 



Hum ! "Sujet11 semb le plut6t un mot philosophique pour 
taus les "je 11

• 

Le "je", qu 1est-ce, d1habitude? Ne s1i dentifierait· i1 
pas plus ou moins·avec .le sentiment du devenir? Son­
gez -y, vous aurez les plus noirs scup~ons . 

Remplis de ces soup~oQs, songez au 11cogito" qui affirme 
1 '''existence" (?) du 11 je", 'tant donn6 une activit~ de 
pensee. On peut des lors se demander si un sentiment l ie 
a deux impressions antithetiques (il est vrai, le cas se 
produi t constamment) a la solidite voulue pour servir de 

• 

base a une metaphysique. 

En somme, voill de troublantes enigmes ••• 

Comma il y a des raisons de considerer le sentiment du ' 
devenir comme un comp l exe de "reaction•, affectif et spi­
ritual, nous retrouvons la portee psychologique du cogi­
to. Dans l a mesure ou le sentiment du devenir comprend 
des elements intell ectuals, telle une constatation des 
differences entre phenomenes antithetiques, on pourrai t en 
partie id~ntifie~ "ego" et "pens~e1 • C1est d1ailleurs 
pourquoi, dans le langage courant, nous entendrons par 
11 je11 un compl exe assez permanent ou figurent de fa~on 
centrale le sentiment du devenir et la memoire immediate. 

Le sentiment de la duree 
------------------------, 

Quand notre sentiment du devenir atteint son max imum, 
nous avons des impressions tres antithetiques. C'est le 
cas de nos etats d1ame "riches" - lorsque nous sommes 
preoccup~s, vivement interesses, quand notre vie est in· 
tense. Les fluctua t ions de notre sentiment du devenir 
sont faibles ou nulles, il touche a un max imum constant . 
Le sentiment de la duree, qu i semb le deriver de l a "prise 
de conscience" des fluctuations du sentiment du devenir 

" 

(et dont les elements spirituels seraient par la mis en 
lumiere), reste faible, les fluctuations a enregistrer 
etant faibles et peu nombreuses; au bout d1une heure a la 
montre, il semblerait que peu de temps s1est ecoule . 11 De­
ja !" di rons-nous en consultant l 1horloge. 

lorsqu 1au contraire notre etat s ' lme est "pauvre", que 
nous nous ennuyons, les impressions sont moins antitheti· 
ques . l 1intensite du sentiment du devenir sera au-dessous 
du maximum. 11 peut fluctuer dans les deux sens , et le 
fait aussi, selon que les phenomenes s1opposent plus ou 
moins. Le sentiment de la duree sera fo rt : on enregistre 
beaucoup de fluc tuations ; on croira que beaucoup de Temps 
s1est ecoul~. "Cette heure ne finira done jama is !" di · 
rons-nous en regardant la pendule. 

* 
Le sentiment de 1 1espace 
------------------------

11 e·st aussi un 11sentiment de l 1espace 0 , consecutif a 
certaines impressions (visuelles, tactiles), sentiment 
dont 11intellectualite partielle est egalement probable. 

Ce sentiment derivant directement de sensations - tan~ 

dis que celui du temps s 1attache au sentiment du devenir, 

, 

il n1est pas etonnant que le concept Espace semb le plus con­
cret que ie concept Temps. 

* 
Au vu de ce qui precede, on se demandera si j 1admets l 1in­

neite de 11espace et du temps ideaux . 

Je repondrai que l a question de la naissance humaine ne se 
pose que dans la perspective de la transcendance maximum 
(dont nous avons use discretement ces dernieres pages, mais 
uniquement comme fiction exp l icative : temps a 1 1horloge ..• ) 
Mais dans cette transcendance maximum, nous aborderions le 
probleme tout autrement . Cependan t ceci . . 

11 est uncertain espace s~bjectif, appele espace sp i ritu e· 
dans lequel se meuvent les concepts, espace qui n1est pas lu· 
meme un concept, ma is une realite intuitive au meme titre QUI 

l'espace visuel ou auditif . 11 est donne en meme temps que 
les concepts qu 1il contient. Seulement, cette realite se dis· 
t ingue mal des autres; c1est notre raison theorique qui 1 1i­
sole. Tant que nous restons a ce stade, l as concepts evoluen· 
en desordre, de maniere alogique. 

Maintenant, le deuxieme stade . La qualite commune aux im­
pressions visuelles comporte les elements espace et residu 
subjecti fs, et visualite. la qualite commune aux impressions 
tactiles : espace et residu subjectifs, et tactilite . La qua· 
lite commune a tous les doma i nes subjectifs : espace et resi· 
du subjectifs . Des que cette qualite est objectives, un con­
cept dans 11espace spiritual les symbolise . Le concept 1espa· 
ce" se construit peu a peu. 11 s 1attache surtout a la qualite 
commune aux impressions visuelles, mains la vi sualite et le 
residu. 11 en emprunte les trois dimensions . 

Troisieme stade . 11 semble que l ' exp~rience ait montre a lG 
longue l ' uti l ite de traiter tous les concepts comme si leurs 
objets sejournaient dans un espace semb1able ~ celui ideale­
ment pose par le concept d1espace, et comme s1i l s1etait ave­
rs bon de trahir le modele visual en decretant l ' espace ideal 
infini et infi_niment divisible (ce qui comporte, il est vrai, 
d1autres i nconvenients) . 

Ace moment les operations logiques superieures sont possi­
bles. Au jeu desordonne des concepts succede un traitement de 
ceux-ci "comme si leurs objets sejournaient dans un espace 
ayant les proprietes de 11espace i deal " (dont le residu s1est 
peu a peu ret ire com me un element superfl u, mai s n1est jamais 
entierement absent) . On va done appliquer aux concepts les ea 
racteristiques logiques de cet espace, c1est-a-dire les axio 
mes logiques. 

Precisons que toute cette "formation• n' a aucune impor tance 
logique; l'espace ideal es·t construit de tel le et tel le manie 
re, il a telle et telle propriete. Le logicien n' a pas a s'oc· 
cuper de son origine. 

Cette theorie de genese, que 1 ' on peut appuyer d1experience: 
subjec tives, offre l'avantage de permettre deja, sur la base 
d'un espace spiritual subjedif, intuitivement reel, le jeu dl 
la''pens~e spontanee 11 ou alogique, mais de subordonner la pen­
see lo gique a l ' eiaboration du concept d1espace ideal et a la 
decision de traiter les concepts Kcomme si ••• etc. " On voit 



aussi ce qu'il faut entendre dans la presente perspective 
par la formula "poser une rea lite dans l 1espace ideal". (1) 
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Le sentiment de l 1existence 

---------------------------
l) Le 11 je" 
----------

De meme que notre calendrier compte les rotations de la 
Terre, notre sentiment de la duree s'attache aux evolu~ · : 
tions du sentiment du devenir. Mais la memoire immediate 
et a longue echeance revele la permanence du sentiment du 
devenir. Ce dernier, en ef fet, tant6t fort, tantot faible, 
est quasi constant; il ne peut etre aboli que par des 
pratiques presque hypnotiques (voir experience subjective 
au palier 1). Le contraste entre cette permanence et l'e­
vanescence de la plupart ·des impressions donne le senti­
ment de l 1existence du 11je". 

2) Les autres phenomenes 
---------------·--------

Le sentiment de 11existence a pour objet une impression 
objectives- qui peut etre le "jeH - se presentant comma 
relativement permanente. Si le sentiment du devenir re­
sulte des fluctuations, celui del 'existence depend des 
11 permanences relafives" {c'est-~-dire par rapport a des 
f luctuations plus grandes). 

* 
Ces pages ne veulent rien d1autre que poser les pre­

miers jalons pour une etude phenomenaliste, laissant a 
chacun le soin de completer, de multiplier les experien­
ces. Comme pour le phenom~nisme pur du livre pr~c~dent, 
nous interrornprons nos considerations, des que le lecteur 
pourra poursuivre ie chemin tout seul. 
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Quand l 1nobjectivation° n'a pas lieu, l'immanence se 
pr~sente indiff~renciee, "en une intui t ion globalen. 

Nous considererons, par un acte souverain indiscutable, 
que cette intuition unique, d'ensemble, ne results pas 
d'une 11 syntheseR des impressions diverses, mais ~ue ce 
sont au contraire les impressions individualisees, 11 ob­
jectiveesn, qui resultant d1une fragmentation de l 'intui­
tion globale initiale. 

• 

Cette d~cisio n se justifie avant tout par les ennuis 
que la positions contraire nous ferait rencontrer. 
----------------------
(1) Ces developpements ne prejugent en rien de l 1even­
tuelle inneite de l 1espace et du temps ideaux. Un carac­
t~re inn6 peut fort bien apparaftre tardivem·ent, comme 
quelques secondes de reflexion vous en convaincront. 
Oans la transcendance maximum du livre quatrieme, et a­
lors seulement, cette question pourra se poser. 

Done, une impression globale. 

Et maintenant intervi ent le devenir . . L'impression globalE 
est alteree, mais 11impression initials se prolonge, fait 
constituant la "memoire immediate". Nous avons alors une im 
pression bipart~te avec une frontiere reelle - pour autant 
que le mot "frontieren convienne vraiment a la realite intL 
tive de ce deuxieme stade. C1est alors qu'intervient le ser 
timent du devenir avec une triple objectivation, mais dont 
les fronti~res s1effacent bient6t, reformant une representa 
tion indiffererciee. Processus qui se repete a chaque nou­
veau devenir. 

Mais ces frontieres d1ob jectivation sont mauvantes; nous 
avons affaire a des temps tres courts. Cependant, nous con~ 
tatons a journee faite des objectivations - souvent plus 
restreintes mais plus durables. Comment les expliquer 1 

Chacun sait ce qu'il faut entendre par le mot 1volonten : 
ce complexe accompagnant la plupart de nos actions. Ce corn· 
plexe comprend une partie affective et un objet : une imprE 
sion sensorielle,. un phantasms .•• Et tout se passe comme si 
la volonte avait pour effet, suiva~t son "moden, soit de 
maintenir fixe, soit re;transformer l'objet en question. Cei 
te puissance . de la volonte est assez limitee pour les phenc 
menes sensoriels, ou bien elle doit pas~er par le canal de 
1 'action phy~ique. Mais notre volon te a un pouvoir consider 
ble sur les phantasmes du souvenir, meme immediat. Alors 
qu 1une image de souvenir spontane, abandonnee a "elle-meme, 
f luctue, le souvenir volontaire peut se montrer etonnammeni 
fixe. le plus souvent, la volonte conserve fixes et vivace~ 
certains elemen t seu1ement. Par exemple, je jette les yeux 
sur ma table avec la volonte d1y discerner mon revai1-matir 
eh bien, apres un bref instant d'in tuition globale, je voi~ 
se dessiner une frontiere autour du dit reveil. la repe t i­
tion de semblables expe r- iences me montre que chaque fois le 
volonte a mis en evidence et fixe le souvenir immediat du1 
phenomena a objectiver. Et nous avons ici le cas du chiffre 
83. Bref, lorsque le souvenir immediat d1un phenomena est 
fixe par notre volonte, le dit phenomena se detache de son 
milieu, s11objective1 • Je recommande particulierement, pour 
bien se rendre c~mpte du fait, de contempler des arabesques 
ou, a defaut, une tapisserie a dessins irreguliers .•• 

Un processus semblable peut se produire pour le souvenir 
plus longue echeance~ dont 1 1objet est disparu depuis long­
temps. l'impression globale A peut se prolonger ~ travers 
les stades B et C; reparaitre au stade S, apres s 1etre eva­
nouie au stade D. Elle peut aussi reparaitre "fragmentaire­
ment". Cette reapparition peut aussi etre "volontaire1 ••• J 
me proinene, je m~ rends chez 1 'horloger pour acheter un re­
veil-matin semblable a celui que j 1ai laisse tomher demon 
quatri8me etage. 11 faudra done me souvenir exactement de 
ce.t objet. Et en e·ffe·t, mon oeil interieur le voit "objedi 
ve", c1est-a-dire vivace et precis sur un fond de grisaille 
tout a fait, mais dans une autre zone, ce qui a lieu pour 1 
sensation objectives. 

* 
On aura compris. La genese des conepts abstraits va s1ex­

pliquer par le souvenir simpli ficateur et fixateur. Sans do 
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te qu 1au cours du deven ir l 'u t i lite d1une telle f ixation 
et si mp li ficati on s1est fa it sentir.~. Et voila pourquoi 
notre volon~ precede constamment a de telles operations. 

Mais cette genese de concepts abstraits est inexplica­
b·le sans interventions intel lectuell es de comparai son , 
d1identification, car une volonte aveugle ne sa urait de~· 
cidement se comporter de fagon si sensee . L' exemple de 
1 'horloger est peut-etre un peu fort, mais il met bien 
en evidence l a partie intellec tuell e du souvenir volon­
taire . 

* 
* . ·* 

• 

• 

Nous r etrouvons ici, sur le plan de l 1i nte rdependance psyche 
logique, cette triple polarite entre les sens, la pensee et 
11affectivite, avec cette difference que, comme nous 1 1avons 
vu, l'impression sensorielle peut se produire toute seule (ea~ 
du palier 1), tandis que les phenomenes i ntellectuals et affec 
tifs constituent des "reactions0 , a ceci pres que des tendanc( 
sans objet peuvent se ma ni fester sous forme d' 1obscure pres ­
sion1, parfois "ango issanten , parfois franchement "dou loureus( 
A ceci pres encore que l es concepts, une fois constitues, evo· 
l uero nt salon no tre desir. 

Nous voyons aussi qu1une theorie de genese , 
jeter dan s d'etranges spines, doit introduire 

' 

trois poles psychologiques • 

pour ne point s( 
des le debu t le~ .. 

Chapitre quatrieme 

Realite empiri que et i dealite t ranscendenta le 

---------------------------------------------

141 
' 

Apres avo i r pose quelques jalons qui , je 1 1espere , sug­
g§reront au lecteur la marche ~ su ivre, faisons un bond 
en avant. 

D1abord, des consideration s terminologiques. 

Appelons r'alite intuitive 1 'ensemble des phenomenes , 
fourn i par la traduction phenomeniste . Di sons, pa r exam­
ple , que la rea li te intuitive de tel mouvement reside 
dans la deformation de l 1image visuelle obj ectives par 
rapport au con cept "norma l" que nous en avons . 

Appelons idealite transcendental e 11ensemb le des con­
cepts dont l es ob jets sont attribues a la transcendance. 
Nous dirons que 1 1i dea1ite transcendental a de tel concept 
reside dans le fait que son ab jet est j uga ex teri eur a la 
rep resentation. 

Par analogie, appelons idealite immenentale l 1ensemb le 
des concepts se rapportar.t a la realite intuitive. Ainsi: 
1 ' espace et le residu subjectifs, la visualite , les cou ­
leurs, 11intensite lumineuse •.. 

Appelons .rea lite empirique 1 ' aspect offert par les im ­
pressions senso riel les objectivees en 11 Ko i naden du second 
degren, selon l 1 exp~ession de Ziehen. Cette tul ipe, ces 
lunettes, ce dictionnaire font partie de la realite empi­
rique. Au meme titre d' ailleurs que les concepts , 1es 
souvenirs , les valeurs, les t endances , etc . 

Exam inons un peu cette realite empirique . 

* 

142 

Da ns le so l ipsisme dogmati que ou problema ti que , il n'y a 
jamais qu 1un nombre fort restraint de "Koinaden" (complexes 
sensori els objectives) . Le perpetual devenir, lui, en montre 
a chaque instant a la raison theorique . Pour cette derni ere , 
qui enregisfre et accumule, la realit~ empirique deviant a 
peu de chose pres la perspective quo ti dienne . Cette r~ali t~ 

ne se distingue de 11absolutisme spatial que par ceci : elle 
n1est pas projetee dans 1 1espace absolu; il manque done seu­
lement quelques prejuges ou quelque bagage scienti fique. Mai 
cette vaste realite empirique, qui groupe sous le nom de 
''lausanne" de nombreuses images et visages, cette r~alite em 
pirique est une fic tion - dont nous pouvons no us servir au 
besoin comma d' un concept collecti f fort pratique . 

En fait et ~ chaque instant de la presents persRective, el 
le est constituee par l es que lques impressions sensorielles 
objectivees et le souvenir d1objectivations anterieures . 
- puisque le souvenir f ait autorite. La realite empirique es 
done plus large que sous le solipsisme dogmatique ou proble­
natique, sans atteindre toutefo i s a 11ampleur de la fic tion 
theorique ; e1le comprend en effet, outre les impressions sen 
sorielles, toute une categorie de souvenirs. De plus, la me ­
moire nous donne, alors que nous ne reussissons de fa~on 
claire que quelques objectivations, 11illusion du grand nom­
bre; cela de deux manieres : a) en accompagnant ces quelques 
ob jectiva tions claires d'une foule indi stincte , comma une 
compagnie de sol dats en co lonne de marche dont on ne distin­
gue bi en que l es quatre premiers hommes; b) en nous murmuran· 
(et j 1esquisse ici un complexe mnemoni que dont 11etude pheno· 
meniste serait assez longue) : "A tout moment, je te present, 
d1autres object ivations, leur nombre est done tres grand.• 
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teur me saura peut·etre gre de la lui epargner. S1agissant 

Alors que pour le phenomenisme l a question d1une origine d'une perspective · de combat . je peux sans trop d1inconve· 
de la realite empirique ne se pose pas, il en va autrement nients anticiper les resultats de la demonstration (qu'un 
pour le phenomenalisme. Le Temps etant admis, il est bien psych·ologue specialise fournirait bien mieux que moi). Cela 
natural de se demander si tel ou tel element du devenir o- sur q~elques points importants. 
bait ou non a la causalite cinquieme fo rme, en d'autres or ·n quelques points, la seule reflexion, 
termes si l'element en quest~on presuppo.se ou non l'i~ter- ai da: 1 de~;~:;P;~~e~~: quotidienrJe, donne de tr~s fortes pre· 
vention d1autres elements. En ce qui concerne la real1te e :~ ~ t· . somp 1ons. empirique d'un moment donne, on se demande s1 toutes ces 
objectivations, ces "Koinaden1 predest in6es, ces f ronti~­

res qui i solent le reveil -matin, comme d1hab itude, sans le 
couper en deux, dependent ou non d 1 el emen~phenomenaux an­
terieurs, qual ifiables alors d10a priori" .• 

Cette de finition de 111apriorite" en fo nc tion d' un corn· 
plexe momentane semble capitale, car elle permet de lever 
bien des difficultes engendrees par cette notion kantien­
ne . Ainsi, tel ~ l ~ment - par exemp1e la foi en tel le forme 
du princ ipe causal - pourra etre a priori par rapport a 
tel complexe phenomenal :sans lui, l e dit compl exe ne se 
serait jamais produit. Mais cette foi en le principe cau­
sal forme X, pourra fort bien se reveler a posteriori par 
rapport a tel autre complexe, c1est-a-dire qu 1el1e n'au­
rait jamais eu lieu sans lui. 

Cette conception de l'apriorite expliquerait pourquoi 
Hume avait rai son et pourquoi Kant n1avait pas tort, mal -

• 
gr~ l 1oppo sition apparente de leurs theses. 
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L1apriori te d1un element (le terme "element '' a une por­
tae ph~nomenaliste : il peut incl ure une certaine duree , 
~tre tout un processus), cette apriori te nous est revelee 
par la memoire qui nous fournit une nombre suffisant de 
cas o~ le complexe "effet" a suivi 1 1element causal, et 
qui (voici la contre-epreuve} ne nous rappor te aucun cas 
ou le complexe se serait produit sans etre precede de l 1e­
lement en quest ion. 

D1ou 1 'utilite de l'experim entation pour deceler 11a­
priorite, puisque l'experimentation multiplie precisement 
les cas semb lables que plus tard la memoire nous offrira. 

S' ag i ssa nt d'etudier ainsi une realite empirique donnee, 
il fau t se souveni r de cas semblables, au besoin l es pro ­
voquer afin de s ' en souvenir ensuite. Par example, on ~on­
templera un dessin a diver s moments de la journee : et ant 
frai s et di spos, ou tres fatigue, ou en etat d1ivresse, 
etc., pour ~air si les objectivations viennent chaque fo is 
de l a meme ma ni ere. . 
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De nombreuses experi ences subjectives, dont la descrip~ 
tion remp lirai t de bons et gros voluemes, permettrait d1e­
tablir que la realite empirique d1un moment, suivant sa . 
structure, implique un nombre pl us ou moi~s grand d1el e· 
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11 e~t capital de distinguer comma suit . Dans la presente 
perspective, les causalites deu xi~me et cinquieme fo rme so~· 

des realites transcendantes. Le so uvenir correspond reelle­
ment a des representations ant~rieures , et il y a reellemen· 
un retour de cas semblables assez frequent pour que nous pat 
lions d1antecedences constantes. Mais l es causalites deuxien 
et cinquieme forme, ont aussi une idealite transcendentale, 
clans la mesure ou l es jugemen ts qu i les constituent ont eta 
fo rmulas par la: conscience objet de notre etude. 

La question se pose de savoir si telle fo rme du principe 
causal, clans son idealite transcendentale, est ou non un ell 
ment phenomenal "a priori" par rapport~ telle forme de rea· 
lite empirique. 

* 
Causalite c i nqui~me forme 
-------------------------
Si nous avons une reali te du type suivant : l a nKoi nade 1 

isole un petale de cette tul i pe; ou bien, le bee de la plume 
posee devant moi; bref, si la 11 Koinade" groupe un complexe 
phenomenal ne tranchant pas sur 1 •en tourage de fa~on nette e 
indiscutable , 11objectivation regul i ~re et Rfatale 0 de tels 
complexes ne saurait gu~re s' expl iquer par un pur hasard, el 
le implique au contraire 1 1apriorite du principe causal cin· 
qui~me forme. Parce que je sais qu 1en tirant sur le petale 
celui-ci se detacherait, qu 1il en irait de meme pour le bee 
de plume (je puis d1ailleurs ~ ler ~cheter des bees et en OL 

vrant la boite je les trouverais depourvus de porte·plumes), 
pour ces raisons-la, l ' objectivation se produit precisement 
de telle maniere. Des milli ers d1exemples semblables montre­
raient que presque tous les"obj ets courants" de la realite E 
pirique presupposent de nombreuses interventions du principe 
causa l cinquieme fo rme dans son idea~ ; te transcen dentale . 0~ 
lors, par rapport a cette realite empirique evoluee, proche 

• 

de la perspective quotidienn~, le principe causal cinqui~me 
forme est ua priori 11 • En ce sens, nous retrouvons i ci l a th~ 
se de Schopenhauer. 

le fait suivant vient la corroborer. Lorsque nous sommes 
tres fatigues, la memoire fonctionne ma l; les noms propres 
nous echappent, nous embroui llons les dates, nous citons de 
travers- 1 'appareil grince dans ses rouages et, bien enten­
du, le souvenir de "cas semblables11 se fait lentement et im-, 

parfaitement; le principe causal cinqui~me forme, clans son 
idealite transcendentale se t ro uve en bonne partie elimine • 
Aussi constatons-nous (methode de vari ations concomitantes) 
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que les objectivations usuelles se font mal. Je vois une 
partie de man reveil-matin s 1unir a un dessin de la tapis­
serie pour former un 6tre bizarre. L'~tat d1ivresse est 
specialement instructif. Cet etat semble se caracteriser 
par une abolitio~ progressive de la volonte et, par suite, 
de la pensee logique qui s1efface devant la flare mons­
trueuse de la pensee spontanee. D'ou une demolition de la 
realite empirique habituelle, allant de pair avec la sup­
pression des composantes logiques (principe d1identite no­
tamment) du principe causal. 11 en decoule aussi (lorsque 
les impressions sensorielles en fournissent· le pretexte) 
souvent des objectivations fantastiques, cause.s de fureurs 
ou de terreurs propres a certains ivrogne.s. Ce sont la des 
points que chacun p~ut verifier personnellement ~ a. ses 
risques et perils ••. 

Tout cela explique en quoi Hume a raison en soutenant 
l'aposteriorite du principe causal; mais, precisons-le 
bien, il a raison pour un~ realite empirique voisine de la 
fantasmagorie de 1 1ivresse prononcee, c'sst-a-dire accom­
pagnee d1une pensee logique tres rudimentaire, presque im­
puissante centre la croissance tropicale de la pensee 
spontanee. Alors cette pensee logique, durant la succes~ 
sion d'objectivations faites au hasard de la pensee spon­
tanee, attend le retour des cas semblables; elle y fera 
correspondre des concepts qui en faciliteront 11objectiva­
tion; elle remarquera peu a peu les antecedences et les 
consequences constahtes et, par une audacieuse extrapola­
tion identifiant passe et avenir, elle decreta que ces an~ 
tecedences et ces consequences se reproduiront pour peu 
que l'un des termes soit donne. Done, aposteriorite de la 
causalite cinquieme forme. 

Comme ce principe permet a son tour une elaboration plus 
poussee des impressions sensorielles, la construction d'u­
ne realite empirique plus fixe et plus differenciee (pour­
vue de nombreux termes intermediaires entre 1 1 in~uition 
globale et le "Gignomen-grain de poussi~re"), il deviant a 
priori pour cette realite empirique plus evoluee. 

Causalite deuxieme forme 
------------------------

Semblable consideration vaut pour la deuxieme forme. 

La realite empirique rudimentaire dont l ' observation a 
permis d'extraire le principe cinquieme forme, la fantas­
magorie delirante,presupposait encore le principe causal 
deuxieme forme, dont 11idealite trenscendentale englobe 
tous les jugements par lesquels la conscience a transforme 
certai ns pha~tasmes en souvenirs, c1est-a-d ire les a con­
sideres comme des survivances de representations anterieu-· 
res. Ace moment-la seuiement, 1 'etude des souvenirs et 
des sensations permet de degager la causalite cinquieme 
forme. 

Mais ce princ~pe causal deuxieme forme, .a son tour, est a 
posteriori par rapport a une realite empirique encore plus 
rudimentaire, plus confuse, chaotique, mais vaguement en mou 
vement. En effet, du seul fait du devenir, par le canal de 1 
memoire imm6diate, de larges et massives objectivations se 
produisent a tout moment, et notamment le sentiment du deve­
nir dont 11intell ectual ite, bien que difficile a pr6ciser, 
semble etablie. Tout se passe comme si, au bout d'un certa in 
processus, se d6gageaient, encore bien primitifs, les concep 
d1espace et de temps, cel~i de temps plus tard, apres une pr 
miere objectivation suivant les grosses oppositions de quali 
tes, oppositions de couleurs par exemple; et une fois 11idee 
germee de classer les phantasmes ressemblant a telle sensa­
tion 1 suivant une ligneft (par example, la boule rouge), alor 
nait ce qui deviendra le concept temps~ et les phantasmes en 
question constituent ce qui deviendra l es souvenirs. Sitot 
1 'habitude prise de classer sur une ligne ou direction lss 
phanta'smes aboutissant a telle sensation se produit notammen 
~ 1 impr~ssion de mouvement . Les jugements accompagnant les 
premiers souvenirs sont de la nature suivante : "Ce phantasm 
ou ces · phantasmes sont a classer sur une li gne, bien.qu 1ils 
n1aboutissent pas a une sensation.n Ainsi, le souvenir d1un 
objet mobile qui a disparu demon champ visuel ••• L'echeance 
de la memoire s'allonge toujours plus, bientot elle va prase 
ter des retours de cas semblables. 

* 
At:Jtres. causa 1 i tes 

! ...... -

-----~------------

Laissons-les de cote vu leur forte aposteriorite. 
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D'apres le meme procede, nous distinguerons divers stades 
dans la formation des concepts d1espace et de temps, ques­
tions d1ailleurs deja effleurees. 

Mais le but ici n1est pas d'etre complet. 

Nous nous bornons a indiquer une direction, a montrer un 
peu ce qu'on peut faire dans le genre 11metaphysique de corn~ 
bat" avec le mains d'a priori possible, mais avec une claire 
conscience de ces a priori. 11 faut bien laisser au lecteur 
du pain sur la planche, car le lecteur a horreur des croyan­
ces ioutes faites . Les autres, DOus les avons mis des le de" 
but a la porte de notre livre ••• 

l'essentiel du chapitre est dans la conception relativists 
de l 1apriorite, qui seule permet de conciliar les antinomies 
psycho 1 ogi que s. 

* 
C'etait la "m~taphysique de combat". 
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Mais non, je ne me moque pas de vous ! 
• 

Sans doute , les apperences sont contre moi . Sous pre-
texte de vous parler de 1 'Europe, je commence par vous 
accabler sous une critique du cogito - une question qui 
interesse seulement des esprits brumeux cherchant a mas­
que du titre de pompeux et injustifie de philosophe . leur 
absence de sens prqtique ou leur manque de courage a vi­
vre sur t erre, bref des etres inutiles qui, par l'assu­
rance dont ils tranchent les questions que personne n'en­
tend, sont trop longtemps parvenus a en imposer au reste 
des hommes. Non content de cela, j 1afflige le malheureux 
lecteur d1une theorie de la connaissance, demontrant par 
la qu'au XXe siecle, celui de la Civilisation, il se 
trouve encore des individus assez desherites pour perdre 
leur temps a construire une theorie de la connaissance, 
chose superflue s1il en est . Certes, j 1avai s promjs de 

• 

l'imprevu pour le t roisieme livre. Mai s quoi , durant 
deux longues parties, le lecteur, altere, ne voit pas la 
moindre oasis, doit meme traverser une etude critique de 
Ziehen et se casser la t~te sur des equations phenomer.a-
1istes ! Enfin voici 11imprevu : une troisierne partie 
consacree aus echecs ! Decidement, je veux berner le pu­
blic ! Outre que chacun ne sait pas "pousser le bois", 
j 1ai l 'audace de m'etendre sur une futil i te pareille! 
Pourquoi pas une dissertation sur le jeu de l 10ie? 

Ces reproches, je le sais bien, sont fondes . Toute­
fo is, je n'y puis repondre qu'en implorant un peu de pa­
tience. Ma justification se trouve dan·s l ' ensemble de 
cet ouvrage et j'ai promis que 1 ' on cornprendrait a la 
derniere page le titre du livre .•• 

e 

Une particularite significative, c1est que le jeu d'echec~ 
peut se contenter de l a perspective du perpetual devenir . 
Nul besoin de croire a un "monde exterieur0 • Le Temps et no· 
tre espace ideal lui suffisent. 

Ce jeu exige evidernment un Temps absolu , reel, pour permei 
tre la sucession de:; coups . 

Mais, direz - vous, il faut aussi un ech i quier et des piece~ 
done un espace cosmique ol les lager ! - Non, vous pouvez 
jouer a l ' aveugle . Avec un peu d1entrainement, vous voyez en 
imagination les pieces et les 64 cases aussi nettement que ~ 
vous les aviez devant vous. Alekhine jouait plus de 30 par­
ties simultanees sans voir. 

11 faut aussi 1 1espace ideal, celui de l a geometrie eucl i· 
dienne dont les .echeGa -sont une des.applications possibles. 

A 1 1espace ideal s1ajoute le temps ideal qui permet aux fi 
gures geometriques de se mouvoir . Et des lors, sur le champ 
restraint qu ' est 1 1echi qu ier , les pieces evoluent, apportan1 
la meme rigueur que le theoreme de Pythagore et les mill i ar( 
de possibilites offertes par l es coups a verii.r. 

Science de 11esprit, l es echecs conduisent a des certitude 
en raison m!me de leur idealite. Le seu l type de "veritea au 
quel nous puissions pretendre . 

Prolongeons les lignes. On aura compris : Puisqu 1il n1est 
pas de pensee sans a priori, pas de science sans a priori, 
nous allons 1es.·aanettre au compte-gouHes . Ce sont des acte~ 
de foi; examinons au mains a quoi ils nous engagent. Et cel a 
d' autant plus que le grand public en gobe de nornbreux sans 1 
remarquer ••. 
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Chapitre premier 

Fondement metaphysique 
----------------------

A - Le theoricien 

-----------------

1 49 

Sit8t un pied hors du lit, sitot les yeux essuyes, le 
vo il a deja absorbe par une importante question. Telle va­
riants de .la Caro-Kann est-elle aussi mauvaise qu 1on le 
croit 1 Si le renforcement trouve par notre theoricien 
- un ingenieux Zwischenzug (coup intermediaire) - brave 
les efforts de demolition, la variante devient jouable et 

• 
toute la defense y gagne en prestige. 11 y reflechit de-
puis une sema ine. Tout en se brossant les dents, il voit 
en imagination la position critique. (Entre parentheses, 
l 1espace echiqueen est plus complexe et concret qu'il ne 
semb le; il comporte notamment un net souvenir de 1 ' espace 
visuel : l 1oeil interieur distingue sans effort le champ 
de bataille des b~ancs et des noirs.) Et il etudie une 
sous-variants; les pieces bougent a la moindre inj onc ­
tion, disparaissent sitot prises, reparaissent s1i1 faut 
recommencer. Pour la reflexion courante, il n'a guere be­
soin d'un echiquier en chair et en os . C1est trap encom­
brant , trop long . D'ici qu 1on ait remis les pieces en pla­
ce, 1 1idee a cent fo is le temps de s1evanouir. Mais quand 
one analyse partielle est au point, il contr8le patiem~ 
ment sur l'echiquier, s1assure qu 1il n1a jamais del i re et 
inscrit les chaines de coups clans so n carnet. 
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Notre homme pourrait fort bien se contenter du perpe­
tual devenir dogmatique-·- suffisant a ses preoccupations. 
La vie quotidienne, le mang er, le dormir : uniquem ent de 
pales symboles, tout au plus d1absurdes entraves a son 
travail de savant. 

Oui, de savant. 

Etant donne un carre de 64 cases et 32 pieces evoluant 
selon cert~ines regles, il s1agit de savoir laquelle des 
trois formulations su ivan tes convient a la si tuation ini­
t ial s des pieces : 
- Les blancs jouent et font mat au plus tard en X coups. 

Autrement dit, le trait est un avantage decisif. 
- Quoi que jouent les blancs, les noirs font mat au plus 

tard en X coups. Autrement dit, le trai est un desavan­
tagedeci sif . 

- les bla ncs jouent et fo nt partie nulle . Autrement dit, 
le trait est indi fferent . 

.... 
Que le theo rici en soit ou non conscient de ces trois possi 

bilites n1est pas essential . Rechercherle meilleur jeu pour 
les blancs OU les noirs represents un effort tendant a reSOl 
dre le problems pose ci-dessus. Notre homme y parv.iendra-t-i 
jamais ? Le nombre prodigieux des combinaisons possibl es ne 
defie-t·il pas l'investigation humaine- necessairement limi 
tee dans le temps ? Cette reflexion pourrait le decourager, 
s1il ignorai t qu1achaque moment il y a quelques coups joua· 
bles Coiitr·a nombre de 11 gaffesD Si evidentes qu 1elles n1en­
trent pas en ligne de compte; d1ou une reduction considera-

ble des combinai sons a examiner. (L 1ordinateur joueur d1e­
checs, depourvu de jugement, lui, doit tout envisager.) Et 
notre homme peut esperer que la theorie aura fait un jour dE 
tels progres que 11examen portera seulement sur une ou deux 
ouvertures - tout le reste etant perdant pour qui voudrait 
sortir du champ d1investigati on ainsi limite. Ou bien encore 
il peut esperer prouver un jour que les meilleures variante~ 
de part et d1autre menent a la nullite. 

Bien entendu , 1 'heu re ou 11on aura demontre l'exacti t ude 
de 1 'una des trois hypotheses sera .la derniere pour le monde 
echiqueen. Le moment de la perfection cofncidera avec celui 
de la mort . En effet , le· dern ier mat sera dit. Nul ne commen­
cera une partie au resultat connu d1avance. Le theoricien 
changera alors les regles et lancera ainsi un autre jeu - qu 
lui ouvrira plusieurs siecles d1etude . 
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O'ailleurs, un moyen d'investigation a eta d1admettre, ex­
plicitement ou non, 1 1une des trois hypotheses . Jusqu 1au 
XJXe siec le, la vogue des gambi ts - qui ne jouait le gambit 
du roi ! - montre que 11on considerait le trait comma avan­
tageux et peut-etre decisif , puisque les blancs y gagnent 
encore un second temps . 

• 
La theorie ayant decouvert peu a peu de fo rtes ripostes, 

le gambit roi tomba · provisoirement en desuetude ... Avec Ca­
pablanca et son jeu de simpl ifi cation, on crut de plus en 
plus que le trait ne constituait pas un avantage suffisant 
et que le nul etait inevitable avec un jeu correct de part 
et d1autre. 

L'irrationali ste Alekhine remit tout en question, les no­
tions les plus courantes se virent ebranlees~ On s1eta i t 
trop tot cru pres de la solution, le domaine de l 1inconnu 
etait plus grand qu 1on ne voulait bien le croire ••• - A la 



sixieme partie du championnat du monde, en 1937, da ns une 
ouverture jouee mi l le et mille fois , dans la position sui· 
vante, au troisieme coup, · · 
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Alekhine joue Cbl-c3, 
ble , vu la reponse : 

c~ qui passait jusque-la pour fai -

3) •.• 
4) e2 - e4 

Mais voici la surprise : 
5) Ffl x c4 

Un sacrifice de pion ! 
5) •.• 
6) Cgl - f3 ! 

d5 x c4 
e7 - e5 

e5 X d4 

Un sacri f ice de p1ece ! donnant de belles chances d'atta­
que ! ... Bref, l e passage du meteors Al ekhine lai ssa une 
incertitude theorique plu s grande que jamais . 

Quant a la troisieme hypothese, qui cons i de re le tra i t 
comme desavanta geux , el le impregne les defenses asymetri ­
ques . Et, chose curieuse, le caractere general de ces de­
fenses est tr~s souvent le suivant : un jeu serre pour 
l es noirs, mais , cette phase surmontee, un e superiorite 
en fin de partie grace a une structure de pions plus so ­
lide. Cela, meme si les blancs retablissen t momen tanement 
la syme trie. La variants d1echange de la fran~aise en 
fournit un exemple : 

• • • • 

() 
. 
' 

' I 
I 

' "" ""' o. 0 0 0 0 

Et ma intenant, il est une strategie noi re consistant a 
jouer comma si n' importe quel coup blanc etait une faute , 
comme si la presents position comporta i t un 11 Zugzwang11 

(obligation de jouer desavantageuse) : 

Si 4) Ffl - d3 
5) Cgl - f3 

Si 4) F fl - d3 
5) Cgl - 92 

Si 4) c2 - c4 

Si 4) Fcl - e3 
5)' Cgl - f3 
6) Cbl - d2 
7) Tal - cl 
B) h2 - h3 

Ff8 - d6 
F c8. - g4 ! 

Ff8 - d6 
Dd8 - h4 ! 

Cg8 - f6 ! 

F f8 - d6 
Cg8 - f6 
Fc8 - e6 
Cb8 - c6 ! 
Cc6 - e7 ! 

1! 

~ 

Un autre examp le de cette troisieme hypothese est fourni 
par la Dory - defense presque inconnue, nee a Vienne, qui 
peu t -etre retiendra un jour 11attention des theoriciens . 

Sur 
1} d2 - d4 . Cg8 - f6 
2) Cg l - f3 

el le consiste a jouer comme si ce deuxieme coup etait faib l 
parce que ced~nt la case 84 : 

2) • • • Cf6 - e4 ! 

Cette audaci euse reponse , semblqb le en cela aux autres de 
fenses asymetriques, vaut un jeu dif fic ile aux noirs, mais 
belles chances une fois la premiere reaction des blancs sur 
m on tee . 

Ainsi, l e theo rici en,· qui peut se passer des a priori lie 
a un monde exterieur, atteint a des certitudes totales prec 
sement en raison de la tota le idealite des echecs, a 11inst 
de la geometrie et des mathematiques. 

Si de nombreuses erreurs ont coule le communi sme soviet iqr 
il fau~ reconnaftre 1 ' aspect positif de la culture echique e1 
russe qui, durant pres d1 un siec le a domina le monde. Ce jer 
restera avant tout une ecole de met hode pour la pensee et l ; 
recherche . 



8 - Le problemi ste 

------------------
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L' amateur de probl emes , a force d1en resoudre, se sent 
pa r fois tent6 d1en compose~. Et si c1est la premiere fois, 
i l renoncera peut-etre apres avoir place la trente- deuxie­
me piece et constate qu 1il en faudrait encore. Peut-etre 

• 

le succes couronnera -t - il ses efforts a la vingt- troisieme 
deja, ma i s son triomphe cessera l e jour ou il verra l a meme 
i dee real i see avec six ou sept pieces par Cheron ou Palatz. 

Composer des probl emes represents une tache assez absor­
bante . Comma i l m' est ar rive de m' y consacrer, je vous 
soumets 1 e troi s coups S!J i vant : 
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Plat en 4 coups 

6.blancs + 3 
.. 9 PiSces 

Tant que notre homme compose, le pe rpetua l devenir suffi t • 
Ma i s des qu 1il ouvre une revue echiqueenne a la rubri que des 
problemes , la situation se comp.li que . 11 admettra di fficile ­
ment avoir fa i t lui -meme ces problemes dont il est cont raint 
se chercher la soluti on - ou bien i l devrai t admettre une ex 
t raordi naire infidelite de·sa mam oi re. Sachant l e t emps 

3 blancs + 
3 

noirs qu ' exige une telle tabhe, il devrait formuler l ' hypo these 
_ .. 6 pieces d' une double vie : durant la nui t par example, nui t qui dura 

~ j I 
' • 

I 
• rait ·des mois , il se leverait et composerait l es prob lemes, 

·-· - . ___ __ _ __ ____ confedionnerait la revue, et non seulement cette revue , mai 
L' intenti on des blancs Df7 X Cc7 echoue devant la ri- les journaux du l endema in, ma i s tous les l i vres que de joor 

poste : Ta3 - c3 , et l es ' no i rs sont ' pat si la tour est il l ira comme venant d' un autre ; bref, le prob lemiste eveill 
:-! pr~ s~ . 01ou la so lution: l) Of? _ c4 (menace: Dc4 _ c6t, . se~ai~ un d~miurg: qui s ' i~nore et qui , de ~u i t, s

1
evei ll : ­

sul v1 de mat) qu i amene la tour noire sur une mauvaise ea - ra1t a sa v1e ver1tab le af1n de compose r 1 11mmense scenar1o 
se : 1) Ta3 - a6 •. ~1aintenant , les blancs peuvent executer du l ende~a i n , qu ' il traversera dans 1 1oubl i complet de son 
leur projet : 2) Oc4 x Cc7 Ta6 _ c6, et la dame prend ~ropre ro le createu r et ou, ressouvenance de sa natu re di vin 
mais avec mat. le theme est un Romain de prise . Va riantes 11 consacre le meil leur de lu i-meme a refaire en petit ce 
non themati ques : 1) ••• Ra8 - a? 2) Dc4 _ b5 Ta3 _ b3 qu ' il vient d' accompli r a 1 ' echelle de 1 ' uni vers. Evi demment 
3) Db5 - a5 mat .- l ) · ~· Ta3 - c3 2) Dc4 x c3 Ra8 _ a7 cette perspective inu sitee i ll ustre la confo rtab le simp li cit1 
3) Dc3 - a5 mat . · d' une t ranscendance spati al e ou lager l es auteurs des proble· 

mes de la revue. De meme pour le journal q.~o ti dien , d1autant 
plus que celu i-ci regorge de cretineri es dont on ne voudrait 
pas s ' attri buer la paternite . 

Le minimum theorique est ici de ci n ~ pieces . Troi s pour 
l es blancs (roi , dame, tour) , car un mat diagonal a' dis­
tance contre ro i seu l ex i ge au moins troi s blancs . Deux 
pour les noirs : ro i et to ur (piece themati que) . Le cava­
l i er no i r, seule fi gure supp1ementa ire , remplit d1i mportan­
tes fonct ions : mettre l e roi blanc a 1 1abri d' echecsimme­
diats, proteger le roi noir en ob struant la septieme tra ­
verse , teni r l es cases d5 et a6 . les deux variantes non 
thematiques determi nant en outre les positions de la tour 
noire et de l a dame blanche . Seule la tour blanche pourrait 
se trouver ail leurs : en g7. 

Voi l a un example des exigences qui se combinent , se cumu­
lent et aux quel les on doi t sa ti sfai re si 1 1on veut abouti r . 

Pour fi,nir, 
la solution : 

• 

un quatre coups dont je vous laisse chercher . 

Mais, quel le que soit la perspecti ve, le monde du prob le­
mi ste garde son aspect : une vie de createur luttant avec 1< 
ma ti ere. ~ 1 attein t cartes a une beaute froide, geometri que1 

comparee a cel le du poete ou du musi ci an qui touchent au plt 
profond de 1 ' ame mais qu i , faute de normes esthetiques indi ~ 

cutabl es , peuvent se permettre beaucoup. Un prob leme d ' e ~ · 
checs , lui , est correct ou il ne 1 ' est pas . 11 est economi­
qu~ ou i l ne 1 ' est pas . 



C - Le joueur 

----·--------
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11 s1agit ici d1une..figure plus connue, ce qui dispense­
ra de nous y attarder. Qui n'a vecu la fievre d'une partie 
indecise et ardemment di~putee ? •••. 

le joueur, davantage que le theoricien ou le problemis­
te, sera enclin a un minimum de realisme spatial : il lo­
gera son adversaire dans la transcendance. Bien entendu, 

4o{ 

ici encore , l•hypothese du demiurge re ste disponible. Apres 
chacun de ses coups, le joueur se transformerait en son pro­
pre adversaire, mediterait la reponse, mettra en branle un 
mecanisme a retardement pour executer le coup-replique, rede 
Viendrait le joueur humain, assisterait a la Rreplique1

, eel 
de fa~on si parfaite qu 1aucune coupure ne se pourrait decele 
Face a une eventualite aussi tarabiscotee, quel gain, quelle 
simplification que placer 11adversaire dans le monde exte-
ri eur ! 

Chapitre deuxieme 

Consequences affectives et morales 

----------------------------------
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Les echecs s 1offrent a nous comme un monde ou il y a pla­
ce pour trois types : celui du philosophe avec le theori­
cien, celui de l 1artiste avec le problemiste, celui du lut­
teur avec le joueur. A certains egards, ce monde possede u­
ne nette superiorite sur le monde quotidi an : le theor icien 
perfectionne les ouvertures, les millieux et les fins de 
partie, la decouverte de l a verit~ est une question de 
temps, alors que le philosophe cherche encore une reponse a 
la ce lebre question : Qu'est-ce que la verite ? Le proble-

., miste trouve des normes indiscutables sur 1esque1les ·s1ap­
puyer, alors que les autres arts hesitant et t§tonnertt. Le 
joueur part au combat avec les m~mes chances que 1 'aqver­
sa ire, pour peu qu 1il joue deux parties : en changeant de 
coul eur. 

Certes, d1un autre point de vue, ces avantages deviennent 
des inconvenients : la philosophie, parce qu'incapable de 
conclusions definitives, est sure de jouir de son attrait 
jusqu 1a la fin des temps, une "mort par perfoection° ne la 
menace assurement pas. Les autres arts, parce que depourvus 
de normes i nta ngi bles, laissent un champ beaucoup plus li· 
bre. Enfin, le combat sur l'echiquier, qui ne met pas en 
jeu la vie ou la securite, ne passionnera jamais autant que 
la 1utte po1itique par example . A cet egard , la coutume 
d'un duel echiqu~en - qui t rancherait les questions d'hon-

; neur par un petit tournoi He deux, quatre ou six parties- · 
apporterait un net progres; les antagonistes s1engageraient 
au suicide en cas de perte, ou a la mutilation, salon la 
gravite du cas; cela donnerait aux pa rties une resonance 
dramatique qu 1elles ne possedent sinon que de fa~on affai ­
blie . 
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le monde echiqueen apporte des objets a beaucoup de tenda 
ces. la volonte de puissance combative et artistique, la cu 
riosite de 11esprit, la misanthropie meme s'y trouvent a 
1 'aise. Mais on y desherite d'autres tendances : tout ce qu 
rentre dans l es deux grandes tona lites de 1 ' amour et de la 
mort, et qui reclame : 

LA PERSPECTIVE HUMAINE. 



Conclus ion 

' Ou 11on esquisse plusieurs livres 

---------------------------------
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Ce livre sur le perspectivisme s1est caracterise pa r 
un aspect cha ngea nt, trap instable peut-~tre au gre de 
certains : On essa ie une hypothese, pui s une autre, a­
fin de trouver par approximations successi ves cella qui 
nous convient le mieux . 

Cela parce que nous avons abandonne, comma un leurre, 
la recherche d1une 0Veri te 11 metaphysique. · Pou r nous, le 
mot "verite0 , s1il veut signifier quel que chos~, doit 
passer d1abord par le creuset de 11alchimiste. 

Nous pourrons , avec Rosenberg, parler de 11verite or~ 
gani que0 • Tout. se passe comme si nous por tions en nous 
une fi nali te qui appara1t au contact de propositions 
metaphysiques. Elle consi sts dans l a0reacti on affecti·- . 
ve" a tell e ou te ll e hypothese. Des lors, la verite or­
ganique grouperait 11ensemble des connaissances possi - . 
bles quant a notre f inal ite. En un autre sens, nous 
pourri ons aussi appel er verite organique les proposi ­
t i ons repondant le mi eux a notre f inalite . 

Le perspectivisme a ate un moyen de reche rcher la nature de 
ce tte finalite. Une foi s 11esqu i sse assez poussee , on peut so1 
ger a une p~rspective qui donnerait des objets a no s tendance: 
l es plus ch~~BS r bref a une perspective organi queme nt vraie. 

Le li vre qui s 1acheve a seulement indique les premiers pas, 
laissant a chacun le so in de poursuivre . 11 en faudra it d1aq-. 
tres, cer~es, et de nombreux, pour d~couvrir davantage notre 
finalit6 . Mais ce travail consciencieux sera i t monotone . Nous 
tra~ons un sentier, qu ' on s1en souvien ne ; a d1autres le soin 
d' en fa ire une route . 

En resume, nous retrouvons le sens de cette parole de 
Rosenberg : 

"En f in de compte, toute philosophie depassant la critique 
forme lle est mains une connaissance qu 1une profession de foi.' 

Le l ivre prochain sera une semblaJle pro fession de foi. 



G. -A. Amaudruz 

• 

• 

• 
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Du meme quteur : 

---------------
. ' 

UBU JUST ICIER AU PREMIER PROCES DE NUREMBERGF PQri s 1949 
I 

NOUS AUTRES RACI STES , Edi tions cel ti ques , Montr dal 1971 

LES PEUPLES BLANCS SURV IVRONT-I LS ? Editions celtiques, Montreal 1987 

I ST RASSEBEWUSSTSE IN VERWERF LI CH ?. {Versi on a 11 emande de 8 Nou ~ aut res raci stesn ) 
Kri ti k-Verl ag, Kal berhagen 1975 

lnedi t s : 
-------
Po~mes, nouvell es et divers~ 

Edi tion limitee pour l es ami s de l ' auteu r, au Ccurrier du Conti nent , Lausanne : 
.... •••• •-•• ... ,., • 1 .., ,.. ... • • • • -. • ... r • ' • • .. ~ • - r - _ _. _ __ • ._ ., .~ ••- -. .. ..,.., • '- -- ..,_. .... .,. ., .,. --• ---- ... --• •• •• •·• 

CATHERINE OU LA FORCE DE LA NATURE ,. comedie en quatre actes , 1995 

JONATHAN OU L~tDUCATION SEXUELLE, comedie en un acte , 1996 

THOMAS OU L11010T UTILE , piece en deux actes , 1997 

COMMENT SURMONTER LA DECA DENCE, 1998 

CREPUSCULE , drame en cinq act es, 1999 

I 

Nota bene de 2000 : 
---·------..-~--- .. --

,. 

Le present ouvrage compo rtant un tres grand nombre de pages , l ' auteur s1est reso lu a l e publi er en 
plusi eu r cahiers, si le temps qu i 1ui reste a vivre le perme t. 

Dans l e cas con trai re , il appartiendra ~ ~es amis d~ faire l e n~cessai re , dans l a mesure du possible . 

Pour le reste , i1 faut prevo.ir que le present ouvrage s1adressera su rtout aux survivants des grandes 
catastrophes du XX le' si ecle • 

• 

{€)cout~r ier du Continent, C. P. 2428 , CH-1 002 Lausanne , 2000. 

, 



.. 

, 
! 

Ao3 

• ec 've 

A tous les condamnes de proces politiques, 
~~· tousles condamnes pour delits d'opinion, 
a ceux qui ont souffert pour un monde meilleur, . 
a ceux qui resistent aux forces de]largent, 
a ceux qui obeissent a l eu r conscience et non a des lois contra nature, 
a ceux qui placent les lois eternelles au-dessus de celles du moment, 

, a ceux qui refusent le monde mode rne, sa decadence et sa pourriture , 
a ceux qui servent la vie, la veulen-t · plus forte et plus belle , 
a ~eux qui ont tout perdu par fidelite a la parol e donnee, 
aux calmnies, aux proscrits, 
a ceux que lynchent les medias, 

une compensation inscrite dans les etoiles et au fond des coeurs : 
l 

LE JOUR ARRIVE diD CE SE~A UN OESHONNEUR DE N1ETRE PAS CRIMINEL. 
' ' 

• 

Ce livre est un livre quatri~me. Cela signifie q~'un 
chemin s 1etend derriere nous. Et si 1 'on se souvient du 
nombre de lecteurs embarques au debut du voyage, si 1 'on 
pense a taus les laisses en cours de route, on saura que 
bien peu nous accompagnent encore. 

Mai s ces que 1 ques-uns - et je 1 eur .. rappe 11 e l es phra~ . . . 

ses ou s'achevait le livre trois- connaissent le sens 
et la portae de la presente profession de foi. Eux seuls 
peuvent apprecier a leur juste importance les ~riti~~~s 
a l 1.encontre de la RPerspedi.ye humaine". Eux seuls ~n­
f in critiq~eront en connaissance de cause. 

Et pourtant, ce livre quatrieme s 'adresse a un plus 
grand nombre. J'invite a terminer le voyage taus ceux 
qui s'y sentent appeles, meme s1il s n'on~ pas traverse 
les solitudes des premiers livres. Cependant, une chose 
est evidente. Ces compagnons de la derniere heure - je 
les remercie sincerement de leur venue - qui ne con nais­
sent pas la justification derniere de 1 1ouvrage, qui ne 
savant pas d1ou je viens, qui vo i ent seulement ou je 
vais, c~ux-1~ doivent comprendre qu 1ils ant licence de 

de marcher si la promenade leur plait ou de s1ecarter si elle 
leur deplatt, mais que jamais je ne changerai d1itineraire su 
proposition de leur part. 
------------·------
Note 2000 : 
---------

la meme situation se presente devant le texte d1un auteur 
mort. Le lect eu r ne peut plus agir sur le texte, ma is tout au 
plus adopter ce qui lui semble utilisable. L'auteur, ne en 
1920, avait vingt-six ans quand il a ecrit ces lignes. 11 ne 
prevoya it pas qu 1 il ajouterait une note en 1 1 an 2000. 11 cons· 
tate aujourd'hui que son ouvrage, avec ses irremediables im-

perfections, sera bient8t celui d'un mort. Aussi le lecteur 
devra-t-il se borner a rechercher ce qui peut encore servir. 
Mes voeux l 1accompagnent. 

Retenons encore des trois premiers livres que plus une pers· 
pective comports d1a priori, plus elle se confirms elle-meme 
et plus elle parait apporter de certitudes. Mais plus elle 
comporte d'a priori, plus les•certitudes", d'apparence si so­
li des, se fragilisent. 01ou la necessite d1une revision perma· 
nente. 



. ~ 
' ~,, 1 e ~ e I C.. 

Malgre les philosophes, qui me ttent leur honneur a ne 
s 1entendre sur aucun point, il est des quest ions sur 
lesquelles l'accord quasi unanim e des hommes semble ac­
quiso On peut de fendre ou pourfendre 1 1immo rtalite de 
l'ame, preferer Platon a Aristote, disputer sur 11ori­
gine des hommes et la structure de 1 1univers, mais cha~ 

• 
cun conviendra que pouravoir un ki~o de pa in il faut de 
11argent ou que devant une automobi-le arrivant a grande 
allure il vaut mieux se retirer. Tout se passe comme si, 
devant certains imperatifs, l es individu s les mains do­
ciles avaient change d1i dee, a mains que leur entete­
ment ne les ait conduits au tombeau ou au cabanon. Tout 
se passe done comme si certaines cro yances s 1etaient a­
verees i ndispensab les. Par exemple : la croyance a la 
necessite de manger pour vivre. 11 s 1agit Hi d1un sa:~, · : 
voir pratique que nous appellerons : la perspective 
quotidienne - parce que groupant des connaissances dont 
chaque jour nous avons besoin. Certes, les esprits ha­
bitues aux envols philosophiques abandonnent parfois 
cette banale perspective, afin de mieux savourer leur 
propre subtilite; mais doivent-ils traverser une rue, 
prendre un train ou se marier, aussi t8t les voici reve­
nus ace point de vue terre a terre qu1i1s meprisai~n t 

de si haut 11instant d1avant. (1) 

L1hi sto ire nou s fait admettre que l a perspective quo­
tidienne , dans ses grand es li gnes, n1a pa s varie. Au­
jourd'hui comme i1 y a six mille ans, on 'sait l es pr6-

• 
-----------------------
(1) 2000 : Cette perspective quotidienne comports un 
minimum d'a priori : la foi en un espace cosmique, en 
un temps reel et en des substances justifiant le prin­
cipe de causalit~ (troisieme forme). Nous en somme s en­
core au premier stage du chateau de c-artes cosmologi­
que, le trente-deuxieme comprenant les hypotheses des 
astrophysiciens et notamment leur theorie de la lumie­
re. 

I 

cipice s dangereux ou la morsure du feu desagreable. Mais nou 
r'emarquons autre chose encore : cette sagesse elementaire, a 
fond suffisante pour vivre correctement, parait n'avoir pas 
suffi, puisque de tout temps et surtout chez l'humanite blan 
che, l a metaphysique, religieuse ou laique, a prospere. Et 

· cette metaphysique est parfois allee ju squ1a contredire la 
perspective quotid ienne , traitee d'illu soire ... Cette dernie 
re semble bien ne pas satisfaire d'importance tendances. 11 
n1est que de s'interroger pour reconnaitre qu'elle ne repond 
ni a notre desir de comprendre, ni a nos asp irations mysti~ .. 
ques. Precisement la permanence de la reli gion et de la phi­
losophie, ou mieux ; de la metaphysique et de la mystique, 
nous le prouve. Plusieurs mill enaires avant notre ere, l'lnd 
avait sa pensee et sa reli,gion. Sa philosophie a fouille cer 
tains problemes avec tant de profondeur que depuis Kant seu­
l ement la pensee occidentale peu t se mesurer a elle. Ce fai t 
ccrrige d1ai l leurs 1~ these simpliste de certai~s admirateur 
de la Grace, pour qui 1 'esprit humain a vu le jour en Hell a­
de. Sans doute, la culture grecque a ete admirable, ma i s mal 
gre tout rien de plus qu'une expressi on d1un sang createur dl 
cultures. Les example de l'lnde et de la Perse sont precieux 
lls revelent que des peuples di fferents, s1i gnora nt a peu 
pres, ont produi t des cultures pour nous sublimes, et cela 
parce qu 1ils appartenaient a la meme race. 

Sang vou loir pr~ciser encore le mot 11 race 1 , nous pou vons 
admettre comme etablie cette permanence de la mystique et de 
la metaphysique. Les deux derniers millenaires d1histoire eu· 
ropeenne le demontrent assez. 

La perspective quatidienne se justifie, nous l'avons vu, 
par les services rendus , : par son role pragmatique. La ques­
tion est maintenant de savo ir si nous voulons la laisser la, 
toute nue, et nous faire une pensee comme une foi qui n'au­
ront rien a voir avec la vie, ou si nous preferons transfor­
mer ces banali tes, leur donner une resonance et un sens 
qu'elles ne possedent pas d1ordinaire. Comme la perspective 



quotidienne accapare la majeure partie de notre temps, 
nous prefererons qu'elle ne nous desole point par son . 
manque d'interet. Notre croyance principals devra done 
englober cette croyance quotidienne qui recevra par la 
sen~ et re sonance. 

Pour construire la perspective humaine, deux modes 
I 

s1offrent a nous : l e rati ona lists et le pragmatique. Le 
rationalisme construit le mo nde a partir des notions de 
temps et d1espace - supposes correspondre a une realite 
metaphysique. Ce mode veut satisfaire notre desir de corn­
prendre. Le pragmatisme construit le monde a partir de 
notre vie intuitive, adoptant les interpr,tations qui> 
par leur utilite, ont su prevaloir. Ce mode veut avant 
tout satisfaire nos besoins vitaux. L'un et 11autre par­
t ent chacun d'un extreme de la metaphysique et nous avons 
a les faire se rejoi.ndre de telle maniire que le syst~me 
obtenu satisfasse nos aspirations les plus chires ..•. Et 

:; 

' 

il se peut qu ' entre les deux modes des contradictions se pro 
duisent, dont la conciliation consistera souvent a les laiss 
paisiblement subsister, chacune valant dans sa sphere. (1) 

------------------------·---
(1) Comma 11opposition entre liberte et determinisme. 

Note 2000 
---------

Comm e on le voit, nous partons d'une perspective avec le m 
nimum d'a priori, ceux-ci ne devant s1introduire qu 'au compt 
gouttes. Oe ce fait, elle appo rtera mains de "c ertitudes~que 
le pret-a-penser pour le grand public, mais plus solides vu 
mains grand nombre des hypothises de base. 

Cette methode de 11introduction prudente et successive de 
ces hypotheses correspond a la construction du chateau. de ea 
tes cosmologique : les etages inferieurs resisteront mieux a 
l'effondrement des stages superieurs. Si 11astrophysique de­
veit echouer a conciler relativite et quantisme, bien des 
sciences n1en seraient pas touchees. 

Chapitre premier 

• 
La construction antinomique 
---------------------------

A- Rationali sme 
----------------
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11 existe un espace absolu, a trois dimensions, in fini. 
Dans cet espace : l es substances et le vide (1). Ces sub­
stances sont en quantitelimitee et semblablesde nature (2) . 

Cela represents la so lution la plus economique, celle 
qu 1il faut adopter pour commencer, quitte a admettre plus ·, 
tard les hypotheses necessaires a· une complexite pl us gran­
de. • 

Ainsi. le monde se compose de vide et d1une quantite li~ 
mitee de "matiere" (ensemble de substances, semblables de 
nature, bien delimitees et impenetrables). Nous appelle­
rons atomes (au sens non scientifique du terme) les mor­
ceaux de matiere entoures de vide de toute part mais fo r­
mant un seul bloc, sans aucune separation interieure. 

------------------------
(1) Voir n°s 105-107. 

(2) 11 faudra revoir ce postulat, s 1il devi ant necessaire 
de poser des substances en quantit6 illimitee ou de natu­
res di fferentes. Des substances en quantite illimitee sont 
certes inimaginabl es, mais pourquoi pas ? Et de natures 
diverses? C'est deja le cas de l 'atomisme mo derne; ma i s 
quel echafaudage d1hypotheses ! 

11 n'a a pas l 'ombre d1un doute, le materia li sme atomiqu1 
de Leucippe a Descartes est la forme de rationalisme la plt 
economique, done la plus pure. 11 suffit a no s premiers pa: 

Nous stipulons evidemment la permanence de la matiere. s, 
quantite reste toujours la meme. Une apparition ex nihilo c 

une disparition in nihilum sont ecartees comme irrationnel· 
· l~s. 
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Les atomes, les groupes d'atomes se meuvent . 

lci reparait la vieille querelle du mouvement "relati fR 
et "absolu 0 • Salon les uns, un corps ne saurait 6tre en 
mouvement que par rapport a un autre corps. Un corps "uni­
que au monde n ne pourrait jamais bouger. Salon les autres, 
un corps se meut ou stationne par rappo rt a l 'espace ambiar 
Un corps "unique au mo nde0 pourrait fort bien bouger . 

L'une et l'autre theorie pa rten t chacune de sa definition 
du mouvement. Pour le relativists, le mouvement consiste 
dans la modification (position 1 au moment A, position 2 au 
moment B) des distance entre les corps, entre les atomes. 
Pour l'absolutiste, il consiste dans le passage d1une regia 
de 11espace a ~ne autre. lci' l 1espace vi de est stmplement 



ignor~ ou consider~ comme sa ns infl uence ; l a, l ' espace 
est un etre concret , compa rable a une feuille de papier 
quadrill~ : l 1atome est ou bien immobile ou bien il bou­
ge et alors il se dirige d1un carre vers 1 ' autre . 

Certains trouveront peut-etre la querell e th6ori que, 
jugeront qu ten fait cela Rrevient au meme0 • Eh bien non, 
i l y a de serieuses differences entre l 1une et l ' autre 
position. Si l'on accorde a l'espace cosmique les memes 
qual ites que 1 1espace id~a l (in fi ni, tridimeniionnel, ho­
mogene, in fin iment divi sible) et uniquement ces qualites, 
on doit adopter le mouvement relatif . Mais si 11on accor­
de a l'espace cosmique des qualit~s supp~).ementai res , · l.a 
questi on change. L1inertie par example est un complexe 
de qua li t~s dont une partie revient a 11espace. En effet, 
en d~cretant qu 'un corps, recevant une ·impul sion, pour­
suivra a la meme allure et en droite li gna jusqu 1a l 1in­
fin i si rien ne vi ent le contrarier, j 1affirme un espace­
feuille-quadrillee, car le rela ti visme ne co nna i t pas une 

• 

•meme all ure 8 ou un ntrajet rectiligne 0 • (1) 

En promulguant le principe d1inertie, nous octroyons a 
1 1espace cosmique une reali te pl us grande : il possede 
des lors la propri~te d1 emprisonner les mouvements dans 
des gaines rect i ligne s, dont un corps ne peut devier de 
l ui-meme . 

Le souci d1economie nous fe ra choisi r l 1absolutisme. 

En effet . Le relativisme donne a tel carp$, au meme mo­
ment, des vi tesses et des trajets divers, suivant les 
corps par rapport auxquels on l ' estime bouger . 11 pour ra 
se trouver a la fois au repos et en mouvement , decrire a 
la foi s une courbe et un e dro i te ... L'absolutisme simpli­
fie tout en ne do nna nt a chaque complexe materiel qu_1_une 
vi tesse et qu 1une direct ion . Simplification en tous 
points semblabl e a cel le qu 1apporte la monnaie da ns la 
vie economique. Pour le systeme du troc, une ma rchandi se 
a autant de prix qu 1il existe de produits centre lesquels 
1 1echanger . Un kilo de pain devra s' evaiuer en viande de 
mouton, en fraction de charrue, et ainsi de suite. Sur un 
marche de 100 produits, 99 prix pour chacun d1entre eux ! 

Des lo rs, aucune objection a situer quelque pa rt un 
point f ixe ' al pha", origine d1un reseau d1absisses et 
d'ordonnees , en fo nctioQ duquel seront determines taus 
les mouvements. Mieux encore, ce point "alpha" trouve son 
correlatif dans notre espace i deal ; seu lement , les rel a­
tivistes ont n~g li ge cette caracteri stique . Lorsque nous 
nous representons une dizaine -qe mobiles ani mes de mou­
vements divers, notre esprit disti ngue pour chaque mobile 
une seule v)tesse et un seul trajet : ce trajet et cette 

-----------------------
(1) L'inert ie suscite la force centrifuge meme dans 11hy­
pothese d'une pl ane ts "seule au monde u ma i s douse de ro­
tation, fo rce centrifuge mesurable a 11equateur. Ce qui 
suppose un chercheur fictif sur une pl anete invivable car 
privee de soleil. Mais les fictions ne nous genent pas. 
Comme 11a montre Vaihinger, el l es sont indispensable s a 
la pensee ••• A noter encpre le desaccord sur la defini~ 
tion de la ligne droite. Nous y reviendrons. (2000.) 

• 

vitesse sont evalues par rapport a notre "champ visuel" in te 
rieur. Le point 11alpha" et notre oeil interieu r sont d1exact 
correlati fs : l'un dans l 1ideal , 1 ' autre dans l 1absolu. 

C1est enco re fai re preuve de rational isme qu e d' adopter le . 
mouvement abso lu. On construit par la un espace cosmique res 
semb lant davant age a notre espace ideal. Ou meme coup 11iner 
t ie et la force centrifuges 1expl i quent. 
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Et maintenant, il est clair que nous n1a1 1ons pqas lai sser 
les mouvements s 1accompl ir de fa~on desordonne8". 11 s1agit 
d1i ntrodu ire dans l 1univers une causalite reelle, correl ativt 
de 11ideale, done d1enoncer des 1ois reel les. 

A ce titre, chacun connaft le principe d1inertie et la loi 
de la gravitation, dont la comb ina ison explique la marche de: 
corps celestes. Vu les services rendus par ces deux principe: 
dont le jeu rend lumineux le fonctionnement , par exampl e, du 
systeme so laire, nous les adopterons, sachant bien qu 1ils de· 
meu rent eux-m~mes myst,rieux, qu 1i ls son t de ces "quali tates 
occultae" dont parlai t Schopenhauer. Ce phi losophe leur con­
testait le droit d' explication met aphysique, vu l 1illusion 
qulil ya a expliquer des X par des y. Les lecteurs qui on t 
traverse la rocaille des premiers livres sau ront repondre : 
toute metaphysi que est une explication d'x par des y; on peu1 
de terme en terme, a perte de vue, rejeter 1 'Ab surde, l 1 lncorr 
prehensible, l e Mysterieux, il restera toujours quelque 1qua· 
litas occulta" - a mo i ns de recourir au cercle vicieux et 
d' expl iquer les y a 1eur tour par des X, auquel cas le myster 
se repand par parts egales sur taus les termes du systeme; un 
metaphysique etant malgre tout necessaire , il faut se resoudr 
a se servir de termes eux -m~mes inexpli que s; et le souci d'e­
conomie commande de ne pas nous epuiser a une inut ile justif i 
cation des y par des z, de ceux-ci par des v, et ainsi de sui 
te jusqu ' a ]a fin des temps. Expli quons done d1abord les mou ­
vements par les ·nqualitates occultae " de l 1i nertie et de la 
gravitation. · 

Cela ne nous dispense pas d1examiner de pres la portae de 
l 'un et l'autre princ ipe. 
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En evoquant les annees scolaires, il nous souvient que 
l'enseignement de l a geometrie a paru exprimer des v~rites 
inebranl ab les. Certes, nous avions peut-etre entendu les noms 
de Riemann et Lobatschewski, p eut-~tre un professeur avait-il 
di t que ces messieurs avaient fo nde d1etranges geometriessur 
la negation de certain "postu latumu d1Euc lide. Mais, malgre 1: 
lueur inquietante entourant ces deux noms, nous pensions tous 
que la def ini tion de l a droite comme le plus court chemin en­
t re deux po ints etait assez cla ire, assez bi en con ~ue pour ne 
souffrir aucune discussion. 

Aussi sommes-nous su rpr·is en constatant qu 1Eu cli de, lui, 
donnait de l a droite une tout autre de finition, un peu myste­
rieuse il est. vrai : la l igne "egalement couches sur elle-me­
me". La surp rise continue en l isant chez certains non-confo r-



' 

mistes les pertinentes critiques de la defini tion par le 
plus court chem in, laquelle est affligee d' une tar~ : el ­
le presuppose un moyen de mesu rer la longueur des lignes, 

' 

done un syst~me de mesure. Et ici ·naissent les difficul~ , 
tes. Une definition par le Rcaractere unique" peut sedui­
re a premiere vue : ~~~ · dr.o i te est l~ l i gne engendree par 
un point se depla~anf de te lle sorte que ceHe ligne soit 
unique, quel que souvent que 1 1on repete l'operation~R On 
peut en deduire 1·1auto superpo sabili te de la droite (qui 
avec la def inition ·habituelle doi t se postuler) et l 1on 

' 

obtiendra peut-~tre un systeme de mesure demontrant qu~ 
l a droite est bi en le plus court chemin entre deux .· '. ' . 
points. Mai s cette definition manque de clarte et con~~ 
tient un postulat. Ell e:·n' est pas claire : En disant "de 
telle sorte que•, j 1indique que le point do i t avoir un 
comportement special - et tou jours le meme si 1 ' on desire 
une li gne unique. Quel comportement ? Celui de suivre une 
direction constants ? Mais qu 1est-ce qu 1une "direction 
const ante8 ? L' arc de cercle ou l a sp irale sont-ils des 
directions constantes ? ... La defini ton contient un pos­
tulat : On pose que le point , en se conformant au mot 
d1ordre contenu dans le "de te l le sort e que", parvien­
drait a tracer une ligne et une seu le. A mo n sens, il 
faut revenir a l a defini t ion d1Euclide et defin i r la 
droite comme la ligne autosuperposabl e (ega lement eau- .' 
chee su r e ll e -m~me) et presenter i iautosuperposabilite de 
la fa~on su ivanta. Sur une ligne quelconque, cho i sissez 
deux po in ts . Ces deux poi nts resta nt fixes, faites pren~ . 

dre a cette l igna toutes les positions possibles. Par l a, 
vous deplacerez la ligne et engendrerez un fuseau plus ou 
moins regulier avec les deux points pour sommets. Mais la 
ligne qui, en depit de la rotation, demeurera li gne, est 
une droite . A cela viendrait s1ajouter une defini tion 
parti elle de l 1espace : L1espace est ai nsi fait qu 1entre 
deux po ints on peut toujours mener une dro ite indefinie 
et una seule. l a geometrie classique, ne pouvant deduire 
cette propriete de ·sa. defin i t ion de la droite, appelle 
ce la un Kpostulat", soit une proposition a admettre sans 
demonstrati on . En rea li te c1est une propriete de 11espace 
i deal, et il suffi t de bien ouvrir son oeil interieur 
pour s 'en rendre compte . 

Par example, quells que soit l a minceur du fuseau envi­
sage plus haut, on peut tou jours en imaginer un plus min­
ce situe a l' interieur du premi er . 01ou il est evident 
qu 1une ligne autosuperposab le, une "droite 11 , est toujours 
tra~able en tre deux points, sans quoi on devrait imagi ne~ 
un fusea u si mince qu'un plus mi nce serait i nconcevab le 
- chose impossible. 

• 

Quant au caractere unique, l es 
rant bien ressort ir. 

d' 

figures I et I I le fe -

Supposons un instant qu 1entre A et 8 1 1on puisse me ner de 
droites : d et d1 • En depit des rotations, ces lignes n1enge 
dreraient aucun fuseau, elles restent li gnes , l es points C 
D ne bougent pas •.• A present relions CaD par une ligne 
quelconque et faisons tourner d, posee comme autosuperpo sa­
ble. (Voir figu re 11.) Le point C reste fixe . Et voici l e m 
racle : Nous ne saurions imaginer que la ligna CD, done l e 
point 0, ne tourne pas autour de d, occupant successivement 
diverses positions , entrainant dans sa rotation toute la li 
gne d' qui des lors decrirait un fuseau et par consequent n 
serait pas une droi te. Entre deux points, on peut done tou -
jours mener une droite et une seu le. ~ 

Contester cela menera peut-etre a une geometri e fee ri qu e 
ma is impensab le parce qu'irreductible a notre espace ideal. 
- Apres ces demarches, on peut superposer l es droites les u 
nes aux autres, done les mesu rer et trouver que la li gna au 
tosuperposable est bi en l e plus court chem in entre deux 
points~ d1ou un jour nouveau sur l es metageometries. Sur l e 
globe terrestre , les geodesiques , plus courts chemins entre 
deux points, ne sont pas des droi tes mais des courbes. 

L' espace cosmi que ayant par hypothese les caracteristique 
de l'espace ideal, l a definition qui acco rde a la droite de. 
proprietes independantes de tout systems de mesu re donne so1 
sens au princi pe d1inertie . Si une li gne demeur e dro ite que· 
que soit le systeme de reference, al ors on peut parler de 
mouvement absolu . 

* 
Quant ~ la gravitation, -.elle est trop connue pour exiger ' 

longs commentaires. Dans 11exemple de la planete "seu le au 
monde 11

, l a gravitation maintient ses composan te s a leur pla( 
tandis que la rotation suscite la force centrifuge qui, san: 
l a gravitation , disperserait l es atomes, expedies en ligna 
droite dans l ' espace . En d' autres termes, les relativi stes r 
peuvent expliquer la force centrifuge. 
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Notre but n' est pa·s de construire a priori l es sciences, 
dont la mission principals : decouvrir des lois, impose un 
recours constant a 1 ' experience - seu le a trancher entre the 
ries antagoni stes - mais uniquement de jeter des bases me ta­
physiques prudentes , de rejoindre les expl ications de ces 
sciences en partant d1un espace et d1un temps cosmiques. Que 
l~s . savants aient souvent tranche ces questions ne nous eton 

' nena pas; il s ont besoin d' hypotheses de structure, m~me 
s 'il s se rendent compte qu'elles se t rouvent au -dela de tout 
exper i ence possible. Le savant n1ayant pas de temps a perdre 
ace travai l, on comprend l 1incoherence theorique des sci en­
ces . 11 n' en reste pas mains que , pour notre edifice rationa 
lisfe, nou s tiendrons compte non seulement de la coherence, 
de l ' economie, des qualites esthetiques, mais aussi de la fe 
condite des hypotheses de structure a adopter. 

C'est pourquoi nous l aisserons en suspens tout 11atomisme 
moderne . Outre qu 1on ne s 1entend pas su r la structure exacte 
des microcosmes , les principales theories n1ont pas encore 
derriere elles le passe suffi sant pour reveler leur vraie fe· 



condit~ . En outre, nous rencontre~ion s l es "qualitates oc­
cultae" ~lectro-magn~tiques sur lesquel le s nous pr~f~rons 
laisser encore couler de l'encre. Cela surtout, parce que, 
pour le premier etage du chSteau de cartes, nous avons da­
van~age besoin de simple bon sens que de conside rations 
scientifiques , si souvent sujettes a revision . 
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Aucune ill usion n'est 
structure scienti fique, 
reux d~terminisme . 

' 
permise . Quelle que soit la super­
ells demeu rera toujou rs un rigou~ . 

Cela en raison de notre d~sir de comprendre . 

Un mouvement quelconque est ou bien absurde ou bien il 
ne peut s 1expliquer que par un autre mouvement, anterieur, 
en vertu duquel il est ce qu 'i l est. Cette causa l ite troi­
sieme forme se genera li sera comme suit : 

"N'importe quelle modification dans l 1univers a pour 
cause (ne serait pas sans ••• ) une modif ication anterieure: 
En d1autres termes, la situation momentanee de l 1univers, 
avec ses vitesses et ses directions, a pour cause, imme­
diate ou a long terme, n1importe laquelle des situations 
anteri eures .'' 

lci, notre desi r de comprendre ne se donne pas encore 
satisfait . Cette causalit~ septieme forme eclaire le pre­
sent et le pass~,·mais s1arrete net au seui l de 11avenir. 
Or notre esprit veut franchir ce seui l. C1est pourquoi 
nous postulons 1 'homogeneit~ du temps : ''Les memes causes 
produisent toujours les m§mes effets ." Et nous avons la 
causalite quatrieme forme . En vertu de celle-ci, le de­
miu rge qui connattrait une situation instantan'e de 1 'u ni ­
vers, y compris les vitesses et les di rections, qui con­
naftrait aussi les lois regissant le monde, pourrait pre­
voir les situations ulterieures. Jusqu 1a la f in des temps. 

Surtout qu 1on ne vienne pas gener nos demarches en es­
sayant d'in troduire en contrebande un quelconque libre-ar­
bitre. Celui-ci, s11l est aut~e chose qu 1un mot vide de 
sens , represents un effet sans cause , c 1est-a-dire un mou­
vement absurde - a ecarter comme contraire a notre desir 
de comprendre. Taus l es raisonnemen ts de ~a terre n' y 
changeront rien. 

Nous ne devons pas to lerer la moindre desobeissance au 
determinisme , sinon l es imponderables peuvent se conjuguer 
au point de renverser taus les calculs de no tre demiurge . 
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Ce determinisme total apporte 11alternative su i vante . 

Ou bien 1 ' evolution du monde ressemble a une f raction 
non periodique (la division ramene i rregulierement les me­
mes chiffres, mais les restes different), et alors une si­
tuation i nstantanee ne reviendra jamais . 

Ou bien une situation insta ntanee reparait apres une p~ ­
riode aussi longue qu 1on voudra, et alors le devenir man-

dial ressemble a une fraction periodique (la division ramen 
r~gulierement l es memes chiffres avec les memes restes). On 
reconnaft ici l ' eternel retour de Nietzsche : l 1univers con 
nait une grande annee, et chaque ann~e repete la precedents 
ju sque dans l es moindres details. 

Theoriquement, aucun moyen de trancher. Et i l saute aux 
yeux qu 1aucune experience, .qu 1aucune recherche sci entifique 
ne resoudra le problems . lci' les goats doivent parler - a 
ma ins qu 1on ne prefers laisser la question ouverte. 

8, - Pragmatisme 

---------------
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Le savoir prati que communement admi s - 11auto , le feu , le 
precipice a eviter, la maniere de se nourrir - se fonde sur 
une distinct ion entre le 1moi" et le "monde exterieur". Par· 
ce que je considers le rocher devalant cette pente comme d1 · 
fe rent de moi et capable de me porter prejudice, je bondis 
de cote •.• 

ll est a croire que cette disjonction s1opere en no us des 
la plu s tendre enfance, puisque nous ne nous rappelons plus 
au juste le processus . S'il faut ici une theorie, on recons· 
truira 1 ' operation ainsi. Les phenomenes autres que notre 
volonte sont classables suivant qu 1ils obeissent ou non a 
cette volonte. Je pui s, plus ou mo ins, f ixe r ou refouler me~ 
pensees et me s sentiments, mais je ne puis sans au tre modi~ 
fier cet encrier, arreter le tic - tac de cette montre, empe­
cher la chute de cet arbre , faire crouler cette montagne . 
Ces phenomenes-l a se moquent de mes desi rs; i l s l eur sont 
parfois favorables, souvent contraires. 11 y a done eu une 
evidente utili te a les mettre dans une m~me classe et a 
leur vouer une attention soutenue, afin de rechercher, de 
multiplier l es occasions ou il s nous sont favorab l es et de 
fu ir cel les ou ils nous nuisent. Voila l e premier cri tere 
qui, vraisemblablement, a preside a l a distinction monde in­
terieur-exterieur. 

Cette hypothese est confirm~e par l a psychopathologie. Ce­
l ui qui ne regne plus en lui-meme, chez qui certains corn~ 
plexes affectifs devi ennen t si puissants qu 1i l s se sous­
traient a 1 'ac t ion de la "vol onte" et menacent meme celle-ci 
a l a mani ere du rocher devalant la pente , du fleuve sorti de 
son l it ou de l ' incendie devorant la maison, celui -la, s 1il 
a peu de culture, attribue ces perturbations a des forces ex 
t erieures, par exemple a des persecuteurs invi sibles. 

• •• Cette division pragmati que a sans doute ate fixee et 
precisee par un autre critere, sensorial. Ch ez l 'homme norma 
et dans des condi tions norma les , l es impressions visuel l es, 
auditives, tactiles, echappent aux injonctions de notre vo­
lonte - a une exception pres que nous verrons tout a l 1heure 
lci le premier rBl e revient a la vue; les sens mineurs du 
goOt et de l'odorat peuvent se negliger . Les cas de reve ou 
d1hallucination mis a part, tout l e contenu des t rois sens 
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principaux constitue ces phenomenes independants, done re­
doutables - cela exception fa i ts de notre corps, soumi s en 
une fo rte mesure a notre vouloi r . 

Le corps se trouve ainsi a 1 'intersection du ~onde exte­
ri eur et i nteri eur . 11 represents encore une f ro nti ere; a 

' un autre po i nt de vue . Je prend une .epingle et la plante 
successivement dans divers objets . Dans le mur , aucun re ­
sultat, sauf une minuscule perforation de la tapisserie. 
Dans le bras, dou l eu r immedia te. Der ri ere le mur , je ne 
decouvre rien; de rri ere mon bras, il y a moi . 

Parce que frontiere de volonte et de sensibi li te , l e 
corps a une importance considerable. 11 constitue la zone 
i ntermediaire entre monde interieur et ext erieur ; il est 
le moi 1 vu du dehors1 . Schopenha uer deja 1 ' a mi s en evi ­
dence, pour en fa1re meme l e fondement de sa metaphysique. 
Nous ne le suivons pas lorsqu'il declare avec insistance 
que tout 1 veritab l e" acte de volonte entra i ne necessaire· 
ment un mouvement de notre corps. 11 cherche a etablir par 
la que le corps est de la volonte devenue representati on, 
afin d' affirmer plus tard que toute la repre sentat ion est 
volonte. Lorsque je decide de re flechir une heure a telle 
question et que j 1execute ce projet , tout peut se passer 
sans mo uvemen ts de mo n corps, ou si insigni fi ants ! Et 
pourtant, j 1ai fait ce que je voula i s. Cette rai so n et 
bien d1autres - ne serait-ce que le pragmatisme de la pre­
sents perspective - deconseillent de mettre le corps hu-, 
main a la base d'une metaphysique qui ne serait pas une 
perspective. Pour nous, l e corps pe rme t de tracer une 
frontiere assez precise et d1expliquer la quasi-unanimite 
des hommes dans leur savoi r pratique . Le nourrisson occupe 
a se palper, a compter ses orteils et ses doigts, a regar­
der d1un air ravi le jeu de ses membres ne cherche-t-il 
pas en realite a connai tre cette importante frontiere 7 

01ai ll eurs semblab le reflexion a dQ nous convaincre de 
11existence d1autres humains. Voici un corps sembl abl e au 
mien. Je plante une epingle dans son bras . Cri, reaction 
vive . D'ou je conclus qu 1il existe derriere ce bras un moi 
venant d1eprouver une do ul eur pareille a cell e que je res­
sans en pa rei l cas. 

Nous retrouvons ici ce que Ziehen appelle 11 transgresser" 
et qui permet d1affirmer 11existence d1autres representa­
tion s ressemblant a celle qui no us est donnee. Cela ne si ­
gni fierait pas "tra nscender" ma is se bornerait a une ''gene ­
rali sation scientifique~ •. En realite, c1est bel et bien 
transcender, mais de fa~on l eg i time dans notre perspecti­
ve ou nous avons prudemment adm is l es a prioris necessai ­
re s a la perspective humaine. Ziehen avait tort dans son 
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stade de la theorie de la connai ssance, il aurait raison 
au st ade actual. Admettre l 1existence d1autres representa­
tions, c'est en effet maintenant une generalisation scien­
tifique . Et bi en plus solide que les dernieres decouvertes 
de 1 1atomisme mode rne. 

Nous .irons encore plus loin. Les ani ma ux qui ont deux 
yeux comme nous auron t comm e nous des impressions visuel ­
les avec- bien sur - des di fferences genetiquement pro­
grammees. Le regard de l a taupe ne vaudra pas cel ui de 

1 1aigle . Mais nous savons que les a nim~ux superieurs voien i 
eux aussi le solei] et la nature, souff'rent de s mauvais trai 
tements et sor.t heureux des bons . 
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Assez tot , nous voyons mourir autour de nous bates et 
gens. Le cadavre nous frappe d1abord par son immob ilite; at 
cun vou loir ne 1 1anime . Approchons. Touchons-l e. 11 est 
froid . Bl essons-l e. Aucune reaction . Nul beso in d1attendre 
la pourriture progressive pour comprendre que derriere ce 
corps il n'y a plus de moi. Et nou s nous de mandon s naturell . 
ment : Ce moi s 1est-i l envole? Poursu it-il ail l eurs son 
existence, ou a- t -il eta detruit 7 l a question est si normc 
le, si necessa ire que toutes les rel igi ons s 1en sont occu• 
pees. Elle est d1autant plus interessante que chacun, avee 
un peu d1observation et de reflexion, doi t se considere r cc 
me mortel . En d1autres termes, on ~e demande si le corps 
- que la vie nous revele si i ntimement lie au moi' a 
1 '"lme"- va ou ne va pas en trafner 111me dans sa ruine; si 
corps et ame sont deux aspects indisso l ub les d1un meme ~tre 
ou si l e premier n1est que 11enveloppe occasionnelle de l a 
seconde - qui des lors pourrait ~tre immo rtelle . 

La croyance a la survie doi t son immense succes d1abord 2 
la peur de mourir qui , sous son aspect positif, s' appe ll e 
instinct de conservation. 11 y a aussi, ressort puissant, 1 
desir de revoir des etres chers et qui an im e le spiri ti sme . 
Tou t revient a savoir, puisque le probleme semble de ceux 
que ni la pensee ni la science ne resoudront (i l est vrai, 
la science actuelle fournit plutot des presomptions contre 
11immodal ite), tout revi ent a savoir quelles sont les ten­
dances domi nantes. 

L'un tiendra ce langage : 

"Mon corps, un jour , sera redui t en ~oussiere. Helas mill 
fo i s ! Ma i s il serait·trop horri ble que je fusse aneanti du 
meme coup. J' espere, je croi s que je suis immortel . Des lor 
1 'lme est la partie importa nte, la seu le partie importante, 
et je dois eviter de nouer des lien s trap straits avec CS m 
prisable corps, destine a disparaitre .n 

Un autre dira aevant le tombeau de sa mere : .. 

"Plus tu sejournes la-b as, plus tu te trouves ici. Plu s 
tu es absente, pl us tu es pres de moi. Tu m1es plus neces­
saire que le pain quotidian . Et tu es d1autan t plus en vie 
que tu es mode · depu is 1 ongtemps. n (Bref poeme de Sckri es 
von M~nchhausen : "Je 11nger du dort bist ••• ". ) 

Un au tre encore dira : 

"L'immortali te ? Mai s ce serait un ennui affreux . Le me il · 
l sur des spectacles devient horripilant s1il se pro lon ge 
trop . Non seulement la mort est souhaitable pour marquer la 
fin d' un drame qu ' on aura fait aussi beau que possible , mai . 
aussi l a croyance a la mort est bonne, car elle co nfere a 
chaque seconde de vie un prix ines t imab le. A quo i bon se do1 
ner la moi ndre peine, si l ' on a l'eterni te devant soi pou r 
reparer ses erreurs et realiser ses aspirations sup reme s ? 
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Si au contraire on se sa it mortal, on se gardera de gaspi l­
ler son temps. Et le corps, loin d' etre mepri sable, a droit 
aux memes egards :qu 1un l oyal serviteur . l a peur de mourir, 
entretenue par la certitude de la mo rt , mais dominae, ap­
portera cette perpetuelle resonance tragi que, beaute et sa ­
veur de notre existence . Craindre de mourir, cartes, comme 
tout animal, mais all er au -devant de cette mort, l e f ront 
haut, l e regard clai r !" 

l e troisieme discours me pla i t assez, mais le deuxieme, 
le poeme de Borri es von Mu nchhausen , me va au fond de l'a­
me . Peut-etre le poe te ne croit-il pas a l 1immortal ite. 
Mais cela ne l ' empecherait pas de faire revivre 11etre cher 
dont il a besoi n comme du pain quotidian . 

Bien que l'immortalite pose un problems insoluble en l'e­
tat actuel de nos connaissances, soulignons cependant le 
danger de croire l 1ame immorte lle : se desinteresser de la 
vie terrestre. Quand l e principal souci est de se manager 
une place confortabl e dans l 'Au-Del a, on poursuivra assez 
mollement la rea l isation,· disons, du progres soc ial : 
qu 1importent ces quel ques souffrances passageres ! ... 

Cela va sans dire , j e m1incline devant les croyants que 
la foi en l 1Au-Oela ne rend pas oublieux de leur role et 
de leur devo ir d1hommes . 
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Je me souviens toujours avec emotion et reconnaissa nce 
des pages que Rosenberg a ec rites sous le titre "Mystik und 
Tat" (in "Oer Mythus des 20 . Jahrhunderts"). Je voud rais 
que le lecteur s1y reporte, car, venant apres Rosenberg, je 
ne t iens pas ~ r~p~ter ce qu1i l a dit mieux que je ne pour­
rai s le faire . Au ssi dirai - je peu, t res peu de chose . 

Nous qualifierons de vita les les tendances dont la satis­
faction contribue au ma i ntien de la vie , individuelle ou 
des li gnees . : l a fa im, le desir sexuel , 11instind de con­
servation qui a pousse nos ancetres a s1armer , a se vetir, 
a se loger. A cot~ de ce premi er groupe, i l est une fo ule 
de tendances dont la non-satisfaction serait a la ri gueur 
compatibl e avec la su rvie de l 1homme. Nous y distinguerons 
plusieurs zones. Appelons hedoni ste la voisine de la prece­
dents . La satisfacti on des tendances vitales evite genera­
l ament une sou ffrance en meme temps qu1el le apporte du 
plaisir; l e fe u qui nous epa rgne les morsures du froid nous 
rechauffe sur un mode bien agreabl e; le repas le plus sim­
ple, aborde avec appetit , est un bon moment, et il nous 
preserve des tortures de la faim; le coi t , tout en empe­
chant 1 ' extinction des l ignees, offre des agrements assez 
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connu s, soit par experience , soit par la litterature . Les 
tendances he donistes, elles, cherchent a augmenter ce plai ­
sir pa r des ra ffi nements . Oepuis l es mill e et une fantai ­
sies erotiques jusqu 1aux extravagance gastronomi ques et en 
une certaine mesure jusqu1au"confort moderne 11 ••• La zone 
su ivante, appelons-la "esthe t ique" et par ce mot nous au ­
rons beaucoup suggere . Men tionnons encore les tendances qui 
poussent a l a lutte et a 1 1aventure, celles de la curiosite 
qui al imen tent notamment la recherche scienti f ique . . . Reste 

un dernier groups qui, pour se f aire entendre, a besoin de 
notre solitude et de notre silence, du silence des appetits 
vitaux et hedonis tes . la mesure precise ou l ' homme recherch 
le silence afin de percevoir ces voix magiques, souvent ind 
cib lement douces , parfois imperieuses, mais toujours source 
de force nouve 11 e, cette me sure p r~ci se. est ce 11 e de 1 a vie 
mystique . C1est 1 ' experience mystique qui permet de raver u 
monde comme nous le voudrions, qui perme t a notre vo lon te 1 
plus profonde d1ecrire, flamboyant, not re devoi r sur le cie 
de l' avenir et qui nous accorde la f orce de lutter. 1Mystik 
und Tat"> le-. recueillement et l'ac tion, telle est l a grande 
polarite de notre existence. 

.... 
Rien d1etonnant qu ' on ai t reserve ou associe le nom de 

Oieu a ces tendance supremes, a ces valeurs , ordres myste­
rieux surgis de l 1ombre, qui ne viennent pas en tyrans ma rt· 
riser notre volonte, mais qui sont cette volonte , l a sourc1 

de cette vo lonte . Volonte qui trop souvent oublie d1ou elle 
vient pou r tomber a l a merci d1impulsions momentanees . Voil i 
pourquo i, lorsque la vie perd son sens, 1orsqu 1on ne sait 
plus que vouloi r outre le manger et l e dormir, il faut re­
tourner a notre divi ne so litude. l a, loin du monde, nous re· 
trouverons le sens du monde . Mai s aussi 11inexorab le "j e 
do i s, car je veux ! ... Si par Oieu l'on entend ces voix qui 
s ' elevent quand tout se tait, qu i sont avec nous quand nous 
sommes seuls , alors ce Dieu est amour. 
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l es idees ne sont pas toujours de ces fantomes falots, vi· 
vant dans les brumes de l 'abstraction la plus l oi ntai ne. 
Nombre d' entre ell es exercent une net te influence su r notre 
affectivite. l'idee de la mort, pa r example, a une certai ne 
couleur . Chez les fa ibles ou chez certains ma lades , elle 
provoquera meme 1 1epouvante , non que ceux la so ient plu s 
pres de mourir (t el condamne a gravi l"echafaud la plaisante 
rie aux levres), mai s ils n1ont plus la force de ma itri ser 
la peur animale de mourir - qui est bonne, car el le emp3che 
de se sacrifier pour des vetilles, mais qui ne doit pas corn ­
man der. 

Ainsi, les conceptions opposees du de termini sme et du li ­
bre-arbitre entrainent d1ordinaire certaines consequences af 
fectives et mora les. 

A ce t itre, 1 ' action depress ive du determin i sm e est inde­
niable . Le ma lheu reux victime d1une telle croyance traverse 
un drama en plusieurs actes . Au debut , notre homme possede, 
comma vous et moi, un idea l et de grandes amb i tio ns. Puis il 
se me t a croire au determini sme . l a premiere et la plus sim­
ple conclusion lui fa i t considerer taus l es effor ts comme 
inu t iles , pu i sque ce qu i doi t arriver arrivera et que l e res· 
te ne se produira jamai s. 01ou decouragement. Puis sursaut 
desespere d'espoir : mon ambition et mon combat ne seraient­
il s par hasard pas precisement un chainon causal decisif ame· 
nan t l a realisation souhaitee ? Derni er acte : rechute dans 
l a melancolie ; vu l e determinisme, man ambition, mon activi­
te, mes esperances et mes ill usions, etant des resultantes, 
sont survenues, surviennent et surviendront necessai rement; 



impossible de vouloir autre chose qu ' inscrit dans les e­
toiles; et si je dois vou1oir ceci, infaillib lement je le 
voudrai . Ace stade , dont il ne se lib~rera gu~re, natre 
homme considers le monde et lui -meme avec une sombre in­
difference , teintee d1une penetrants t ristesse de jou r de 
pluie, qui l 'accompagnera desormais. Car , dans un coin 
perdu , bien au fond , bien loin des regards, son ame d' au ­
trefois et sa jeunesse pleurent. 

On le con~oit, semblab le vision sabote toute combati vi­
te . C' est meme une catastrophe . Ce regard interieur ma r­
bide , cette ra ge d'expliquer notre propre volorte par des 
causes- rage qui n' a rien a voir avec le recueillement 
mystique ou la v.olonte elle-meme rernonte a ses sources -
exercent une action corrosive effroyabl e. Pour cette rai­
son , la plu part des i ntellectuals, tires de l eur agita­
tion cerebrale, sont de pauvres heres et de mi serables 
loques, compares a n' importe quel manoeuvre . 01ailleurs, 
tout notre sentiment proteste contre l ' at tentat de degra­
der notre vouloir a n1etre que l ' aboutissement de chaines 
causa les . Notre sentimenf, en se pronon~ant pour le l i ~· 

·' 
bre-arbi tre, veut nou& interdire de consi derer notre pro -
pre vouloir autrement que comme surgi du neant , que comme 
cause et non effet . 

lnutile de sou li gner davantage les bienfaits de la foi 
en le libre-arbitre. Chacun l 1aura deja saisi : cette 
croyance irraisonnee temoi gne d' une profonde sagesse . 
E11e favorise la nqissance des ambitions et des actions . 
Autant le determinisme paralyse, autant le libre-arbitre 
exalte. D'ailleurs , le pari suivant (le pari, ce raison­
nement pragmatique par excellence) nous le conf irme as­
sez . 

Done : Ou bien il y a determinisme (notre volonte est 
un effet) , ou bi en i l y a libre-arbitre (notre volonte 
est une cause premiere) . 01autre part , j 1ai un i dea l a 
real i ser , et le 1ecteur se demande si je vais rester in­
actif ou si je vais bouger . Si j 1agis et qu 1i1 y a dete r­
m i nism~, mon acte est bien entendu determine et reussira 
ou ne reussira pas suivant ce qui est ecrit de toute e­
terni te ; mais s1il y a libre-arbitre, j 1ai peut-etre con­
kribue de fa~on decisive au resultat desire . Si au con­
traire je n1agi s pas, mon inaction, en cas de determinis­
me , determinee elle-meme, importe peu , et Allah aura le 
dernier mot ; mais en cas de l ibre-arb i t re, j 1ai peut-e­
t re, par ma faute , fa i t echouer mes projets . Conclusion : 
En cas de libre-arbitre, j 1ai le devoir d' agi r- la bran­
che determin i sts demeurant totalement indiffe rente. 

Pour conserver nos ambitions, l ' §me de notre enfance , 
nos aspiratio ns supreme$ , notre vital i te , nous devons 
croire au libre-arbitre . (Ou du mains agir comme si ! ... ) 

* 

* * 

' 

• 

• 

111 
C - Concordances, antinomies et conciliations 
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L1ame et l e corps 
-----------------

Selon notre perspective rational ists, le co rps serait un 
agrega t d ' a tomes . Et comme i 1 n 1 y aura it ri en hors l a.-matier 
e± le vi de , 1 'ame ne saurait 'etre autre chose qu 1une fonctiol 
corporell e. Par example une certain_e factivite d.e cell ules . 
nerveuses. La mort done, arre±ant les fonct io ns physiques , 
vienf aneantir l'ame. En une formula: l ' ~me n' a plus li eu . 

Ceux qui , au cours de notre dema rche pragmatique , ont opte 
pour la mortal i te de l 1ame , constateront la concordance des 
deux perspectives . 

Ceux qui ont opts pour l 1immortalite de 1 ' ~me devront recu­
ser le materi ali sme antique . Poser que les substances n1ont 
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pas toutes les memes propri etes . Descartes disait que le "je1 

est une"substance pensante", mais sans preciser la portae 
exacts de ce terme. Poser que certaines substances ont une 
conscience, c1est-a-dire sont do~ees de representation . Oans 
"Volonte de Puissance ", aphorisme 626, Nietzsche sou li gne que 
nous ignorons s 1il n'existe pas de tel l es substanc~pourvues 
de conscience . Certai ns auteurs vont meme jusqu1a contester, 
aujourd 1hui encore, l a realite des atomes . 

Le rationalisme materialists, avec l 1atomi sme antique, ten­
ts d1expliquer le monde avec le ma ins d1elements possie~e . 11 
suffit pour les premiers pas, pour le premier etage du cha­
teau de cartes. Mais il faudra le reviser au fur et a mesure 
de ses insuffisances . 

J 1ai confesse un faible pour la mortalite de 11ame , mais 
n1en fais pas un ad icle de fo i. 11 suffit de regarder autour 
de soi pour apercevoir que tous les croyants ne sont pas de 
ces ~goistes timores tremblant pour leur bea ti tume . On en 
voit beaucoup animes d1un veritab le espri t de sacrifice et 
combattre de tout leur coeu r et de toutes leurs forces pour 
un ordre meilleur sur terre. Qu'ils se trompent souvent dans 
le cho ix du parti ne diminue en rien leur generosi te ••• Para l-
18lement , il se rait aussi faux de tenir tousles adeptes de 
la mortal ite de l ' ~me pour des idea li stes prets a affronter 
le martyre. Le regard le plus rapide no us conva i nc que beau­
coup tirent argument de la destruction assuree- done de l ' im­
puni te - pour mener une vi e de b~tons de chaise (car voila l e 
danger de cette conception) ••• En fin de compte, ne 11ou­
bl ions pas , tout importantes que puissent etre les questions 
de doctri ne, l a plus pure croyance, adoptee par des l ~ches ou 
des egoi·stes jouisseurs , n1ennobl ira pas ceux-ci, mais devi en ­
dra aussi repoussante qu 1eux. C'est pourquoi -le plus grand 
danger pour une religion est - - - le succes ! l e succes de­
grade la cause triomphante par l ' adhesion interessee et massi ­
ve de ceux qui n' ont rien fait pour son triomphe . C'est aussi 
pourquoi , par-dessus l es partis , les croyances - par-dessus 
les perspectives ! ~ doit s1etabl ir, dans l 1estime, 11invisi­
ble communaute des sinceres et des enthousiastes. On doit 
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pouvoir estimer un adversai re et le frapper sans le hair. 
Pourquoi cette mentalite, possibl e au temps de la chevale­
rie, serait-elle une chimera aujourd'hu i ? L' homo sapi ens 
serai t -il a tel point degenere ? ... (1) 

Poser, a cote de la matiere dont est fo rmee le corps, u­
ne substance differente qui formera 11ame rendra d'un coup 
la conception du monde plus complexe, ~t l 1on s1engage 
dans un rationalisme mains economique . Mais au fDnd, le 
rationalisme est-il vraiment indispensabl-e ?.~· · 

Nous l'avons adopts pour all er du si mp le au complexe, 
pour introdui re parcimonieusement les a priori qui , sinon, 
submergent l a pensee. 
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Dieu ----

aux miserables hommes? Des lors, plus on se roulera dans l 
poussiere , se frappera la po i tri ne et s1arrachera les che­
vaux, plus on aura de chances de se gagner la pitie divine. 
Cette attitude , ou plutot ce manque d' attitude, trouve son 
expression dans le dogme du peche original .•• 11 est bien 
comprehensible qu 1un individu occupe a faire du repentir, d1 
1 1humilite, n1aura guere le temps de se consacrer a une eau: 
terrestre. Logiquement , il doit m~me s1interdire de tels prc 
jets - peut-etre pervers et orgueilleux ••• - 11 y a ensuite 
l 1intervention du pretre. Si Di eu est transcendant, i l peut 
avoir confie ses principales volontes a quelques hommes : a~ 
pr~tres , seu l detenteurs de la nrevelationn . Ce la d1autant 
plus que la voix mystique parle un l angage que~le fidele ne 
se sent pas a meme d1i nterpreter . Alors les pretres , porta­
paro les , exp liquent comment Oieu veut que nous agissions : 
ils enseignent une morale. La meme pour taus . Le l i t de Pro­
custe ! Heureux les fide les qu i ant exactement la longueur d 
li t ! Pour les au t res, elongation ou amputation ! 

Le mat~rialisme rationalists ne laisse guere de place a 
un Dieu transcendant, tel· que bien des religions l 1ensei- . Si Oieu etait ce lui de l 'Ancien Testament, Yaweh, createur 

glorieux, extermi nateur de s peuples ennem is d1 1srae l , un Diet gnent . On imagine mal , en effet, un Oieu materiel, obeis-
sant a l'inertie et a la gravitation. qui d~ legue ses pouvoi r a des pretres a qui " l ' on devrait 

obeissance sous pei ne d' un sort epouvantable dans 1 'Au-Dela , 
Nos considerations pragmatiques, en reva nche, nous ont si Dieu etait un tel tyran, lui desobeir serait un devoir . 11 

presente un Di eu comme centre de notre vie mystique . n1en reste pas mains que l'idee de tortures eternelles est 
Ceux qui veulent considerer les culminations de leur capable de player bien des ames . Seul ement, un te l Dieu corn · 

vie interieure comma la mani festa tion d' un Oieu tout porte de telles contradictions qu ' i l est presque impassible 
pu i ssant, createur ,du monde (2), doivent compliquer leur d' y croire . 
cosmologie en introduisant une divinite substantielle . Et Oan s la construction rational i sts provisoire : matH.re-v.i-
s1ils tiennent a sa touts-puissance, ils ne pourront la de, l e concept Oieu aura une portae immanente. llf~.(l.rrespondr£ 

....... r ~ , • · • • 

soumettre a des loi s, done au peterminisme rationnelle- a nos tendances supremes - celles auxquelles nous att~e~o~s 
ment exige . Le determinisme n' est pas un dogme, mais une le plus de prix . Pour Maftre Eckehart, Oieu est cette etin-
consequence de la perspective tres simple envisages pour celle interieure, ce "Funklein" qui est un guide et une re-
commencer. compense . 

Signalons cependant que la fo i en un Dieu transcendant 
peut avoir des consequences negatives . 11 y a d1abord l e 
fait qu'en attribuant le plus precieux de nous-memes a un 
autre, aDieu, nous nous devaluons . Nous considererions a 
ban droit un regne exclusif des tendances vitales, hedo ­
nistes etesthetiques comma une decheance ; nous l a reali ­
sons dans notre ima gination en considerant notre ~me corn ­
me uniquement constituee par ces elements primitifs . Voi ­
la le theme de l ' homme-vermisseau. Et si 1 1on compte dans 
les attributs divins la touts-puissance (une contradic­
tion, Messieurs, une puissance doi t necessai rement ~tre 
limitee pour pouvoir s1exercer !)ou du moins une puissan­
ce ecrasante, alors on ouvre entre createur et creature 
un abime que rien ne peut combler, si non 1 1obeissance et 
l ' humilite . Car que l inter~t 1 'Eternel pourrait- il prendre 

• -------·---------·--·---· 
(1) 2000 : Nous en avons bien peur . 

(2) l a Bibl e precise bien qu 1 il ne s1agit pas d1une crea­
tion ex nihilo, mais d1une mise en ordre d1un chaos pre­
existant . 11 y aurait done, outre la matiere (le chaos), 
un etre, Dieu, situe hors de celle-ci. Occupant une region 
donnee de 1 1espace? (Dieu fini.) Ou occupant tout l e res­
te de 11espace? (Oieu infini . ) Des questions ardues ••• 

. 

Oieu - partie de notre ame - ne sera i t pas sans nous . Mais 
sans lui, nous ne serions pas grand-chose . - Telle est la dif· 
ference nous separant de ces athees qui, ayant refuse le Oieu 
transcendant, confondent dans une m§me reprobation le recue i l ­
lement mystique et ignorant le Dieu qu 1ils portent en eux. 
Ces hommes deviennent tres vite plats et superficiels, parce 
qu'ils se sont coup~ le chemin menant a leurs profondeu rs. 

' ' 

•• • Les tendances reve lees par la meditation solita i re sont 
aussi les plus stables : ce ll es qui nous accompagneront jus­
qu ' au tombeau . El les sont intimem en t li ees a ce qu 1on appel le 
le caractere - a ce qu 1il y a de plus profond dans le carac­
tere . Chacun peut verifier que ces tendaoces ne naissent .:,. 
ni ne meurent . Nous verrons que, comme l e caractere , elles 

·. s~Wlt essenti e 11 ement heritees. Di eu comme vo i x de notre sang. 
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Oeterminisme et libre-arbitre 
-------------------------- ---

l'antinomie determinisme-libre-arbitre est des plus serieu­
ses . On s1en souvient, lors de la demarche rationalists, j 1ai 
postule 1 1un, et lors de la demarche pragmatique, 1 ' autre . 



Certai ns lecteurs m1attendent probablement a la concilia- l ' evolution future du problems selon le changement des per-
t; on. · specti ves . 

L' un d1eux , quelque peu doue pour la chicane, pourrait 
creer ici un incident de procedure : 

" . 
11 Pour etudier le problems du determinisme , il faut 

avo i r l a l i berte de le faire . Non seu l ement une liberte 
l ega le, mais reelle, opposes au determinisme . A defaut, 
inutile de se donner du mal. La solution, juste ou faus ­
se, interviendra forcement en vertu de la causalite qui 
regi t 1 1univers . Passons done au chapitre sui vant !" 

Le principe de causal i te (troisieme et quatri eme forme) 
n1appara i t qu 1apres 1 1acceptation d' un espace et d1un 
temps ree ls, cosmiques , avec des substances en mouvement . 
Des substance douees d1impenetrabil i te , comme 1a 1~atiere" 
de l ' atomisme antique ou toutes les substances sont po~ · 
sees de meme nature . Et nous retrouvons le cas de la bou­
le de billard (cause) qui en heurte une autre et la met 
en mouvement {effet). Le materia l isme atomique ne peut 
concevoir d'"effet" sans cause : une substance bougera ou 
modi f iera sa course seul ement sous l ' action d' un choc, de 
la gravitation ou de quelque autre force . Un tel un ivers 
ressemb le a un immense jeu de billa rd avec un fantastique 
nombre de boules; il exclut le libre-arb i tre qui postu1e 
un 1effet sans cause", impossible dans cette perspective. 

L1atomisme mode~ne , lui , en est au trente-deuxi~me ~ta~ · 

ge du chSteau de cartes cosmologique. Au prix de multi ­
ples hypothe~es , i l s 1ecarte beaucoup de la simplicite 
antique : les substances ne sont plus de meme nature ; une 
veritable menagerie de particules, dotees chacune de pro­
prietes differentes, s 1efforce de rendre compte des phe ­
nom~nes actuellement connus . 11 y a desorma i s des boules 
de bi llard de toutes dimensions, de toutes couleurs et de 
tous comportements . Mais cet atomi sme , en f in de compte , 
maintient un "univers jeu de billard" d' ou le libre-arbi­
tre parait toujours banni. Quel ques auteurs, certes, con­
cedent que dans divers cas la loi de causal i te ne fonc ­
tionnerait plus ••. Ouvrirai ent- ils une petite porte au 
libre-arbitre ? 

Si 1 ' on envisageait, avec Nietzsche et Descartes, la 
possibi lite de substances dotees de consci ence, on susci ­
te rait des bouleversements qui ouvrira i ent au libre-arbi­
tre le plus imposant des portails . 

. 
En d1au tres termes, le determi nisme n1est qu 1une po ssi -

bil i te parmi d1autres, done une 11 perspedive11 • 11 tire sa 
force du principe de causalite, derive l ui -m ~me d1un as­
pace cosm i que semblab le a notre espace idea l et de sub­
stances formant un univers "jeu de billardu. Le determi ­
nisme s 1impose un iquement parce que nous avons adopte, 
pour commencer mais a t i tre problematique, une cosmologie 
qui le contient. Etant problematique, il est evidemment 
mains redoutable. 

Reste cependant qu 1une antinomie i ndiscutable a surgi 
entre la demarC'he rdionaliste e-t la pragmatique . La con ­
ciliation s1annonce difficile, meme en tenan t compte de 

De quoi s 1agi t -il ? - Deux complexes de tendances, egaemen 
chers, menacent de se prendre aux cheveux pour une diver genc 
d1op{n ion . Que fait-on lorsque deux bons amis vont s' assomme 
dans un tel cas ? - On l eur repete que le motif de la querel 
le est ridicule et on les prie de se supporter malgre tout . 

Nous avons commence de le faire tout a l 1heure en sou l i ­
gnant le caractere problematique de la dispute . Meme en acce 
tant un determinisme tota l, universal , le libre-arbitre surv 
vrait comme postulat de la raison pratique , pour parler comm 
Kant , ou comme "fiction pratique" sel on Va i hinger . Dans sa 
MPh iloso phie des Als-Ob1 , Vaihinger releve l es cont radicti on 
inh~rentes a 1 'i dee de 11 liberte • et ajoute : "En depi t de to 
tes ces contradictions, nous utilisons ce concept non seule­
ment clans l a vie quoti dienne pour juger moralement l es ac­
tions , mais ce concept consi tue la base de tout droit penal 
sans cette presomption, on ne saurait justi fier une peine pot 
un acte commi s." 

Mai s il y a mieux . Le desi r de comprendre all i e a une cosm' 
logie mecaniste veut le determin i sme ; le desi r et l a necessi 
d1agir ont besoin du libre-arbitre. La conci l iation serait ir 
possib le, si ces deux tendances se manifestaient toujours si · 
multanement. Mais , le plus souvent , nous leur accordons au­
dience a tour de role . Et, avec de l ' entrafnement, nous sepa· 
rons fort bien les reflexions theorique et pratique . A tel m1 
ment, nous t&chons de comprendre ; a tel autre, nous nous de­
ma ndons ce qu 1i1 fa ut fa i re. Eh bi en, la conciliation - enfar 
tine clans sa simplicite - c1est d1adopter pour la pensee thee 
rique le determinisme le plus ri go ureux . Mais des que s' elev1 
la question "Que fai re ?" soyons farouchement pour le libre­
arbi tre . 

Cela va de soi , la separation des deux domaines ne sera ja· 
mais parfa i te , tou jours subsistera une zone li t igi euse . Tout£ 
fois, notre conci liation vaut mille fois mieux que le choix 
excl usif de 11une ou 1 ' autre solution . Je parle ici par expe· 
rience ••. Et i l incombera a chacun de resoudre au mieux la 
question frontaliere . 

Les solutions radica les presentent en effet des inconve­
nients - deja esquisses. 

Une croyance totale au lib re- arbitre, si elle est un toni­
que , constitue une veritab l e calamite intel lectuelle . Qui dir 
jamais le temps que les stupiq~s partisans du libre-arbi tre 
ont fait perdre aux sc iences. ! 1En introduisant la conception 
absurde d1un effet sans cause , ces pauvres gens sont responsa 
bles de l' etat embyonnaire de la psychologie. Dans les au t res 
domaines, il a fal lu des efforts titanesques pour les vaincre 

En revanche, une croyance totale au determinisme, si e1le 
permet d1atteindre un maximum d' intelligence, est une cata­
strophe pour la vie pratique. 11 faut i gnorer 11impu i ssance 
d' action des intellectuals pour en douter , ignorer leur pauvr 
souri re ~ demi ironique qua nd la situation exige d' eux davan -
tage que des phrases. , 



£n une formule : La foi totale au libre -arbitre jette un 
soup~on sur les facultes intell ectuelles du croyant ; la 
fo i tota l e au determinisme, sur sa vita li te . 

* 
Ne cro yez sur tout pas cette conci l iation no uve l le. Ro ­

senberg deja ia presents comme une carteristique - plus 
i nstinctive que re flechie, il est vrai - de l ' humanite 
nordique. Mais i l impo r te peu de di re des chases nouve1-
1es, pourvu qu 1elles paraissent importantes . Nous lisons 
dans le 11Mythe du XXe siecle 11 , I ,8 : 

• 

• 

11 La religion doit concerner uniquement le royaume de Die 
qui est en nous . la vraie science ne s 1occupe que de meca­
nique, de physique, de chimi e, de biolog ie. Cette .separa­
t i on, une fois rea l ises, jette la prem iere base d1une cul ­
ture conforms a la nature nordique , el le equivaut aussi a 
une victo ire sur l es dogmas judeo- syriens et a une l ibera­
t i on de notre vie active, consciente de sa po l ari t e : myst 
que et l i berte d1une part , nature et mecani stique d ' ~ u tre 

part- polarite qui seu l e assu re notre vie veritabl e." 

Chapi t re second 

L ~ E 1L I A'T ·u ·S 

-----------------

A- Prolongement scientifique 
-----------------------------
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Etant donne que nous transcendcns pour expliquer l'imma ­
nence, il faut doubler ce ll e-ci autant que possi ble d' el e­
ments transcendants. Par la, nous construisons un monde 
pour la causalite quatrieme fo rme, la causali te-determinis­
me . Et i ci , notre attenti on se parte naturellement sur la 
science , occupee a une semblable construction . Certes, la 
causalite scientifique s 1interprete de bien des manieres et 
n1implique pas forcement l e determinisme ; mais ell e est 
compatib l e avec lui . 

Et voici la premiere question : Qu 1est-ce que la science ? 
Car peu de mats sont aussi usites et aussi variables , mul ­
tiformes, dans l eur portee . Suivant l 1extension du terme, 
les mathematiques, 11histoire seront ou ne seront pas des 

• sc1ences . 

Dans l e cas de difficultes terminologiques, le plus simple 
est souvent d1adopter une defini tion quelconque et de s ' y 
tenir, qu i tte a ne pas entendre l a meme chose que te l le par­
tie du public . Mais si l 'on veut trouver une sorte de moyen­
ne tntre les nombreux sens du ~ots, de maniere a serrer 
d' assez pr~s la signification courante, un travail de compa ­
raison, parfois laborieux, s' impose. Ce procede se justifie 
chaque fois que, comme ici, on n' a pas l ' ambition de redis­
tribuer a de nouveaux mats le sens des anciens . Je n1ai pas 
l ' ambition ni l e pouvoir de m1emparer des sciences admises 
et de l es repartir dans de nouvel l es categori es - plus ou 
moi ns adequates . 

On m1accordera sans doute qu 1un trait dis t inctif de la 
11 science n est 1 e recou rs a 11 experience, que ce so it 1' ob -

servat ion ou l 'experimentati on. Excl uons done toute disci ­
pline traitant d' objets transcendants sans correlati fs im ­
manents : nous aurions la de la metaphysique pur~ , c1est-a 
dire de la cosmologie . 01autre part, j 1affi rmerai que la 
science n1est pas davantage entierement immanente . Le seu l 
savoir de l ' immanence est l e phenomenisme qui, esquisse 
peut-etre par Husserl sous l e nom de phenomenologie, n' a 
pas encore acquis pourle grand public le rang d1une scienc 
Savoir d1ailleurs purement descriptif , en 1 ' absence de tau · 
te causalite. Des qu 1intervient la perspective temporelle 
- le perpetual devenir - on transcends deja , et pourtant 
11on obtiendra seulement le"phenomenal i sme" , soit l es ante· 
cedences et l es consequences constantes st rictement pheno­
menales. Mai s il n' y a pas la de quoi faire une physique ol 
une chimie . Qu 'on se reports a la "Metaphysique de combat" 
pour pressentir l es possibilites et les l imi tes du phenome· 
halisme . •• Les sciences reputees telles, de l a mine ralog ie 
a l 1optique, tablent sur une conception assez poussee de le 
transcendance ; que serait l a geographie, je vous en prie, 
sans la croyance, conventionnelle ou non, a un gl obe terre~ 
t re reel, sis a sa place dans l e systeme solaire ? 

Portant a l a fois sur 11immanence et la transcendance , la 
science a comme mission principals ce qui justement fa i t 
notre propos : decouvrir des lois expliquant l es phenomenes 
On a vou l u separer metaphysique et science , et borner la se 
conde au domai ne phenomenal . Malgre cela , les diverses dis­
ci plines n'ont pas renonce a leur s hypotheses de structure , 
toutes metaphysiques puisque construisant une parti e de la 
realite cosm i que , et ces disciplines ont eu raison d1agir 
ainsi . le savant s 1inquiete assez peu du bi en-fonde de ses 
hypotheses, leur fecondite seu le 11interesse . Jusqu 1a nou -



vel avi s, les diver ses sciences seront compas ses a la fois 
d1elements metaphysiques et d1elements phenomenistes . La 
perspective quotidienne , brisee , dissociee en metaphysique 
et en phenomenisme, se reforme sur le pl an scientifique' · 
par un soigneux melange des deux elements . Notons en pa s~ ­

sant que cette per spective reconsti tuee contient davantage 
d' a priori qu'au depa rt : tous les a priori suppl ementa i­
res de la science . (Alors que la perspec t ive quotidienne 
pouvait se contenter, par exemple, des atomes de Democri ­
te, elle inc l ura desorma i s les nombreuses hypoth~ses de 
l ' atom i sme moderne et presenterq , d~s lors, une fragilite 
dia l ectique plus grande. 

Les divergences metaphysiques , qui de taus temps et a 
bon droit ant diverti les non- phi losophes et qui ont aug­
men t s l a confusi on theorique des sciences , en ant aussi 
rendu difficle l a seule classification. De nombreux ou ­
vrages, etab li ssant que taus les autres n1ont r i en com­
pris, ant paru sur ce sujet ••• Etant donne qu 1une cl assi ­
f ication , m ~me mauva i se , n1est pas une catastrophe, pu i s­
que de toute man i ~re el l e est idea l e, fict i ve, ne perdons 
pas trois cents pages a en etab l ir une nouve lle, meme per­
mettant de mepr iser defin i t i veme nt les precedentes . Sur­
tout que les savants, au cours des ~ges, ont construit 
leu r s discipl i nes selon l eurs besoins, sans se demander si 
ces di sciplines ent reraient clans quel que schema . (De meme, 
les plan tes ont produit de nombreuses formes intermedia i­
res sans le moind~e respect pour nos syst~mes botaniques. ) 
A cela s 1ajoute 11incoherence metaphysiqu e. Au guste Comte, 
dont 11av i s a obtenu uncertain succes , propose le crit~re 
de la complexite croissante : d' abord les mathematiques, 
puis la mecan i que qu i comprend la sci ence precedents en 
ajoutant des elements nouveaux, puis la chim ie, puis hesi ­
tation permise entre la biologie et la psychologie. (En 
effet , Si 1 I ame est i mmateri e 119, On peut fai re de SOn e­
tude une discipline distincte et assez independan te; sinon 
la psychologie deviant un chapitre de l a biologie . Selon 
qu 1on a choisi ou no n la materialite de 1 ' ame, 1 ' incerti­
tude se trouve levee du seul fa i t d'une decision metaphy-

' s1que . 

Neanmoi ns, un rudiment de classif i cation s 1impose , sin­
gGl i erement facilite par nos premisses . Operons un premier 
tri en sciences i deales : les mathematiques plus une par-·· 
t i e de la mecanique, et en sciences reelles : le reste . 
Ces termes ne braven t pas toute criti que : Si les ma thema ­
tiques se construisent a la seule aide de nos notions 
d1espace , de temps, de point et d1 instant, elles s1 appli ­
quent neanmoin.s au reel : le temps et 11espace cosmi ques, 
des substances prises abstraitement ... Les sciences reel ­
les , en revanche , ant pour objet l es substances meublant 
1 ' espace cosmique dans leurs relations avec les phenome­
nes . Cette premiere distinction t i re son importance du 
fait que les sciences ideales ne recourent point a 11exp6 -
rience ordinai re. Comme Scmpenhauer 1 ' avait justement r e­
leve , une simple confrontation , par l e regard interieur, 
entre les premisses mathematiques et 11espace ou le t emps 
i dea l suffit a la verification (raison pour laqu el le l es 
metageometries , peu eclairantes, n'offriron t qu 1une i nte-

ret technique) . En revanche , les sciences reelles observant 
et experimentent ••• - Ces sciences peuvent encore se subdiv 
ser en organisatrices (el les decrivent et classent) et norm 
tives (elles enoncent des lois) . Organisatri ces surtout que 

·· 1 1astronomi e, la geologie, la botanique, la zoo logie, 1 ' hi s 
toire •.. Mais classer et decrire , comme deja dit , ce n' est 
pas encore comprendre. 11 apparti ent aux sciences normative 
grace a la causalite , d' expl i quer l e reel . Ce sont, par ord 
de com plexite croissante , la mecanique appliques , la chimie 
la biologie , la psycholo gie , la soc iologie, les deux dernie 
term as etant pri s au sens 1 arge . 
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Le lecteur di spose de tous les t raites d1initiation aux 
sciences s1i l desi re rafrai chir ses notions . Ne nous y at ta1 
dons pas.davantage . 

Remarquons simp l ement qu 1entre chacun des termes : mecani · 
que , chimie, biologie, sociologie, i l y a pu il y a eu un 
hiatus . 11 y avait une solution de continuite entre la meca· 
nique et la chim ie. Les crochets atomi ques de Descartes , pu· 
las electrons planetaires modernes l ' ont comblee . Entre ces 
deux disci plines et l a biologie, le hiatus subsiste encore, 
bien que fo rtement reduit, hiatus resultant de l 1antinomie 
entre l 1organ i que et l ' inorgan i que ••• A part ce groupe physi· 
co -bio logi que, i l y a l e groupe psycho-sociologique avec un 
certain hi atus entre la psychologie et la sociologie, du prc 
bab lement a 1 1enorme hiatus entre les deux groupes . Un ab i'mE 
s 1ouvre en effet entre la physiologie et la psychologie, abi 
me que 11occultisme cherche a comb l er . lci, le savoir moderr 
presente une l acune dont i l est diffi cile meme de mesurer 
l 1etendue . 

Sans doute, celui qui affirme la morta l ite de 11ame et l a 
seule existence de la mati~re affirme aussi que le hiatus 
doi t dispara1tre . Ma i s no u~ ignorons presque tout de la cor­
respondance entre les modifications somatiques (systeme ner­
veux) et les phenom~n es psychiques. Le spiritisme, l a theoso 
phie, l ' astrologie s1empressent a offrir leurs reponses . L' a 
trologie, l a pl us scientifique des troi s, n1est encore pa rve 
nu, ma l gre son passe plusieurs fois mil l enai res , a aucune 
clarte sur ses principes et sur sa portae . 

Une seule science , la biologi e de l ' heredi te, jette un pre 
mi er pant su r le gouffre 

------------------- --------
Note 2000 
---------

L~ principe de causalite a le plus de force dans une pers­
pecti ve quoti dienne ou le grand pub l ic double les images de 
substances qu ' i l croit voir en voyant les images, classes cor 

', me "rnonde exteri eurl! 11 perd peu a peu de sa force a mesure 
' que les substances supposees se di fferencient au point de 

laisscr place~ des porteurs de conscience •.• Dans "VdPn aphc 
risme 545, Nietzsche declare : "Des phenomenes ne peuvent pal 
@tre des causes ." 11 se place evidemment dans la perspect i ve 
du perpetual deveni r , ce qui se confirme a 11aphorisme 551 : 
"Le previsibil i te d1un evenement ( ••. ) reside dans l e retour 



de 11 cas identiques"." Et~ l 1aphorisme 552 : "La"necessi ­
i' mecanique" n1est pas un fait : c1est nous qui , pa~ in ­
te rpretation, 11avons introduite dans l es evenements." 
Une fois formee la croyance a un un ivers mecanique dont 

8- Synthese 
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En biologie , d1apres controverses , exacerbees par d'ar­
rieres-pensees phi losophiques , voire religieuses - chacun 
se donnant neanmoi ns des dehors positivi stes ~ c~s - t-on:tro ­
verses, dis-je, peuvent suggerer que la discip line tout 
entiere en est toujours a ses premiers balbutiements.; 
En realite, d1appreciables resultats sont acquis, et les 
querelles decoulent avan.t tout de la confusion theorique, 
de 11i ncoherence entre les diverses hypo theses. Oans une 
perspective materialiste , beaucoup de querell es tombent. 
Le vitalisme, p~r example, est rejete, si l a vie est appa ­
rue sur terre en vertu de seul es lois physico-chimiques, 
sous certaines conditions (chaleur, humidite ••• ) - absen ­
tes a 1 1 heure actuelle, semble-t-i l , puisqu 1on n1observe 
aucun cas de generation spontanee . 11 suff irait cependant 
de reunir en laboratoire ces conditions inconnues pour 

' synthetiser la vie, et le hiatus entre l 1organique et 
l 1inorgani que se comblerait ••• Oans d1autres conceptions 
metaphysiques, les querelles se resoudraient diffe remment, 
mais de fa~on aussi tranchee. 

Cependant, quels que soient les systemes, on aboutira ~ 

de nombreuses conc lusions identi ques . Notamment quant aux 
1ois de Mendel, quanta l 1efficacite de la selection pra­
tiquee pa r l es eleveurs . 

les phenomenes seraient seulement 1es reflets, le 
causalite s1impose avec toute la force qu 1il t ire 
posantes geometriques. Sa rlgueur tient en fi n de 
son idea1ite. 

• • pr1 nc1 pe 1 

de se s CO[ 

compte a 

sait pourquoi 11hdreditd contraire ~ leur theorie, chercher 
a en minimiser le role . Je ne suis jamais par~enu ' a comprer. 
dre ce conflit ••• C1est pourtant l ' heredite qui permet l'e­
volution des especes. La grande importance des mu~ations re 
side en ce qu 1elles deviennent hereditaires. ! ... 

Incertitude aussi su r les hypotheses de structure de .11he 
redite ; disputes entre partisans des theories chromosom iqu 
et cytoplasmienne avec avantage pou r la premiere, di sputes 
quant au nombre et a la disposition des genes . Mais on con­
na1t le comportement de nombreux caracteres heredi taires. E 
outre 1 ' etude de jumeaux a permis d1immenses progres de no­
tre savoir . (l) 
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Qu'est-ce que l ' heredite? - Premi er element de defini ­
tion : Le processus par lequel un organisme ressemble a ce-
lui ou a ceux dont i1 est issu. . 

Bornee a cela, cette definition serait a la fois trop l ar· 
ge et trop etroi te . Les ressemblances dues au mili eu y se­
raient comprises : ainsi le pere et le fils 1 1un et l 1autre 

, b·ronzes parce que travaillant en P.lein air; il faut done 
soustra ire ·le s ressemb lances que provoque le mil i eu pour ob· 
tenir les hereditaires - operation delicate . lnversement, 1' 

Precisement la biologie de 1 1heredite et de l ' evolution presente defin i tion exclurait l 1atavi sme, la combina i son et 
presents un contraste entre la sGrete des resultats et le aussi les mutations qui, si elles ne sont pas heritees , de-
dechafnement des passions. Ri en d1etonnant, si ces. recher- viennent hereditaires . Or il importe, du :·•point de vue metho· 
ches jettent un premier pont sur l 1abime et qu 1a premiere dologique , de preciser les concepts "heredite" et "mi lieu " 
vue l eu rs resu1tats semblent lourds de consequences . A de telle fa~on qu 1i1s forment une disjonction parfaite. 11 
premiere vue ! En fait, une positior metaphysique ne se faut que , si 1 ' on designe par lOO% l ' ensemble des causes 
demontrera ni ne se refutera jamais. Les disputes scien t ifi- d' un aspect indi vidual (phenotype), nous ayons toujours : 
ques mon±rent que chaque camp (par example : vita l istes et H (hered ite) +M (milieu) • 100 %. Le probleme est de deter­
antivitalistes) peut invoquer l es m6mes experiences et les miner la val·eur de H, sa presence ne pouvant se contester. 
m~mes lo is, l ' interpretation seule vari~nt . Et la o~ ils Un example fort simple eclairera notre lanterne. Une jument 
se contredisent sur les faits memes , ou l'experience con- met bas un mu let . Get anima l differe d'un poulain, malgre la 
firme la vidoire d'u n camp , c1est que 11autre s1etait similitude des milieux uterins . Eh bien, les caracteres par 
montre temeraire . ---------------------

Ainsi, les partisa ns d1un Oieu createur tombent volon ­
t i ers dans le Rfix i sme", affi rmant que les especes , Creees 
depuis le debut, n1evoluant pratiquement pas (on ne voit 
pas pourquoi Oi eu n' aurait pas cree les masses protoplas-
miques simples dont parlent les transformistes). Ces 
11fixistesn penchant ~ accorder une importance ecrasante , 
voire exc lusive, a l 1heredite, dans l' idee erronee que 
cette heredite vient renforcer leur these . Et certains 
transforw. istes , tombant dans l'a u ~re exces, croyant on ne 

(1) 2000: Oepuis 1946, d1importants progres ont ete accom­
plis. Le mecanisme de la selection est connu . 11 a permis 
d'obteni r les nombreuses races de chiens. Les experiences 
tendant a franchir les l imites d1une espece n'ont donne jus­
qu'ici que des monstruosit~s .,~ L 1 h~r~dit~ chromosomique est 
preRonderante, a c6te d1une heredi te cytop lasmienne par les 
mi tochon dries .•• L' etude des ~umeaux s1est poursuivie •.. On 
annonce le decryptage du genome humain, c' est-a-dire la suc­
cession des quatre lettres du code genetique. Reste encore a 
en decouvrir le sens . 



1 esque 1 s i1 ressemb 1 e a 11 a ne tout en di ffe ra nt de 1 a j u­
ment ne peuvent etre que le fait du pere et l es causes de 
ces ressemb1ances devaient se trouver dans le spermato,~ . · 
zoi de . 

Pour ces raisons, il convient de corriger cet te premie­
re definition par un second element : Le processus here­
di ta ire, a 1 ' un de ses stades, se deroule dans 11ovule 
feconde et embrasse tous les evenements qui s 1y deroulent. 
Le milieu, lui, desi gne le processus qui, au meme stade, 
embrasse tous les evenements en dehors de 1 ' ovule feconde. 
La ~isjonction est done ici parfaite , quelles que soient 
les interferences possibles a des stades ulterieurs . 

Appelons"variations"les differences entre 11enfant et 
ses parents . On en distingue trois formes : la "modifica ­
tionn , difference due au milieu ou s1est developpe l' or­
ganisme et qu i n1est pas hereditaire; la "comb inaisonn, 
difference due au fait que certaines caracteristiques des 
parents s ' opposent de tel le sorte que 11enfant presente 
un aspect intermediaire ou composite (cou1eur cafe au 
lait des mul§tres); la "mutat i on", differen~e due a des 
causes peu connues (rayons cosmiques ? climat ? agres­
sions chi miques ou al imentaires 7) , mu tati on qui sera 
desorma i s heredita ire et se distingue de la Hcombinai ­

son" en ce qu 1elle constitue un element nouveau, jamais 
vu chez les ascendants ; en outre combi naisons et muta ­
tions se comportent differemment chez les generations ul-
terieures . .. . 

Des lors, on comprendra . Comme un caractere depend de 
deux facteurs : 1 1heredi te (le processus causal issu de 
11oeuf feconde) et le mil ieu (le processus causal venant , 
du dehors), ce qu i est hereditaire n1est pastel aspect, 
mais tel mode de reaction de 1 1organisme menant a tel as­
pect si le mil i eu ne s 1y oppose pas .• On parlera neanmoins 
de caractere hereditaire la ou l 'i nfluence du milieu est 
tres faible et ou le mo de de reac t ion conduit fatalement 
a 1 ' aspect (par exemp le, la pigmentation du Negre) . 

••• Ces quelques precisions de principe dissiperaient 
bien des malentendus . 

176 

Qu erelle de l 1heredite des caracteres acquis 
--•--••-w•-••--•-•·-------------------------

Issue de Lamark, une theorie a soutenu et soutient en ­
core l ' heredite des ncara cte res acquis". Que sign i fient 
ces termes ? - S1il s1agit simplement d1aspects survenus a 

• 
un moment dpnne, il n'y a pas de qu oi se prendre aux che-
veux . En ce sens , les "muta tions" designent des caracteres 
acquis et hereditaires ! En ce sens, la these des lamar-
kiens ne saurait rencontrer de doutes. Mais tel n' est · 
point leur propos. lls veulent parler de caracteres physf­
ques ou psychiques que 1 1individu peut provoquer ~sa gui ­
se, grace a diverses methodes, notamment educatives, ea~ 
racteres qui deviendraient hereditaires . Les partisans de 
cette these se recrutent volonti ers parmi les marxistes, 
hostiles aux privileges de naissance ! On est anticapita-

liste ou on ne 1 1est pas ! Foin des conceptions reactionnaire 
affirmant des differences irremed i ab les entre individu s et vi 
sant a saboter la regeneration humaine , inevitab le si la doc­
trine comm uniste est ecoutee ! ... D'autre part, on a remarque 
chez des savants juifs une incli nation pour le lamarki sme , ei 
1 1on devine pourquoi. De par leur si tuati on unique au monde, 
l es Juifs ont interet a se voir consideres comme d' authenti­
ques Frangai s en France, d1 incontestab1es America ins en Ameri 
que, et ainsi de suite. Si Lamark est dans l e vrai, les diffe 
rences hereditaires entre Juifs et non -Juifs , s1il y en a, se 
ront vite comb lees , pour peu qu 1on laisse aux enfants d11srae 
le droit de vivre en Fran~ais, Americai ns , etc . Au contraire, 
penser que les "caracteres acquis1 sont intransmissibles et 
que 11aspect fran~ais du Vuif restera une apparence releve de 
1 1antisemitisme le plus borne . 

Les faits et 1 'experience se montreraient-ils facheusement 
antisemites et reactionnaires ? On n1a pu etablir de maniere 
probante, de fa~on a exclure le mecanisme d1adaptation par se 
lection , un seul cas d' heredite des caracteres acquis . Les 
fa i ts presentes se situent ou bien dans la marge d1erreur nor 
ma le, ou bien il ressortissent de la mutation ordinaire : ain 
si 1 1 act; on de produits chi mi ques, de ra yons X sur 1 es ovu 1 es 
et les spermatozofdes . Erwin Baur signale deux sources d' er­
reur des lamarkiens : le manque d1homogeneite du materie l 
d'experience et le fait que 11influence modifiant l es parents 
peut se poursuivre un certain temps sur les enfants ("Nach­
wirkung0). Et en tout cas, nous sommes a des distances sidera 
las de pouvoir aujourd ' hui influencer dans le sens voulu l ' he 
redite par 1 ' education - qui vraisemblablement n' a aucun effe 
sur le "germe". Tant pis pour foul e de personnes respectables 
esperant faire beneficier leur progeniture de l eurs efforts d 
vie pure et vertueuse. Mais qu1elles se rassurent : Si l eu r 
vertu resulte de di sposit io ns hereditaires , ell e passera a 
leurs rejetons . Seulement par un mecanisme non lamarkien. 

Je me garderai d1empieter outre mesure sur le domaine du 
specialiste et de vouloir etre mieux renseigne que lui. Cepen 
dant ,c,la lecture d'un auteur aussi favorable a Lama rk qu 'E­
tienne Rabaud montre que, meme admis, l es cas de transmission 
de caracteres acquis (c 1est-a-dire de mutati ons provoquees et 
realisees dans le sens desire) sont tres peu nombreux . A tel 
point que Rabaud nie la possibilite d1agi r util ement sur l'he· 
redite . Et cela seul nous importe. Une acti on par· voie lamar­
kienne est impssible pour l 'i nstant . Je le regrette bien sin­
cerement, car les methodes educatives seraient infiniment 
moins dure que la principale dont nous disposons : l a se l ec­
tion . 

Bref, les marxistes devraient revoir serieusement leur doc ­
trine. D'autant pl us que la biologie de 11heredi te a fait des 
progres gigantesques ces dernieres decennies. 
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Progres de la biologi e de 1 1heredite 
------------------------------------

11 s 1agit d' une disci ~ line jeune, nee presque par hasard . 
Pour un peu, les travaux de Mendel restaient ignores ! ... 
Apres un immense engouement, la genetique perdit les faveurs 



du grand public . De pl us en plus, il devint de ban ton de 
proc 1 am er 11 ecrasante preponderance du mi 1 i eu . L 1 opinion 
contraire passait pour une surperstition moyenageuse. Au 
lendema in de la prem iere guerre mondial e, cette reaction, 
renforcee d' un :c.6te par l a soc iologie naissante posant le 
mil ieu social comme tout puissant, renforcee d'un autre 
cote par le ma rxisme, atteignait son maximum . 

Mais les savants avaient poursuivi leurs travaux en si ­
lence, et deux decouvertes capitales vinrent confirmer au ­
dela de toute prevision les theses des geneticiens . Ce fu ­
rent les chromosome gea nts de la drosophila et l ' etude 
des jumeaux ("Zwillingsforschung"). 

Oepuis longtemps, la mouche du vinai gre servait de mate­
rial a 11etude de l 'heredite . De multi ples experiences a­
vaient fait connaitre le comportement des differents ca ­
racteres somatiques dans l es croisements ~les pl us divers . 
A tel point que les gene ticiens situerent un grand nombre 
de genes et etablirent des cartes topographiques des chro ­
mosomes de la drosophila: Pare~ que les genes echappaient 
au microscope, ces cartes rencontrerent beaucoup de scep­
t i cisme . Soudain, decouverte des chromosomes geants, cent 
cinquante fois plus longs que les autres On y vit fort 
nettement des stri es t ra nsversales approchant du nombre 
presume pour le total des genes . L' etude de ces stries 
confirms nettemantla theorie chromosomi que (sans aller 
jusqu'a exclure le cytoplasms comme porteur d' heredite) . 

I 

Plus importante encore s' avera 1 ' etude des jumeaux . Oe -
vant des experiences avec des mouches ou des gueules-de­
loup, on pouvait admettre que c1etait bien jol i , mais dou­
te r que cela fut valable pour les hommes, et en particu­
lier en ce qui touche au domaine de l 11me . L' etude metho­
dique des jumeaux , notamment par l es tests, demontra le 
grand rol e de l 1heredite . Jusque la, on ?Vait tente de de­
terminer les facteurs M et H pa r 11examen d1orphelins du 
meme orphelinat , en partant de 1 'i dee que ces enfants vi­
vaient dans un milieu identique et que, par consequent, 
les differences entre eux venaient excl usivement de l ' he­
redite . Et l 'on trouvait pour celle-ci une preponderance 
ecrasante. Mais le vice de la demonstration residait en 
ceci que l ' identite du milieu pour chaque enfant n1etait 
nullement demontree . On pouvait toujours expliquer les 
differences constatees par de ~tines differences du mi ­
l ieu : cet enfant -ci est entre quelques mois plus tard a 
1 1 orph~linat , cet autre se trouvait au premier banc, tan­
dis que celui - la etait assis au fond de la classe, un tel 
a eu telle deception que le hasard a epargnee aux autres, 
et ainsi de suite . L1iden tite absolue du milieu etant ir­
realisable,,on ne parvenait pas a isoler avec certitude 
le facteur H. Restait done a etudier les cas d1identite 
absolue des hereditas, afin d1i soler le facteur M. Res­
tait done 1 ' etude des jumeaux univitellins, dont le s dif­
fe rences ne peuvent que provenir du milieu. Cette methode, 
en relation avec l' etude d1orphelins, de freres et soeurs 
ordinaires, de jumeaux bivitellins, permet de determiner 
indirectement et avec rigueur le facteur H .~our tout un 
ensemble de tests . Et si l 1on ne sait pas encore interpre­
ter ces resultats dans le detai l, la faute en est ~ la 

psycho logie restee au st ade des vagissements . l ectu re longu1 
et d~cevante-·.que ce 11 e des ouvrages de cette disci p 1 i ne : 
chaque auteur introduit labor ieusement son vocabulaire et i l 
faut deja de nombreux chapitres pour s1orienter un peu dans 
la penombre ; ensuite , l ' expose est truffe de considerations 
ressortissant de la theorie ou de la critique de l a connais· 
sance, alors qu 1en envisageant la psychologie comme une 
science ou 1 ' on admet les donnees et hypotheses fondamenta le 
physico-biologiques., on peut rayer comme sans interet trois 
pages sur quatre ••• 

On ignore par example a quoi corresponden t exactement tel~ 
tests, ma is les methodes disponi bles decelent }' importance ( 
facteur H dans tel test . 

Si 11on connait nombre de "Merkmale" {caracteres hereditai 
res) physiques, tandis qu 1on distingue encore ma l l e detail 
des "Merkma l e" psychiques , 11exitence de ces el ements psychi 
ques hereeitaire et leur role de premier plan sont hors de 
dou te . 
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Ceci saute aux yeux : 1 1ame davantage que le corps separe 
1 1homme du singe. En elles-memes, les differences anatom i que 
autre que celles des encephales ne portent pas a grandes con 
sequences. Tout au plus serions-nous avantages de pouvoir op 
poser le gros orteil aux autres ••• Si nous avons vaincu la 
nature (provisoirement) et produit la civil isation actuelle 
(peut-etre suicidaire), eel a vient de la structure de 1 '~me 
humaine. Voila deja un argument pour 11heredit8 d1elements 
psychiques. En effet, meme les partisans l es plus farouches 
de 11i nfluence du mili eu reconnaissent volontiers comme here 
ditaires les caract~res communs a toute une espece, voire a 
plusi eurs especes : avoir deux yeux et non trois, avo i r cinq 
doigts par main et non six , avoir une capacite cran ienne tre 
superieure a celle des singes . 11 ne peut qu 1en ltre de m€me 
de nos facultes psychiques, notamment i nte llec tuel les . Nul 
n1essaiera d1enseigne r le grec ~ un chimpanze . 

Oevant les resultats acquis , surtout par 11etude des ju­
meaux , 11ancienne idee theologique d1une totale independance 
entre le corps et 1 ' ame est devenue insoutenable. Ceux qui 
croient a une difference essentiel le entre le physique et le 
psychique n1affirmeront plus que n1importe quelle ~me peut 
choisir n1importe quel corps . ll s admettront une correlation 
telle que tout se passe comme s 1il y avait heredite psychique 

Oans la oerspective plus simp le 0matiere-vi de 1 , on doit con 
siderer 1 'erne comme dependants du corps. Hereditaires sont 
certains caracteres somatiques (structure du systeme nerveux) 
lesquel s determinant en une forte mesure la forme et le conte 
nu de la conscience. lci, les el ements psychiques hereditai- · 
res sont un i quement le correlatif immanent de structures soma 
t iques hereditaires . Bien entendu, reperer et decrire cas ele 
ments exige ra plusieurs siec les d1etudes psycho-biologiques, 
ca r tout reste a faire dans le domaine psychologique . Oecrire 
ces elements demandera un travail de separati on d1ensembles 
en apparence homog~nes ou de synthase de phenom~nes an appa -



' 

rence distincts, travail rappelant beau cou p ce lui de la 
traduction ph enomeniste. 

Al ors la caracterologie· - encore insuffisante , mais pre­
cieuse faute de mieux - entrera dans sa phase vraiment 
scientifique. Si nous connaissons assez les impressions 
sensorielles , si nous savons les coul eurs (respectivement 
le daltonisme) heredita ires, nous i gnorons presque tout 
des tendances - probleme autrement crucial . Freud , dont 
11eno rme succes vi ent surtout d' une presenta tion habile, 
sou l igne avec raison l 1importance de 1 ' insti nct sexuel , 
bien qu 1au fond 1 1originali te a it consists a vulgariser ce 
que beaucoup sa vai ent et pensai ent avant lui . Ain si, la 
theorie de 1 ' inconscient et le rol e de la sexua1ite se re ­
trouvent chez Schopenhauer et Ni etzsche. Mais Freud - qui 
ne va pas comme certains de ses di sciples jusqu'au pan­
sexual i sme et qui reconnaft des ".}chtriebe" (pu l sions du 
moi) a cote de 1 'i nstinct sexual - ne pretend pas avoir 
resolu le probleme des tendances , pui squ 1i l considere la 
psychanalyse comme la superstructure d'un edi fice bio logi­
que enco re inexistant , affirmant par la , l ui aussi , le 
hiatus •.• Le mer i te de Freud reside dans une etude tres 
poussee du desir sexual , etude qui s ' a rr~te, il est vrai, 

'-. au bard du hiatus; en revanche , les au tres tendances , eti ­
quetees " lcht riebe", sont fort mal mises en l umiere. 
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Le probleme des tendances 
-------------------------

Si nous def inissons le caractere com me 1 ' ensemble des 
aspects psychiques hereditaires relativement stables chez 
un indivi du et i nfl uant sur son comportement, le caractere 

forte suivant que le comite di redeur de l 'ame la.fa vorise 
ou non par une recherche de jouissance et de confort •.. De 
meme , la force de vo lonte depend de nombreux fac t eu rs, tel~ 
que l 1exercice, le temperament sexual (la poltronnerie des 
eunuques est quasi proverbiale). Le courage , comme resultar 
te d1un complexe de tendances , dont 1 'etude approfondie ne 
s1impose pas ici' offre prise a 1 ' education, qui soutiendr• 
ou contrariera telles tendances et , par la, renver sera ever 
tuellement le rapport des forces entre volonte et peur de 
mouri r. C1est la un beau resultat , mai s i l n1y. a pas i nter­
vention d1elements caracterologiques nouveaux. Et encore 
moins la preuve qu 1on peut avoir l e caractere qu'on veut. 
Au con traire, cet te breve ana l yse laisse plut5t prevoir l e~ 
li mi te s a 11education . Un tel renversement se pourra seule­
ment si i .. l 1ecart entre les forces psychiques en presence 
n' est pas trop grand. Le po1tron s1evanouissant a la vue 
d1une goutte de sang , affli ge de col iques au moi ndre danger 
sera intransformable. 

La forte heredi te du caractere ressort aussi du prob l eme 
des tendances •.. Le resultat des tests, notamment dans 1'8-
tude des jumeaux, parle pour fher ed ite. En outre, i1 est 
bien clair que le milieu ne nous ensei gne pas a trouver 
desagreab l es l es brulures, morsures et piqures, qu ' aucune 
education ne rendra aimables - et ces imp ressions ag reabl es 
ou desagreabTes sent etroitement li ees a de nombreuses ten­
dances ••• 

De plus, nul ne pretendra qu e la fa im ou l e desir sexuel 
s1apprennent a l 1eco le •.. 

Nous rencontrerons 1 ' objecti on suivante, fondee sur le 
sens commun : Votre gout vou s fa it all er au concert ou 
voyager en Chine •.. Ces objets ne nous eta nt connus que par 
experience , on considerera di fficil ement les tendances en est a 1 1ame ce que la constitution est au corps . 

. jeu comme heredita irement determinees . - La solution est 
La constitution, elle, est en tres grande partie he redi~ fourni e par les cas simples . Supposons un amnesique. 11 n' a 

t airement determinee, ma is non de fa ~on totale, le mi lieu plus aucune notion du manger et du boire . Est-ce que cela 
pouvant l aisser une empre inte durable, su rtout lorsqu 'il 11empechera d1avoi r fai m et soif? Evidemment non ! Suppo-
agi t tot . Neanmoins, la plupa rt des aspects fonctionnels sons un enfant eleve dans un desert . Est-ce que cola empe-
physiques durables dependent de structures somatiques he- chera 11appari1ion du desir sexuel a l a puberte? Non, bi en 
redi tai res . Ce la consti tue deja une pr4sompti on par ana lo- " · en tendu ! Oans ces deux cas , i l saute a 1 ' espri t que 1 a ten 
gie en faveur d' une fo rte concordance entre caractere et dance se manifeste so us forme de t ension douloureuse inde-
heredite, en ce sens que le caractere serait forme de nom - pendamment de son ab jet. Et elle sera satisfaite ou non sui 
breux elements hereditai res - sur l 1ordonnance desquels le vant que 1'objet , c' est-a-dire le moyen adequat de satisfac 
mil i eu pourrait exercer une action. On a objecte que cer- tion sera trouve ou non . Tou tatendance est separable en une 
tains aspects soovent durables, tel s que l'avarice, le · partie irrationnell e : l a 0pousseen, l a "tension•, 1111 aspi --
courage, peuvent appara itre ou di sparai tre sur l'i nterven; ration", et l a partie rationne lle : connai ssance de 1 ' objet 
ti on d1influences exterieur~s . 11 ex iste sans aucun doute Cette dern i ~re seu le depend du milieu . Un indivi du portera 
une education au courage ••• Et l ' on se hate de conclure en l ui de nombreuses tendances reclamant obscurement leur s 
que ces trqits de caract~re sont exclusivement fonct ion du objets; i l n' en supprimera jamais la douloureuse nostalgia, 
milieu et qu 1en fin de compte on peu t avoir le caractere a moins de trouver l es objets ••. La pa rt ie irra t ionnell e de: 
que 1 ' on veut . C' est la une fort mechante erreur , fondee tendances, comme tout element hereditaire, est sans doute 
sur un raisonnemen t simpliste etaye d1une observation su- apparue un jour par mutation . Son extension deno te qu 1ell e 
perfici elle - i gnorant les tres nombreux cas de lachete a ate uti le ou liee a un element utile - d1ou sa generali sa· 
incurables . L'erreur vi ent de ce que le courage , par exem - tion par selection (1) . Et ains i, s'i l devenait d' un in ter~i 
ple , n1est pas un ~l~ment caract~rolgique simpl e, mais un dic isif d' avoir du goat pour l ' aviation , il faud rait peu de 
compl exe d 1 ~lements . Ch ez le courageux, la volonte se ~~~- --- -- ------ ------ -
trouve en mesure de surmonter la peur animale de mourir . 
Or 1a peur de mouri r, toujours presente , est plus ou moins (l) Pour le concept d' utilite, voir chiffre 204. 



de siecles pour que les hommes aient la passion de 1 ' air. 
et si l'on elevait un de l eu rs entants dans un coin per­
du, loin de tout aerodrome, il serait horriblement malheu­
reux . 

Voila qui explique aussi les nombreux cas ou, en depit 
de taus l es efforts, les gouts sont inensei gnables : il 
est des enfants qu 1on n1interessera jamais a la musique. 

Precisons encore que le caractere ne groupe pas tous 
les elements psych iques he reditai res (de meme pour le 
corps la constitution) . 11 est des aspects tardifs et 
pourtant hereditaires. Les dents manquent a la naissance; 
1 1 i n s t i net sex u e 1 a pp a r a it p 1 u s · t a r d • • • Et n u 1 n e so n g e a 
les considerer comme "acquis1 • Oe meme probablement toute 
une partie de l 1evolution psychique liee a l 'age. 
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Une ques t i on du plus haut interet, vu que les ames e­
chappent au microscope, est de savoir s1il y a correlation 
entre certains aspects physiques et psychi que s, de telle 
sorte qu 1il suffirait- chose assez facile- de reperer 
l es aspects somatiques revelateurs pour connaftre le ea- J 

ractere de la personne a etudier. Tel est le principe de 
la physiognomonie, de la phrenologie , de la chirologie •.• 
Issue de Caspar Lavater et de Fran~ois-Jo seph Gall, la 
physi o gnomoni e. (1). reunit un important materi e 1 d 'observa­
tion, et ses premiers pas comme discipiine scien tifique 
sont prometteurs . 11 en va de meme de 1 a grapho 1 ogi e ou 1 e 
graphisme joue le role de correlatif physique d'aspects 
psychiques. La princ ipale di fficulte vient qu 1on ne sait 
pas, dans le detail, quels sont les elements psychiques 
hereditaires, alors qu'on en connait ban nombre de· physi­
ques . Cependant de telles correlations sont pensables, 
voire probables : on les rencontre bien entre plusieurs 
aspects somatiques (influence d'un meme gene?). Le gene 
ou 1 ' ensemble de genes causant telle structure du systeme 
nerveux (ou de l 1ame) causerait aussi une structure du 
corps, done visible. Dans les correlations, un seul carac­
tere presente generalement une evidente 11 utilite 11 , les au ­
tres etant plus ou moins indi ffe rents mais selectionnes a 
la faveur du premier. lci, la simple reflexion montre que 
la generalisation d 1 une~ mutation indifferente est di ffici­
le a expliquer si on ne la suppose pas liee a une autre 
hautement utile a la faveur de laquelle elle se repand; 
on y verra deux aspects d1une meme mutation . (0 1ailleurs, 
le caractere aveugle des mutations donne a penser que la 
mutation avantageuse jusque dans ses moindre details doit 
etre 1 1 exce~tion. Le plus courant serait la concomitance 
d1un trait avantageux avec d'autres indifferents; et cel a 
suffi ra ales generaliser .) Or ce qui a eleve 1 1homme au -. 
---------------------------
(1) Au cours des annees 1990, les auteurs mondiali stes ont 
reproch' ~la physiognomonie de proceder comme les "racis­
tes" en recherchant des correlations entre le corps et 
1 'ame , reproche injustifie dans l es deux cas . Une heredite 
psychique admise, la recherche de correlations s 1impose ••• 

dessus des an imaux (1), ce qui lui a permis de triompher 
d'eux et de l a nature (2), ce qui done a presente 1 'uti lite 
maximum ce ne sont pas les aspects physiques (les traits d , . 
visage), ce ne sont pas la pigmentation, la forme du cr§ne, 

la taille, la forme du nez ou de la bouche, mais bien les mu 
tations psychiques. Si les nombreux· aspects physiques gener 
lises auj ourd 1hui, te l le blond des Nordiques, le nez con ­
vexe des Orientaux, etaient surgis seuls, sans correlatifs 
utiles, on ne voit pas pourquoi ils auraient ete selection­
nes au point de devenir l 1apanage de races entieres. Si au 
contraire ils ant un correlatif psychique utile (intelligen 
ce, courage plus grands, etc .), on comprend alors le triom­
phe du carac te re somatique en apperence indif~rent. 

11 y a done quasi-certitu de que les aspects indifferents 
generalises et non lies a d'autres aspects importants, soit 
la plupart des caracteres raciaux, ont des correlatifs psy­
chi ques. Cela.au ssi pour 1 es traits de vi sage, i ndi fferents 
dans la "l utte pour la vie". 

La possibilite d'u ne physiognomonie, en premier lieu ra­
ciale, est HI. ll appartient a l'avenir de bHir sur ces 
fondements . 
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La caractero1ogie actuelle reunit un important materiel 
d1observation . Mais, en l ' absence de criteres biologiques 
suffisants - et nous pouvons prevoir que la genetique les 
donnera - les classifications en "types" s1averent diverses 
au possible. Non qu 1elles soient plus ou moins 0fausses 1 

(une classi fication n1est jamais 1~ausse" ), mais elles sont 
certainement plus ou moins adequates . Aujourd'hui, il n1y a 
guere moyen de trancher. Quand nous connaitrons mieux les 
elements psychiques hereditaires, nous jugerons mieux des 
classifications : cyc lothymes et schizothymes de Kretschmer : 
extravert; s et i ntroverti s de Yung, 11, !2, l3 et S de 
Yaensch, le systeme de Pfa hler selon 1es lGrundfunktionen 1 

(fonctions fondamentales) qui - detail interessant- se­
raient hereditaires, soit : 1) l 1attention (fixe ou fluc­
tuante); 2) la perseveration (forte ou faible); 3) la sensi ­
bilite (forte ou faible; au plai~ir ou au deplaisir, ou au 
changement entre plaisir et deplaisir); l'energie vitale 
(forte ou faible). On estimera probablement ces systemes in­
adequats parce qus separant en classes diverses des aspects 
dus au m~me gene, ou surtout parce que reunissant sous un m@ 
me mot des elements par trap mu ltiple s et complexes. 
-------------------------
(1) 2000 : Est-ce vraiment une reussite ? Aujourd'hui, il 
est permis d' en douter, et 11avenir seul nous le dira. 

(2) 2000 : La encore, attendons un siecle ou deux. L1hom o sa 
piens s1est soustrait a la selection naturelle jugee trop du 
re . Resultat : augmentation des tares, non eliminees. Cette 
evolution dangereuse est surtout le fait de la grand-race 
blanche, et surtout des peuples industrialises depuis plu­
sieurs siecles et chez qui le niveau de vie eleve (confort 
toujours plus sophistique) remplace la lutte. 



Ce jour-la, le hiatus sera passablement comble . On sau­
ra, avec toute la precision voulue, que la majeure partie 
du caractere est le corr~ latif i mmanent de structures so­
matiques aujourd' hui ignorees (systeme nerveux central). 
Et a mesure que se precisera l 1heredite , on decelera mieux 
l ' influence du milieu, · depuis le milieu uterin, depu is la 
pretendue action cosmique a la naissance que soutiennent 
les astrologues, jusqu 1a 1 'i nfluence du climat et de la 
nourriture, Ainsi disparftra le hi atus . 

' 

• 

Mais d'ores et deja nous considerons 1 ' ~me (ce mat signi­
fiant ic i ce qu ' il y a de plus profond et de plus enracine) 
comme e5sentiellement hereditaire . Et voi la 11un des termes 
permettant de comprendre Rosenberg ("Blut und Ehre" : "Dbr 
Kampf urn die Weltanschauungn}· : " ••• Cette attitude herofque 
repose sur une profession de foi decisive. A savoir que le 
sang et le caractere, la race et l ' ~me ne sont que des noms 
differents pour la meme chose ." 



Tels autrefois les sorciers et les mages, les savants 
jouissent aujourd'hui d1une craintive consideration. Une 
blouse blanche, des gestes precis - au mi]~metre ! - le 
ton glace de la certitude meprisante, cela suffit souvent 

• pour en 1mposer. 

Pourtant abstracti on faite du microscope et des serpen­
ti formes accessoires de laboratoire, abstraction faite de 
1 1encombrant attirail des hypotheses - de s instruments 
elles aussi - le travail scientifique se ramene a ceci : 
etablir des rap ports entre differentes parties de ce que 
nous avons appel e la nrepresentation°, c1est-a-dire entre 
les i mages autour de nous, que ce soient celles de la 
vue, de 1 1oufe, du goOt, de l 'esprit ou du souvenir. Ce 
travai 'l, depuis son stade le plus humble, comme il se 
rencontre chez le commun des mortels, jusqu 1a son stade 
superbe , herisse de mathematiques superieures, produit 
une vi sion du monde, construit ce que nous nommons "la 
rea li te n. 

Cette realite, regardons-la et voyons si elle nous 
plait, si elle nous sat1sfait entierement, si nous y 
souscrivons de maniere totale. Celui qui dira oui fera 
bien, vu les fluctuations du monde et en particulier des 
organisations humaines , d'ouvrir l'oeil et de se t enir 
pret a lutt~r centre toute modification du paradis ter­
restre et surtout contre nous qui trouvons la modernite 
chaque jour plus detestable. Ce que nous sommes permet 
d'i maginer un monde comma nous. le voudrions . 

Vu l es discordances assez sensibles entre reve et rea ­
lite, nous avons le choix suivant : ou transformer le 
ree l, ou nous en accommoder (tel le pantouf lard pot -au­
feu), ou encore en tachant d'ignorer les tares de la rea­
lite (comme 11i ntellectuel fiar de ses oeilleres, vaste 

• 
~~ 

esprit esti mant tontraire a la digni te de se pencher sur des 
detail meprisables et avi lissants). 

lci se separent l es caracteres. De fa~on irremediable. Seul 
restent avec nous ceux qui ont assez d1indi gnation et d'en­
thousiasme pour une grande oeuvre. 

Cette volonte imperieuse , c1est un aspect de ce que nous 
nommons 1 1honneur et qui est a la fois fidelite et sinceri te . 
Fidelite au r~ve, sincerite devant le reel. Vouloir ce qu'on 
veut et voir ce qu 1on voit . 

Des lors, le monde interieur devient negligeable (nous y re 
vi endrons a 11heure du recueillement), il parait actuellement 
quatre fois trap perfectionne en regard du monde exterieur . : 
C1est au dehors qu 1il importe d1agir. Ce qui nous interesse 
n1est point tant le paysage si deral ou terrestre - su r lequel 
nous aurions d'ailleurs peu de prise- que le paysage humain, 
si deplaisant. Deux methodes s' effrent a nous . La premiere : 
agir de 1 1in terieur sur les hommes , l eur pr~cher la bonne pa­
role dans l 1espoi r de l es convaincre . La seconds : agir de 
1 1exteri eur, s1emparer des leviers de commande , avoir les mi­
trailleuses avec soi. Vu que les plus beaux discours du monde 
ne debarrasseront jamais certains intellectuals de leurs oeil· 
leres, ni les bou rgeois de l eurs pantoufles, nous prefererons 
la seconds methode, plus convainquante, et tiendrons celle du 
preche pour un pis-aller ou un comp lement. 

Voila qui montre 1 'i mportance de l 1appreci ation, jugement 
parte sur le reel. Un acte etant destine a obtenir une realitl 
superieure, i l faut avoir un e image, m@me rudimentaire, d1un 
monde meilleur . Et comme il est assez exc lu, meme arme de s 
pieds a la tete, de s'emparer tout seul du pouvoir, 1 'appr~ ­
ciation des autres no us importe : il s1agit de trouver des 
camarades de combat. 



Chapitre premie r 

L ' i n d i v i d u a 1 i s m e (1) 
. 

-------------------------------

A - les valeurs 

---------------
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Que l e lecteur se repo rts au chap i tre premier de la 
0Metaphysique de combat" .pour les donnees du problems. Je 
m1efforcerai neanmoins de ne rien dire qu i ne soit intel­
li gible par soi-meme. 

Le prob l eme des valeurs - qui a fait couler beaucoup 
d1encre et parler bien de~ ma ftres ~ penser - gravite au ­
tour des notions de 0bi en 11 et de "ma l" : depu i s les dix 
commandements jusqu 1aux innombrables ouvrages de morale 
theologique et 1aique . 

D'abord une remarque importante. 

Qu 1on affirms le 0 bi en" et le "mal " comme des r~alites 
metaphysiques reposant sur le jugement de Di eu ou sur 

l 1ordre de l'univers, ou bien que 1 ' on considers au con ­
trai re ces notions comme des prejuges, on doit reconna i­
tre ceci. Le "bi en° et l e nmal " sont exclusivement donn's 
sous forme de concepts (2) . Meme la voix de la conscience 
de~ande ~- ~tre· interprete~ · ~t n1est comprise qu 1une fo i s 
le concept construit . Un tel fait pose un minimum de sub ­
jectivite - comme au fond pour taus l es el ements de notre 
vi e - car que seraient le "bien" et le "mal *, meme m~ta­
physiquement reels, s1i l s ne se "revelaient" a personne? 
- Un spectacle sans spect ateur, une loi ignoree, une p1a­
nete i nconnue. 

Cette considerat ion est capitals, parce que di fficultes · 
et divergences apparaissent a l 1instant prec is ou l 'on se 
demande si nos entites sont , oui ou non, davantage que 
des concepts . 
---·-- -----------------
(1) Oans l a seconds moitie des annees 1940, le terme 1\in­
dividual isme " n1etait pas encore la monstrueuse justifi­
cation des tendances degenerees , notamment de 11egoi sme 
antisocia l qui a condu it a la decadence 2000 (stupe­
fiants, crimi na li te, avortement, d~natalite des peuples 
blancs, etc ~ ) . Et qui peut conduire a la disparition de 
l a race blanche. 

(2) Nous ne faisons ici aucune nuance entre ltconceptn et 
"notion". La principale difference dans l 1usage generale~~ 
ment pratique reside dans le vague, l a brumosite plus 
grande de la notion : le concept t able, la notion de li­
berte •.. "Notion• a quelque chose d' inacheve , "conceptH 
evoque une definiti on prec ise. 

Les opi nions les plus diverses se heurtent i ci, depuis les 
defenseurs du Bien comme volonte de Oieu, jusqula ceux qui, t. 
nant les normes morales pour des prejuges, accordant a l 1indi 
vidu le droit d1agir a sa fanta i sie , n1importe comment, d1as­
sassiner pere et mere si cela lui chante .•. La crit i que ensei 
gnera comme toujo urs que, la t ranscendance .etant inaccessible 
on ignore si la morale possede un support metaphysi que : cett~ 
question est in so lubl e. Mai s ce la ne signifie pas qu 1on puiss1 
assassiner pere et mere, pratiquer le briganda ge ou 11usure 
ou manquer a la parole donnee ••• 
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Le "bien" et le 11mal", clans l eur r6le conceptual, correspon· 
dent en premier lieu ~ une serie de jugement de valeur ou l 1o1 
declare bon ou mauvais d1agir de telle sorte, dans telle cir-

• 

constanc~. Ces deux concepts representant un grand nombre de 
de jugements, qu 1on ne saura i t avoir tous a la fois presents l 

· 1 ' esprit . Particularite decisive : Tandis que pour un croyant 
le jugement de val eur justi t ia est une expression du Bien, 
done de la volonte divine, la realite psych ique offre un pro­
cessus exactement inverse. La norme morale n1est pas extraite 
du concept "bien", ma is c1est le concept 0bien 11 eui est const· 
tue par 1 'ensemb le des normes . Ce si mple fa i t se trouve a la 
racine des di fficultes ou s 1embarra sse quiconque cherche a for 
der une eth i que sur une volonte divine ou sur un ordre mora l 
universal (1) . lci encore , comme pour la plupart des opera­
tions psychiques, notre dema rche est l'inverse de la realite 
supposee (2) . Cet inconvenient grave, qu i en theorie de la cor 
naissance empec he toute certitude au-dela du phenomene, rend 
egalement insoluble la question d1un fondement metaphysique d£ 
la morale. 

Mais supposons-la resolue . Quel pou rrait ~tre alors ce fondE 
ment ? Ce lui-ci : Une realite metaphysique (la volonte divine, 
l 1ordre mora l universal, ou autre chose) est ainsi faite que 
sous peine de sanctions nous devons fo rmuler te l s jugements de 
valeur et non d' autres - et agi r en consequence . Le concept 

--------~------------------

( 1) .Connaitre l 'oeuvre de Ni etzsche est i ndi spensab 1 e a qui 
veut approfondir ce prob lems . 

(2) Ainsi que l 'a bril lamment et ab li Vaihi nger dans sa "Philo­
sophie des Als-Ob". Autrement dit, l 1univers qui nous a fait 
naitre et nous fera mourir, nous devons d1abord le construire 
en espri t . Ga ranties d1exactitude ? Aucune. 



"bien" forme par l 1en semble de ces normes aura pour cor­
relatif t ranscendant la dite realite metaphysique. Or 
voici surgir un second inconvenient . Si Oieu exige de moi 
tel compo rtement sous peine de ma rmite infernale, pour­
quoi obeir ? Pourquoi ne pas braver l e tyran ? Qu'i mpor-
te l'eternite de gehenne si, pour la fui r , je dais 
tra hir mon ame ? Pourquoi me soumettre a cet ordre exte­
ri eur et trembler en lache devant une sanction inique ? 
Ne vaut-il pas mieux rejoin dre .1~ noblesse humaine aux 
enters ? Contra cette objection , il n1existe aucun argu­
ment, tant que 11on se figure la 11 sanction" comme ext6-
rieure au "coupable", comme une chaudie re du diable plus 
ou mains perfectionnee {qu 1il s1agi sse de tortures dans 
11Au-Oela ou d' un chatiment dan s cette vi e encore) . La 
seule issue est de faire dependre la sanction de la 
structure m~me de l a creature, par example d1une mauvaise 
conscience, de remords. Si l 1homme est ai nsi construit 
qu 1il ne puisse accomplir ou eviter certain s actes sans 
amers regrets, sans hon~~ ou sans deuil, telle conception 
du "bi en• se trouve pour lui justifies. 

Cette consideration souligne la subjectivite (qui n' e­
quivaut pas necessairement a fantaisie, caprice) du 
"bien" et du "mal ft, pu i sque l e bien-fonde de ces termes, 
pour les ~tres qu i veulent ce qu' i l s veulent, depend de 
leur structure. Ainsi, la volonte de Oieu deviant legiti­
me , si ell e se ~onfond avec la voix de la conscience . Si­
non, nous aurions,l 1hypothese grotesque d1un Dieu seven­
geant sur sa creature de l 1avoir ratee. 
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Bien entendu, ces morales predestinees - realisees ou non -
se ressembleront seulement pour autant que les individus se 
ressemb lent . Pour cette raison, la genera li sat ion d1un juge­
ment de valeur ne se peut que pour un groupe d1hommes se res­
semblant as sez . 
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Oans la perspective materialists simple de 1 1atomisme anti ­
que , les elements psychi ques relativement stab l es sont les eo 
relatifs immanents de structures somatiques. O'autre part, le 
caractere etant defini comme l 1ensemble des asp~cts psychique 
irrationne l s relativemen t stab les et influant sur le comports 
ment, la mora le predesti nes represents, sous forme de juge­
ments de va1eur, 11expression intellectuelle d1une partie du 
caractere, car elle ne saurait se deduire de fonctions stric­
tement intellectuelles, et el le depend en une forte part de 
structures somatiques (systeme nerveux centra l) .•• Loin d1etr 
exclusivement intellectuelle, l a norme possede un e charge af­
fect i ve, un pathos, une ma jeste souven t consi derables . Cette 
partie irrationnelle, qualifiable a bon droit d1essentielle 
puisqu~ _ d 1 e l le derive en f in de compte notre fidel i t' ~ la no. 
me, nou s l 1appelons "va l eur• et la considerons comme partie dr 
caractere, dan s la mesure ou elle est durable . La valeur desi · 
gne done un ensemble de tendances group~es autour d1une norma 
Tout le problems complique de l a hierarchie des valeurs se ra· 
mene a celui, plus simple , d1une hierarchie de pui ssance entrl 
complexes de tendances . Et la question crucia le pour 11equili · 
bre moral d1un homme, c1est de savoi r si les tendances l es 
·plus fortes sont aussi les plus puissantes. (Chacun saisit la 
nua nce ; l a fo rce designs un i quement une qualite propre a la 

. · tendance , de m~me que tel homme sera fort s 1il possede telles 
qualites; ma i s la puissance designe 1 ' ensemble des circonstan· 
ces, externes ou internes, permettant de dominer , tout comme 1 
hasard po li tique portera un incapable au pouvoir . ) 

Je. parle a ce'ux qu i tiennent avant to ut a voi r ce 
qu'ils voienf et a vouloir ce qu 1ils veulent . Que les au­
tres s1inclinent devant l es morales exter ieures, rampent 
devant un Yahve tenant d' une ma in ce b~ton : l 1enfer, et 
de l' autre cette carotte : le paradis - et ne vous y 
trompez pas , c1est l a, aujourd 1hui encore, le cas de cer­
tains croyants. Nous ne comptons p'as.~outre mesure sur eux 
pour accomplir des taches terrestres : A chaque seconde, 
l 1entite metaphysi que supposes qui leur donne des ordres 
peu t les pousser a trahir. 

L'atti tude des immoralistes pour qui tout est permis , 
y compris tuer pere et mere, s 1expli que par leur demi -de -

cadence. ll s ont assez de fierte pour ne pas player l 1e­
chine devant des valeurs etrangeres, mais pas assez de 
force pour decouvrir leurs propres valeurs. 01ou leur 
caracte re i nstable et caprici eux : seduisants , brillants, 
mais helas · trop faibles pour etre autre chose que des 
plantes decoratives - genre orchidees ••• Quant a nous, 
nous savons du fond de nous-m@mes que certai ns actes e­
gof stes sont impossi bles et que d1autres, souvent des sa­
cri fices, demandent ~ ~tre accompl i s sou s peine d1un in ­
supportab le sentiment de decheance . Notre constatation : 
11 y a pour chacun de nous une morale predestinee, dra­
peau sacre pour toutes les fo rces d' amou r et d1enthou-

• s1 a sme . 

Oans la mesure ou la morale predestines expri me le caractere 
el le depend fortement de facteurs hereditaires . Et comme de 
nombreux aspects hereditaires sont depourvus de duree (appa­
raissent pui s disparaissent) et que nous avons des ~aisons de 
de croire hereditaires la parti e irrationnelle des tendances 
(1), nous presumerons m~me que le sang determine, du mains 
dans l es grandes 1i gnes, cette morale predesti nes . 

Cela et an t, la generali sa tion d1une norma - qui, nous l ' a­
vans di t, exige une ressemblance suffisante entre individus­
ne se peut que pour un groupe d1hommes possedant un cap ital 
psychique hereditaire suffisamment semb l ab le. 
-----------------------
(1) Voir chiffre 178. 



8 - Decadence et epanouissement 

-------------------------------
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Au livre troisieme, nou s avons appele "decadence" la 
predominance de valeurs excentriques et "epanouissement 0 

la predominance des valeurs centrales . Nous avons pose 
l es valeurs comme plus ou mai ns "centrales 11 selon que 
plus ou mains liees au "je"-sentiment. 

Que deviant, dans la perspective humaine, cette vue 
strictement phenomenalists ? 

L1experience personnelle et l'observation sur autru i con­
cordant a mon trer la synonymie de " d~cadence" et d1affai ­
blissement psychique (1). Le decadent est diminue , souvent 
de fa~on effroyable, dans son courage et dans sa capacite 
d1agir. Ce qui s'accompagne d1une montee des valeurs excen­
triques -~t d1un crepuscul~ des valeurs centrales . Chacun 
peut s1en rendre compte au cours de maladies .•• Ainsi, d1u­
ne ma ni ere plus generale, "decadence " signifie affa iblisse­
ment d' un organisme. Nous reserverons le terme 0 declin" (ou 
"effondrement") au processus rapide vers la disprition 7 

disposant ainsi d' une nuance importante. En effet , un orga­
nisme decadent peut se mainteni r au-dela de toute prevision 
si le milieu le favorise, tandis qu 1un autre, nullement de­
cadent, di spa ra1tra.bel et bi en si le milieu s1acharne trop 
sur lui. Cette distinction, capitale comme celle entre for­
ea et puissance, suffit a ecarter les theses absurdes selon 
lesquelles les triomphes et les defa ites traduisent la plus 
ou mains grande aptitude a la vie des interesses. 

Te ndances plus ou moins centrales selon que plus ou mains 
liees au 0 je8 • Ce Rje"-sentiment, sur la compos ition duquel 
nous nous sommes deja penches, est relativement stable. 
Tant6t fo rt, tantot faible, il nous accornpagne a travers la 
vie . C'est lui que nous chercherions a t raduire par les 
rnots : "Ou i, c1est bien rnoi, je suis la, j 1existe ••. " (2) 
Cette stabili te suggere un fondement structural. 01autant 
plus que, sauf cas exceptionnels, le milieu ne parvient 
qu 1a faire va rier l 1intensi te de ce sentiment . Nous sornmes 
ainsi construits que nous reagissons a la presque totalite 
des spectacles par un "sentiment du je" plu s ou mains pro­
nonce . Voila done un phenomena de 1 1ame, ne, comrne les au­
tres, de facteurs structure ls et de 1 'action du mili eu 

' mais ou le role principal revient aux premiers . 

Une objection : Si l a stabilite d'un el ement psychique 
denote une base structurelle, comment ~ ~fait-i l qu ' un pre­
juge, une opin ion quelconque, dont 1 ' origine exterieures 
creve les yeux, pui sse montrer souvent une inegalable per­
si stance ? 

--------------------------
(1) Voir ch iffre 178 . 

{2) Voir la conlusion du livre premier "La veritable portee 
du cogito ~ 

De deux manieres . 01abord lorsque l e prejuge resulte de 
l 1influence constante d1un mili eu - cas de la girouette, im­
mobile parce que le vent ne change pas ou a cesse de souf­
fler; aussi parlons-nous seul ement de,"forte presomption" 
(presomption d' autant plus forte que le milieu aura varie ••• 
En suite aussi lorsque le prejuge s' implante chez un obstine, 
ne revenant pas sur ses decisions ou ne s 1avouant jamais dan 
son tort. Dans ce deuxieme cas, combien frequent, la st abili 
te dtt prejuge ·est fonction du caractere ; non l e contenu de 
11opinion, qu 1un hasard eat pu faire differente, mais la fi ­
delite a cette opinion est l 1element caracterologique. Autre 
ment, la girouette est rouillee. 

Cette breve digression souligne la subtilite de ces ques­
tions et explique pourquoi la psychologie a tant de peine ••• 

Autre argument . Ce qui accorde au "je" un fondement struc­
tural important, c1est que, a la difference d1autres element 
variables, le "je0 -sentiment se retrouve en chacun . 11 s1agi 
la d1un fait hereditaire evident, comma cel~i d' avoir une ea 
pacite cranienne de plus de mille centimetres-cubes . 
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Tendances plus ou mains centrales selon que plus ou moins 
liees au "je11• Voyons la nature de ce lien. 

Comme deja dit, dans une perspective materialists simpl e, 
un ensemble de structures somati ques determinant les phenome 
nes de 1 'ame, de meme que 1 1agencement des musc les fixe d'a­
vance les mouvements , c1est-a-di re l es reactions possibles . 
Ces structures ont entre elles l es memes liens que les di ver 
muscles du bras ou de la jambe, et le fonctionnement de l 1or 
gane - l e ge ste ou la vie de 11ame - dependra de la plus ou 
moins bonne cooperation, de la plus ou moins heureuse di spo­
sition des structures. 

Ces dernieres, substrat de la partie irrationnelle des ten· 
dances , echappent jusqu 1a ce jour a la connaissance anatomi ­
que. Pour nous en faire une idee , force nous est d' etudier 
leur refl~t immanent, soi t en parti culier nos tendances. 

Le meilleur schema, a mon sens, pour 11examen propose, 
schema dont Nietzsche deja usait avec bonheur, v1ent du domai 
ne politique et social. On y compa re 11i ndividu a un Etat et 
les diverses tendances aux habitants. On y trouve un com i te 
restraint de tendances dominantes : le gouvernement ; lui seu l 
detient les leviers de commande et peut faire agir le corps; 
toutefois, il n1est pas a l 1abri des emeutes et, selon le ea~ 
il se voit renverse, de fa~on temporaire ou durab le. Au-des­
sous ; la foule des tendances sujettes, qui n'a rien a deci­
der mais qu 1un gouvernement sage ne tyranniser~ pas - afin 
d' eviter de les acculer a l a revolution. En fi n, dans 1 1ombre 
de 1 'inconscient : les exiles, l es condamnes et l es co nspira­
teurs . l 1i nteressant ici, c1est que les lois dont depend le 
foncti onnement d' un Etat - loi s qui sont en fait de la dynami 
que - jouent sans autre sur le plan de l 1ame . 



L'Etat sera solide, si les hommes au pouvoir se trouvent 
etre les plus forts, les plus capab les, et s1il y a entre 
eux une unite de vue suffisante. Au contraire , si le com i­
te directeur n1arrive pas a s 1ente ndre ou s 1il vit clans la 
crainte de conspirateurs, la for ce de l'Etat (de 1'i ndivi ­
du etudie) diminuera. 11 faut done au pouvoir des tendan­
ces stables , fortes et capab l es de col laborer. 

Ces tendances "stablesn, "fortes" · et "capables de colla­
borer" nous l es decoo uvrons comme rev6tant le caract~re 7 

•central". Ce caracttre, suggere aussi par le "lien de pa-
rents" avec le 8 je", est quelque chose d1indicible parce 
que strictement immanent .C1est un peu co mme si, examinant 
les diverses tendances, nous . ~e~tions : "Dui , cela , c' est 
enco re mo i; cela, deja moins ••• " et ainsi de suite. Bien 
entendu, ce travail d1investi gation, puisqu ' il s' agit 
d1ouvrir tout grands les yeux in terieurs, exige silence et 
recueillement. Certes , on pourrait reve r quelque chose de 
plus simple et de plus preci s; mais, faute de mieux, il 
faut bi en y recourir si l-'on veut fo rmer le meilleur gou ­
vernement possible ... 

Nou s voici a une importante conclusion. 

Les' va 1 eurs centra 1 es correspondant essenti e 11 ement a 
des structures psychosomatiques, il resulte que : LA MORA­
LE "PREOESTINEE" COMPORTE LA PREDOMINANCE DES VALEURS CEN­
TRA LES. 

Nous revenons ici, par voie indirecte (par la perspeGti­
ve humaine), aux conclusions plutot intuitives du livre 
troisi eme (chiffres 116 a 124) . 
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Point d'ill usion ! Cette morale predestines, parce 
qu 1ell e impl i que de longue s meditations, se rencon trera 
rarement . Beaucoup prefereron t vivre au gre d' impulsions 
momentanees. Mais la plupart auront adopte quelque , p~6±­
a-po rter moral. Si un tel systeme etait du au hasard , ce 
serai t un hasard assez etrange qu 1il correspondit a la 
nature du client . Comme les morales a la mode expriment 
volontiers l es tendances de leurs fondateurs , elles ne 
con viendron t qu1aux indi vidus re ssemblan t assez aux fon ­
dateurs. Vu la dive~site des &mes, une generalisation im ­
posera a des nombreux hommes une ethique a la Procust e, 
les encomb rant de valeurs excentriques, done decadentes . 

Ces inconvenients tomberont seulement si les moral i st es 
limitent la generalisation a une categorie, du moment 
qu 'il faut des moralistes et qu ' on ne saurait exiger de 
chacun les annees de refl ex ion menant a l a mora l e predes­
tine e. 
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On rel~verait de nombreux, tres nombreux facteurs de 
decadence indi viduelle . : unive rsalismes, snobismes, con ­
fo rmismes; bref toute 11action du milieu, depuis la ten ­
dre enfance jusqu 1a la tombe , peut imposer des valeurs 

exce1ntri ques. 

Distinguons deux types de decadence . 

O'abo rd 11accidentelle , des circonstances defavorab les s1
( 

tant unies pour imposer telles normes . Cas de la maladie : 
11energie a disposition du gouvernement baisse a tel point 
que sa volonte ne parvient plus a s 1i mposer ; des lors, si 
l es tendances su jettes ont des velleites d1 i ndependance, 
11occasion de se soulever est fort belle; ma i s meme sa ns re· 
bell ions, elles suivront facilement des di rectives exteri eu· 
res, l 1autorite interieure faisant defaut; d' ou le caractere 
faib le, i nfl uengab l e de la plupart des ma l ades - de soi -meme 
lors de maladies - et le peu de signi fication oes conversior 
sur le lit de mo rt .•• Pou r .la decadence accidentelle durable, 
i l s1agira surtout d1une educati on mal comprise, ou des per­
sonnes aussi bi en i ntenti onnees qu.e mal adroites auro~t de fo r 
me la jeune &me, ansore malleable . Ce cas des plu s courants 
n1est pas desespere. Notre l i vre t roisi eme esquisse une the­
rapeutique visant a permettre de rejeter l es valeurs excen­
triaues comme de r etrouver les valeurs centrales . .. 

0 

Ensui te - et voici le cas sans remede - le decadent de na­
ture . Etre ainsi fait que l a tyrannie de valeurs excentrique 
est quasi inevitable, comment cela se peut-il ? - De plu ­
sieurs manieres . Par exemp le, par suite de metissage (ce ter 
me designant non seulement l ' union de grand- races differen­
tes, ma is aussi d1individus t rop dissemblab les) ; les tendan­
ces constituant 1 ' §me divergent trap ; elles s 1opposent en 
vastes groupes antagonistes, si forts chacun que, quel que 
soit le vainqueur, les val eurs victorieuses seront excentri­
ques pour une partie de la personnalite , le "je" se trouvant 
l itteralement dechire entre l es groupes ennemis . Autre cas : 
1 ' un des camps remporte un e victoire suffisant a proscrire 
les perdants, l esquels s' en vont comploter dans l ' incon­
sc ien t; maitre a la Pyrrhus du champ de bataille , il se sent 
faib le, desempare et comme en proie a une fa t alite hostil e; 
en realite, i l per~oit confusement les anciens ennemi s, tou­
jours forts , r6der dans 1 1ombre, mais il ne l es reconnaft pa 
le sentiment de misere mora le s 1accentue alors, un compl exe 
du peche s1y ajoute - lorsque soudain retentissent des voix 
sc lennelles, annonciatrices de "lois divines• aussitot adop­
tees; qu 1est-ce ? un dieu a- t-il parle ? En fa i t , ce sont le: 
anciens ennem i s, les exi les qui, meconnus, remportent du fon1 
de l 1inconscient l a victoire qu 1ils n'ont pu obtenir d1emble1 
et qui, camoufles en di vini te , i mposent l es va leu rs pour les· 
quelles ils avaient vainement combattu, valeurs nettement ex· 
centr iques pour 1 1am e consciente. 
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La morale predestines, soutenant un gouvernement de tendan­
ces bien enracinees et deja vigoureuses, amorce le processus 
de l '"epanouissement". On constate en effet que, dans 1 1exer­
cice du pouvoir, ces tendances se developpent comme plantes 
au soleil , (alors qu 1un long ex il finit par alangui r et demo ­
raliser les exiles). Jour apres jour, 1 'ame se raffermit. l e 
gouvernement, prince puissant mais debonnai re, ne se heurtant 
plus 3 des difficultes de politique interi eure , peut consa­
crer toute son energie a la po li tique exterieure . Autrement 

• 



dit, l 1ame peut consacrer son temps et sa force a modifier certitudes a1sffaibli ssent . La vision du monde se trouble, 
le monde ambiant, a le ren dre plus beau, plus digne de son et 1 1on voit surgir problemes et contracdictions . Ain si, c 
amour .A pr~sen t , 1 1homm e agira en connaissance de cause : ment se repr~senter l e photon , qui ne poss~derait aucune m 
sachant ce qu 1il veut et le prix de son i deal . Le decadent, se mais deviera it sous l ' effet de la gravitation 1 Qu'est­
lui, desorganise au -dedans, prive d1un semblable enthou ·-· ··""- que cet ether invents pour permettre aux ondes l um ineuses 
sia sme , aura la desesperante impression d1agir pour des se propager et qui ne freinerait pas le s corps c~lestes 7 
motifs,quin 1en valent pas la peine . "A quoi bon ?" - qu es- L'esprit h~site. L1imaginat ion capitula . 
t ion bien connue du decadent ! ... 
---------------------~-----

Note 2000 : 
---------

Si nous avons ouvert la perspective humaine par un mate­
rialisme rudimentaire, c ' ~tait pour obtenir une cosmologie 
economi que , compo rtant le ma ins d'a prio ri possible ,: un 
espace infini a trois dimensions, meub le de substances 
possedant les m~mes quali t~, un un ivers fo rme de substan­
ces et de vide. 

Ne nous alarmons pas, _$i ce ~rem i e r pas d~bouch~ sur un 
inevitable determinisme et ne la isse guere de place a un 
Oi eu cr~ateur. Des que la cosmologi e se compli quera de 
struciures supplementaires (substances de natu res diver­
ses), ces deductions perdront beaucoup de l eur poids . Et 
des l 1in stant ou, avec Nietzsche, l 'on envisage des sub ­
stances pourvue de conscience, l e principe de causalite 
lu i-meme ~·transforms . Tou t se passe comme si la natu re a­
vait donne un e consc ience (u ne "representation") aux gtres 
vivants pou r l eu r 'permettre de choisir, puis d1agir . Le s 
aetas interf~reront alors sur la causal ite-boules-de-bil­
lard des atomes plus ou moins sophi stiques . 

Cartes, l es aiamistes modernes proposen t encore un uni­
vers-boules-de-billard ou regne la causalite mere des 
sci ences. Entre leurs mains, le cosmos se complique et se 
frag ili se . Les hypotheses de struc ture proli fe rent , et le s 

C- Considerati ons esthetiques 

-----------------------------
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On se demandera pourquoi j 1aborde ici l e probleme esthe­
tique, d'un i nt eret plus restraint a premiere vue. N'ai - je 
pas invite a s' embarquer dans mon livre quatrieme le plus 
de mo nde possible 1 M'adresserais-je maintenant aux seu ls 
critiques d1art , espece souvent rabougri e, acide et impui s­
sa nte 7 Ne.vaut-il pas mille fois mieux appl audi r ou si f­
f ler un spectacle, et de tout son coeur , plutot qu 1exami­
ner a l a loupe s1il 9orrespond bien a la brumeuse theorie 
dont on s1est encombre, et applaudi r ensuite ? ••• 

- Tout a fait d'accord. Si je compte effleurer le pre­
sent sujet, ce n' est point pour apprendre a quiconque com ­
ment il doit priser ou rej ete r une oeuv re d1art , mai s pour 
d' autres ra isons. D'abord, le t heme esthetique n1est pas 
sans relation avec celui que nous quittons - co mme nous le 

Revenons maintenant a quelque paysan , inculte ma is avise 
as sez semblable a son ancgtre de la pierre ta i llee (la ci v 
lisa ti on ne .Pa pas encore coupe de la nature) . 

11 place sans hesiter , derriere 1 1arbre qu 1i l voit, un a 
bre reel t ranscendant . Son frere, a cot~ de t~i, voit le m· 
me arb re so us un angle di fferent et apprehen ds un peu de c' 

' ' 

que le premi er n 1 aper~o i t pas . l 1un et 11autre font le tau 
de l ' arbre, ils en discutent et aboutissent a un concept 
UarbreR, simplifie, schematise, cense COrrespondre a une 
structure situee ~ns le *monde ex terieur• et qui, par un 
processus sur lequel aucun de s deux ne s1interroge, cause 
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11image d1arbre. Ce rea1 i sme naif est un premier pas vers 
11atomisme de Leucippe , puisque, revant aux sub stances con: 
tituan t 1 'arbre "reel", on en admet la multi pli cite, ne fG· 
ce que pour expl iquer le mouvement des branches. Et comme t 

peut coupe r 11arbre, 11unite de substance prendra le nom 
'd1insecab le (atomo s) qui, de nos jours, null ement ninseca­
b1eR, se subdivise en un verti ge de particules dont il con· 
vient de su ivre le s vicissitudes ces prochains si ecles . 

Soulignons pour fini r que, selon la cosmologie envisagee: 
les problemes se t ransforment . lls changent avec la perspec 
tive . O'ou la necessite de reviser en permanence tout le Se 

voir humain - jusqu 1aux notions de base apparemment si soli 
des. Ce revisionnisme,qu 1aujourd 1hu i des lois interdisent E 

histoire, est une exigence de me thode. Vou loir rendre intar 
gible un e quelconque conclusion, c1est emp€cherl 1homme de 
corri ger une erreur, peut.;:€tre m erne le vouer aux c atastrop~ 

verrons plus loin. Ensui te , parce qu 1il permettra de pa rler 
d'un groupe de tendances que si non nous auri ons du etudier 
tout a 1 1heure. 

L'aspect essent i al du probleme esthetique reside dans la 
question sans cesse renouve1ee et sans cesse diferemment re 
so lue: Qu 1est -ce que le~eau " :) ? S1agit-il de normes univer 
se lles ou bi en de 11inexplicable caprice du spectateur 7 
Comment 1 'arti ste doit-il proceder 1 Un jugement sur une 
oeu~re n' a-t - il que l a valeur d1une appreciation stri ctemen 
subjecti ve - dont il n1y a pas lieu de di scuter - ou bien d 
meure-t-il valable pour d1autres ? 

Encore. une fo i s l a s i m p~e mai s importante remarqu e du debu 
du chapitre. Comme l e "bien" et le "mal ", le nbeau 1 nous es 
d'abord donne a titre de concept additi onnant une serie de 
jugements esthetiques (eutre , bien sur, le sentiment qui 
fait dire : "Que c 1est beau !"). Ceux-ci se fondant ou bien 



sur des considerations theori ques ou bien sur un "sentiment 
de beaute" eprouve au spectacle d' une oeuvre . 

Meditons cela . 

On se souvi ent , la norme morale pouvait ou bien se dedu i­
re de considerati ons intel lectuell es (cas des morales uni­
ve rsalistes l orsqu 1elles ne sont pas acceptees les yeux 
fermes), ou bien reposer sur des valeurs ir rati onnel les (la 
voix de la conscience} . Et nous avons prefers la seconde 
maniere, favorable a l 1epanouissement. 

Abo utirons-nous a une conclusion semb l able , a ce detail 
pres que le danger comme l' avantage se ront moins grands, 
s1agi ssant ici seulement de la plus ou moins benne evolu­
tion de la vie ethetique ? ... 
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Voyons en premier lieu, .afin de preciser l es donnees, une 
theorie . Ce sera ce l la de Schopenhauer. 

* 
01abord un rappel du paysage schopenhauerien . 

Continuateur de Kant, le ph ilosophe soutenait deja que la 
vie eve i llee ne se distingue en rien du r~ve. Sa coherence 
derive de la nature de notre inte ll ect. Les lois que cette 
coherence parait reve ler sont celles de la representation , 
et non d1une realite exterieure ••. On sait qu~ le point 
faib le de l a pensee kantienne est 1 ' introduction subreptice' 
dtmB myster ieuse "chose en soi", disant, que le phenomena ne 
nous re nseigne vraisemblablement pas sur la nature de la 
chose en soi, mais que celle-ci doi t s1admettre comme ori~ · 
gine du phenomena. Schopenhauer reprend cela, mais avec una 
nouvelle interpretation fondee sur la proposition kantienne 
declarant que les lois du phenomena ne s 1appliquent pas a 
la chose en soi , l aquelle se t rouve en dehors du temps , de 
1 1espace et de toute causalite. Et ce sera la "volonte0 • 

Considerant que la connaissance, directe ou indi recte , 
suppose une distinction entre le sujet connaissant et l 'ob­
jet connu, considerant que l 1objet se ramene uniquement a 
la representation , le penseur affirme que le sujet doit ~ ­

tre exterieur a celle-ci. Par·, ailleurs, la partie de notre 
representation appelee notre corps nous est donnee d1une 
deux ieme mani ere. Notre corps n1est pas seu l ement un pheno­
mena comme les autres , obeissant a des lois determinab les . 
par i nduction, mais chaque mouvement t raduit une modifica -
tion de notre volonte. Le corps, outre qu 1il est represen­
tation est vo lonte. La volonte en est ·meme la nature intima 
en ce sens 'que toute connai ssance du corps depui s 1 1 exte­
rieur no us renseignera it sur le con1ment , mais non sur le 
pourquoi. Qu'en est-il des autres parties de l a representa­
t ion ? Sont -ell es aussi vo lonte ou le corps est-il seu l a 
posseder cette double nature ? Schopenhauer postule cette 
doub le nature, afin d1echapper au scepticisme radical ! La 
volonte, en e ll e -m~me hors du temps et de l'espace, se ma­
nifests dans le sujet et l ' objet . Ses differents degres 
d1onjectivati on constituent l es differe ntes categories de 
la representation . 11 y a identite entre notre volonte et 

les forces de la nature, seul le principe de raison les dii 
ferencie. Oe meme que notre vou loir est independant des mo­
tifs, qui jouent le r6le de pretextes, l es forces de la na ­
ture sont independantes des causes qui perme ttent leur en ­
tree en scene . L1espace seul est source d1individuation , la 

' vo lonte es t une. 

Cette volonte, aveugl e, absurde, produit en s1ob jectivant 
le monde illusoire de l a representat ion . A l' homme , elle ap 
parte les besoins, done l a douleur, car les besoins sont 
douloureux a moins d1etre satisfai ts, ce qu i veut dire : a 
moins de ne pl us etre. Le bonheur, etat negati f caracterise 
par 11absence de souffrance , ne contrebalancevpas cette der 
ni8re, qui dom inera la vie . 

Deux remedes possib les : contemplation d'un objet au poin 
d1oublier la vo lonte i ndivi duel le, ou bien renonc iati on a 

• 

cette volonte. Ces deux remedes s 1appellent 11art et la mo-
ral e. 

Nous ne critiquerons pas i ci le systeme du philosophe dan 
zicois. Nous 11avons deja fait dans l a mesure oD c'etait ne 
cessaire. D1ailleurs, il ne reste aujourd 1hui plus pierre 
sur pierre de cette metaphysique. l'inevitable crit ique 
- lis ez Nietzsche , Rosenberg- a tout resorbe dans l e doute 

Arretons-nou s simplement quelques secondes a regarder ce 
paysage . 

Sombre et grandiose , voila la premiere impression . Som­
bres, ces horizons fermes a toute esperance ; sini stre, cettt 
humanite esclave d1un vou loir absurde, ma is grandiose, le 
courage de brosser un tel tableau. Et ce trai t de grandiose 
est si sensible qu ' on ne parvi ent pas a su ivre Ni etzsche 
dans la condamnati on de Schopenhauer , quelque justi fiees qu1 
sc ient les critiques. lci, comme pour Wagner, Nietzsche a 
mieux aper~u , clans la derni ere periode de sa pensee, ce qui 
le separait des deux maitre s de sa jeunesse que ce qu'il a­
vait de commun avec eux . Certes, le diagnostic de decadence 
prononce contra Schopenhauer est inattaquable, les sympt6me~ 
sont trop visibles pour etre con t estes et t rap clairs pour 
demeurer incompris. Cette negat ion de tout ideal terrestre, 
ce caractere absu rde du vou loi r, cette hypersensibilite a la 
souffrance, l e manque de courage physique bien connu du pen­
seur concordant t rop avec ce que no.us sa vons de la decadence 
pour laisser le moindre doute . Mais Nietzsche ou blie la pro ­
di gi euse puissance de 1 a vi si on scoopenhaueri en ne . Si l' au­
teur du •Monde comme vo lonte et repre?entation" s 1etait con­
forme a sa propre mora le de renoncement et de negation du 
vouloir , nous n1aurions jamais connu le - "Monde comme vo ­
lon te et representation 1 • Une oeuvre dont le style ne respi­
re pas l ' anem ique soumi ssion du decadent, mais plut6t le 
combat du .Titan . 11 faut reconnai tre la decadence parti el le 
du penseur. Son ame ne possedait pas assez d1unite pour ~tre 
forte au dehors . Mais le veritab le Schopenhauer a gagne de 
justesse la bataille interieure . Assueement , les tendances 
vaincues rodent, mena~antes, dans l'ombre - d1ou le caracte­
re sinistre de la vi sion du monde , avec, derriere chaque 
chose, cette inquietante nvolonte0 • La tonalite rappelle m~­
me le pessimisme de certains chrati ens chez qui, au plu s 
pro fond de la nuit, retentissent, telles des voix d' archan-



ges , les revelations et les promesses divines et que se 
l~ve resplendissante l 1aube. de la vie future, le ciel 
schope'nhaueri en reste mu et . 11 reste sombre . Et ce la par­
ce que les t enda nces victorieuses n1admettent pas cette 
r evanche deguisee .des anciens vaincus. 11 y a la force de 
continuer la lutte contre l 1omb re - contra la "vo lonteA ! 
Et ce lutteur qui use des armes de 1 ' ascetisme et du re­
noncement, c1est le vouloir l e plus profond du phi l oso ­
phe. Ne pouvoir guere ag ir au dehors, soit ! Mais au 
mains empecher l es obscurs ennem is d1agir a notre place ! 
Voi l a d1aill eurs le principe d1une sorte d1ascetisme : u­
ne lutte de ce qu 1 il y a de non decadent chez un ho mme. 
Voil a aussi le pourquoi de cet ascetisme en lnde, trait 
qui a ete s1accentuant avec le metissage progressif,.,··dont 
le penseur a sent i toute 11attirance. Le renoncement de 
Schopenhauer ne signifi e pas encore 11i mpu i ssance psychi­
que , ma is il evoque le chef d1armee faisant sauter l es 
ponts et les usines avant l 1arrivee de l 1adversaire. Corn­
me, a un stade plus grave, l a catatonia du schizophr~ne ! 

. 
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Voyons la theor ie esthetique de ce philosophe. Je la 
crois fort connue, mais rappellerai neanmoins queiques 
elements pour la bonne intelligence des presentes consi­
derations. 

La Avolonten offre di vers degres d'objectivation. Ain-. 
si : l a pesanteur de la matiere ou l a volonte humaine, 
pou r prendre le bas et l e haut de l 1ecl1elle sel on Scho­
penhauer. Ces divers degres portent le nom d'"idees8 , en 
souvenir de Pl aton ••. Chaque "idee" est une, bien que se 
ma nife st ant dans une foule d1 individus, et elle differe 
de l a "volonte" seulement par ceci qu 1ell e peut etre un 
ob jet pour un suj et. 

La conna issance des idees est possib le, mais exception­
nelle . En effet , la connaissance ordinaire, au servi se de 
notre volonte , parte uni quement sur l es relati ons entre 
phenomenes . Toute la science est de ce t ordre. Mai s pour 
percevoir les "i dees", i l faut pouvoir negliger l es 
traits i ndividua l s dans les objets contemples, et cela 
ex i ge une suppression de 1'individualite da ns le suje t 
connai ssant. 11 faut "se perdre" clans 1 1objet, s1oub l ier, 
comme si l ' objet existait seu1 , sans personne pour l e 
percevoir. Alo rs , le sujet pur, affranch i du temps, eter­
nal, contemp le l leternell e Idee, obj ectivation immedia te 
de la "volonte0 : l a "volo nte~qui se conna1t elle-meme. 

Tel est le but de 1 1art : conna i ssance.des Idees . Son 
bienfait r~side preci sement en cette "contempl at ionft qui 
arraohe 11homme au servi ce de la "volonte". 

* 
Pour des rai sons i ndiquees pl us haut, ce fondement me ta­

physique ne nou s reti endra guere. Remarquons-l e en pas­
sant , 11auteur i mpose· ~ 11art ce seul but : connaissance 
des Idees. Hors de l a, poin t de sa lut . Or on pourrai t 
imagin er d' autres buts - qui cadreraient moin s bien, i1 
est vrai, avec la doctrine du "renonceme nt " et de la 

11 contemplati pn". Ceux-l a sont impitoyab lement rejetes comme 
inferieurs ••. Mais 11arbitraire d1identifier le "beau" avec 
la perception des Idees apparait l e mieux dans les consequen· 
ces de ces premi sses . 
' 

Ainsi, 1 ' artiste doit s1affranchir de sa personnalite pour 
devenir le clair miroir de l 'I dee. 11 do i t travailler intuiti 
vement, presque inconsciemment , car le Rc oncept1 est steril e. 
- Beaucoup auront senti ce qu.'.il y a d ' exa g~re et de dange­
reux dans cette exigence. El le favo ri se le relachement de la 
forme et de la construction d'une oeuvre ; elle susci te une 
hostilite a toute interventi on de la reflexion. Une telle 
theorie, alli ee au freudisme , a sans doute contribue a 1 'anar ..... 

ch i e esthetique moderne. Or la rea li te se venge . Et la reali· 
te , c1est que chaque art comporte une technique a apprendre 
et a comprendre - effort avant tout i nte llectual. Faute de 
quo i, les arts retombent dans cette enfance dont les cinquan­
te derni eres annees (l ) fou rnissent assez d' exemples .•• N1es­
timera-t -on pas plut6t, a 11encontre des modernes , que l a per 
fect ion technique devrait ~tre une condition sine qua non de 
la production, etan t bien entendu que cette perfecti on de for 
me a el le seule n1a aucune valeur ? - tout comme on exige de 
savoir l ire et ecrire, sans que ce soit un mecite ? ••• En ou­
tre, que dire de cet ordre aux artistes de ns1affranchir de 
leur personnalite" ? 11 s1agi t evidemm ent de parvenir a cette 
contemplation sereine, negati on de l a "volonte• ••• Or ne doit 
on pas considerer plutot comme conditi on favorable a la crea­
tion arti stique la "co ncentration interieure", qui est un ef­
fort de volonte et qu i consomme de 1 1energie ? Deja Rosenberg 
a montre combien Schopenhauer emp loi e l e mot "volonte• dans u 
sens inhab i tuel, puisque ce mot desi gne aussi bien le senti­
ment specia l accompagn~nt nos aet as , interieurs ou exteri eurs 
que par exemple la fa im ou le desir sexuel , negligeant ainsi 
l ' assez forte difference entre ces t endances d1une part et ce 
que nous nommons notre volonte d1autre part. 

Beethoven composait-il vraiment avec le calme somnambul esqu· 
prescrit ? Et Wagn er? que serait-il devenu sans son infati ga· 
ble obstination ? 

Autre chose . Si le •beau " resulte de la contemplation de 
l 'l dee clans des objets n1offrant aucun rapport marque avec no· 
tre vouloir , le sublime, l ui, se produit lorsque ce rapport 
est un rapport d'hosti·l i·.hLet qu 1on parvient neanmoins a la Si 
renite voulue. Examp les de sublime par intensite croi ssan te : 
a) lumiere du soleil sur un paysage hivernal (rapport d'hosti· 
li te : rayons t rop faibles pour apporter la chaleur necessairE 
a la vie); b) contree sol itaire, avec seulement des plantes, 
sous un ciel immobile;. c) l e dese rt (subli me beaucoup plu s 
net) ; d) la tempete ••• 

Cette enumeration laisse une impression curieuse, ou l ' on 
approuve et rejette l la fo i ~) surtout si d1autres examples 
nous montent a l' esprit . Certes , l e rapport d1hostilite semble 
bi en, .dans la plupart des cas, accom pagner le "sublime•, mais 
ce Crl tere ne parvient pas a gagner ootre confiance. D'abord 
il nous semble trap exterieur; en vertu de quel processus ma~i 
··--,..--· -----------·-------
(1) 2000 : D~ja plus d1un si ec le ! Faudra- t -il dire un jour : 
"pl us de deux si~cles" ? 



que ce rapport produ iq- i1 le senti ment du sub lime ? L'au­
teur ne l ' exp1 ique guere. O' abord, rencontre- t -on toujours 
cet element d'ho stilite ? Ne semble-t-il pas que le subli ­
me se realise quand un homme sacrifie une chose chere, son 
amou r, sa vie ? Etl ie sentiment du subl ime ne serait-i l . 
notre intense admiration, melee d1amour et de douleur, ' i· •. 

paur l e heros ou l ' heroine? Ou sera i t ici le rappor t ~­
d' opposition 7 Le philosophe retorquerait peut -etre que, 
par le mecanisme de la pitie, on s1identifie au heres et 
compatit avec lui , ma is tout en conservant la sereni ~e . 
contemplative ••• - Franchement , cela n1est-il pas artifi­
ci al ? Serenite contempl ative quand le public pl eura a une 
tragedie ? ou que des cris d1admiration s1arrachent de 
toutes 1 es bouches ? ••• Ne con si dererai t -on pas avec plus 
de fondement le sub li me comma lie a 1 1hero1sme ? Les exam­
ples de Schopenhauer s 1expliqueraient par l ' heroisme 
croissant qu 1il y a a contempler ces: paysages sans crain­
te ••• Le merite n1etant toutefois pas bi en grand, sauf 
peut-etre pour la tempete, dans la mesure ou 1 'i maginati on 
la compare a un cataclysms, on comp rendrait aussi pourquoi 
ces exampl es exigent beaucoup de bonne volonte pour paraf­
tre sublimes •.. - En sui te, ce cri tere de 1 ~a ntithese entre 
objet et volonte se confirme-t -i l toujours ? Un degenere, 
un hydrocepha 1 e au reg·a.rd troub 1 e, un i diot, representant 
une seri euse menace pour l 1espece . Le rapport d1host ili te 
paraf t donne. Pourtant, je ne gouterai jamais les tab l eaux 
ou les recits consacres a de tels exemplaires humai ns . 
Sans doute , le philosophe corrige-t-il sa theorie en ajou ­
tan t que 1 'i gnoble, sou rce de repulsion, est condamnable. 
Cependant , cette restriction a eu mains d' echo que la theo­
rie meme du subli me , a en juger par l e zele avec ·le'quil 
l ' art · moderne· , s ' est occupe de degeneres de toute sorte . 

• 
Le succes remporte prouve apparemment que beaucoup surmon-
t ent de ja le dit rapport d1opposition , c 1 est-~-dire que la 
degenerescence reell e atteint bien du monde . Aussi une 
reaction contra l'"art degenereH est-el l e justifiee. En 
effe t, rendre beaux, par l es moyens de l'art, des detra ­
ques et des infirmes , c1est rendre desi rabl e ou du moins 
indifferent 11aba i ssement du type. 

Ce la ne constitue point une pri se de position dans le 
probleme de la laideur, voire de l a hideur dans l 1art . 
Tout depend en fin de compte de la portae irration ne lle 
de 1 1oeuvre sur le spectatsur, done de la vision creatri~ .· 

ce . L'art iste peut fo rt bien prendre pour sujet des epaves 
humaines et fai re un chef-d 'oeuvre , s1i l sait voir ces de­
bris avec les yeux de nos tendances dom i nantes, c1est -a­
dire - avec horreur. Ma i s s1i l se penche sur eux avec af ­
fection, voire avec admiration - cela s1est vu ! - 11 sus­
cite en nou~ un insurmontable ma l ai se, et peut entra1ner 
chez l es mains fo rts d1entre nous une dangereuse fals i fi ­
cation des gout s. 

Autre chose encore. Si la "volonte" s' objective en di­
vers degres dont l es inferieurs sont la pesanteur et l 1im­
penetrabi li te materielles, et dont le superieur est la vo­
lonte humaine, on voi t que la forme supr§me du '' beau " est 
la beaute huma ine (1) et que l 1architecture, dont le seu l 
----------------------------
(1) Voir Nietzsche, "Le crepuscule des i doles" aph. 19-20 . 

• 
role est d' exprimer la lutte entre la pesanteur et la resis-
tance, Idees inf~rieu res , ~ccupe le b~s de 11echelle des ari 
Voila pou rquoi, pou r appreci er un edlfice, il faut avoir 1 'i 
tuition de la matiere le composant; il faut en effet connafi 
les forces en presence pour saisir leur confli t. Nous se rion 
de~u s, nous dit l e penseur, d1apprendre que tel ed ifice est 
bati en pierre ponce ou en boi s avec l 1apparence de l a pierr 
- Messieurs , ce point met a nu 1 1arbitraire des theori es sch 
penhaueriennes . Chacun a sans dout~ consta te que l'emploi du 
stuc, pour les bltiments .d1exposition, ne nuit pas au plaisi 
esthetique et que nous apprecions aussi l es maquettes .•• Cer 
tes, on peut adme ttre que l' architecture i ll ustre le conflit 
resistance-pesanteur et met en va leur la lumiere, chose dele 
tab le entre toutes sal on le philosophe. Mais ce n1est pas 
tout. C1est meme tre s peu. Cel a revien t ~ defin ir la musique 
comme un exercice mathematique - contre quo i Schopenhauer s1 

leve d' ail leurs . Le conflit mate rial de 1 ' architecture peut 
symboliser la volonte humai ne aux prises avec l 1univers ••• 
Ni etzsche a men sens va plus profond. 11 place 11architectur 

< • 

au premi~rang - architectural dans sa bouche est un eloge -
comme l ' art t raduisan t le mieux l a volonte de puissance. Cer­
taines ru ines, grandies par le tragique de l a decrep itude, n1 
se dressent-el les pas, defi d' une ~phemere humani te a l' adve: 
saire eternal 7 Peut-on ramener au seul confli t resistance-pt 
santeur l 1emoti on qui nous saisit a l a vue de monuments plu­
sieurs fois mi llenm res ? 
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Ces quelques points auront assez fait voi r qu 1une theorie 
esthetique a pretentions unive rsalistes nous heurte a chaque 
pas par son arbitrai re . En outre, ell e nous etonne par le ea· 
ractere superficia l de certaines de ses exp li cations, tel 
qu 1il eclate dans le cas de 11architecture . Nous en venons ~ 

soup~onner le peri l consistant a mettre au premier plan d1une 
esthetique 1 ' element metaphysique ••• 

Pour exp li quer une oeuvre , i l convient de partir du crea­
teur; pour·~tud i er le "sentiment de beaute11 , il faut partir d 
spectateur . Cette dist inction para1t anodine ; en fait, ell e 
separe deux importants centres de perspectives. 

Cpmmen~ons par le spectateur. lci, ne simplifi ons pas bru­
talement une realite compl exe et delicate. "Sentiment de beau 
te1 , ces mats , su ivant 1 1i ndivi du , recouvriront des experien­
ces differentes. Chez 11un, il s s' et endront au domaine du sub 
li me, chez l ' autre , il s 11excluront. Bref le "beau" aura une 
pl us ou moins grande extension . 11 variera aussi qualitati ve­
ment ••• Choisissons done une premiere defi ni tion assez large 
pour ne pas fausser d' emb lee le s donnees du problems . Chacun 
y apportera les restrict ions voulues. Def inition par sugges­
tion , s' entend. 

Appelons sentiment de beaute la reaction devant une oeuvre 
et pour laquelle le spectateur est reconnaissant au cr~ateur . 

Cela va sans dire, cette reaction peut su rvenir a la vue d1un 
paysage. Mai s n1envisageons ici que les seules oeuvres d1ar t. 
Oistinguerons-nous entre la beaute et le message, en disant 
que le sentiment du beau sera en general la premiere reaction 



le message, la seconde, ou bien en disant que la beaute 
est liee aux tendances strictement esth~tiques, alor s que 
le message s1adresse aux t endances myst i ques , avec cette 

' 

difference que les t endances esthetiques , intermediaires 
entre les hedonistes et l es mysti ques, determineraient une 
beaute pl ut6t formelle? - Je ne crois pas ici a l 1utilite 
d' une telle coupure . Un l i vre , depourvu de qual ites 11 es~ 

thetiques 11 (style sans particularite, rhetorique quelcon­
que) ma i s qui nous aura bouleverse par son message, desor­
mai s inoubliable, n1aura-t -il pas son genre de bea ute ? ••. 
L' essentiel n' est pas de deliniter ri gou reu sement la rea ­
lite interieure, mais bien de relever cet aspect general 
- convenant sans doute aux peuples europeens - a savoir 
la reacti on affec tive a une oeuvre pour laqu elle on est 
redonnai ssant au createur . 

Notre perspective hu ma ine a donne des raisons de tenir 
pour hered itaire la partie irrationnelle des tendances . Et 
cel a de to ute fa~on pour la grande majorite des tendances 
stables. Voila pourquoi le sentiment de beaute , en tant 
qu ' eveil et que satisfaction de tendances esthetiques et 
mystiques , est fonction de structures somatiques en ge ne­
ral stabl es et probablement hereditaires . 11 y a done par­
faits ressemblance en tre les jugemcnts de valeur mo raux et 
les jugements esthetiques - tout aussi normatifs. 

En effet , comme le montre 1 ' expe ri en ce quot idienne , un 
individu ne trouv~ra pas belle n1imp orte quelle oeuvre . 
L' oeuvre devra presenter, pour l ui plaire , des caracteris­
tiques objectivemer.t determinables , si bien que , pour cet 
indi vidu , on pourrait valablement enoncer une canoni que. 
No tre ho mme, s ' il est critique d1art , le fera souvent et 
pretendra meme - man quant ici de cri~:ique !- impose r ses 
propres norm es aux artistes . Boileau n1est pas l e seul 
clans ce cas •• • 

Cela nous amene tout naturellement a l a question de sa ­
voi r si l e ju gement esthetique n' a qu'une portee subjecti ­
ve ou s ' il vau t pour d1aut res. Comme pour les no rmes mo ra­
les , la ge neralisation ne se peut que pour de s i nd ividu s 
se ressemblant assez , c 1 est-~ - d ire ayant un capital psychi­
que here ditaire suffisamment semblab1e. (1) 
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Comment a present jeter un pont entre cet t e perspective 
du spectateur et ce11e - ~ voir - su createur ? N' y a- t - il 
pas l a deux mondes sans aucun contact possi ble ? 

Prenons un poeme . So n aspect : sur une pa ge , un ensemb l e 
de hieroglyphe s formant des li gne ine ga les plus ou mains 
plaisantes a regarder . C1est la souvent le seul interet de 
certa ines elucubration que la fatali te nou s fa it lire : 
des tirets elegants, de s points d' exclamation symetriques, 
une mise en page surprenante ..• Oeuxi~me pl1ase, commen~on s 

---- -------- -- ----------
(l) 2000 :En d1autres termes, si le m~ti ssage i m:1ose aux 
peup l e europeens par 11i mm igration afro-asi2ti que se pour­
s u it , Bee t h o v e n m o u r r a d 8f i n it i v em en t a u X X I I e s i ec 1 e • 

d.J1 

a lire. les hieroglyphes correspondent a des mo t s , a des eo, 
cepts, cachaient un sens lo gique . Pui s ces concepts, une 
fois surg i s , susciten t des reactions affectives . Au-del a de 
son sens l ogique, le poe~e devient pour un moment le drame 
de notr e univers ••• Je me t ro uvais au debu t en presence d1u1 
ensemb le de mats · la forme - je decouvre derriere ces mats 
une significat i on les depassant, une ''vi sion'' : le contenu 
ou la sub stance . 

Pour l' artiste createur, le processus est inverse . 11 par· 
de la vision et cherche pour 1 1ex pri mer l a fo rme l a plus ad1 
quate ou cel le qu'il ma itrise le mieux . 

~ 

Ainsi, l 1arti ste a vou1u dire quel qu e chose . Cependant, 
rien jusqu ' ici ne garantit que l a vision creatr ice ressemb l r 
meme de loin a celle du spectateur . Toute la critique de la 
conna i ssance ensei gne que nous ne pouvons apprehender ce qu· 
nou s est exterieur ; nous parlons seulement a nous-memes, et 
seulement a des fant6mes qu and nous crayons parler a autrui 
- Dans le bureau d1assurance ou j 1ai travaille dans les an­
nee s 40, il y avait plusieurs telephones . Un jour, deux appi 
reils fonctionna ient simultanemen t . Vers la fenet re, il eta· 

·questi on de ba rri ere endommagee par un camion ; vers la portt 
il s ' ag issai t d' un entretien ave c un medecin . Une bizarre 
di sposition d' esprit me fit ecouter ce double t elephone d1ur 
man i ere strange . Tout en poursui vant mon travail , n'entendat 
pas les re ponses du modecin OU du prJprie taire de la cloturE 
j ' en vins a considerer de fa~on oi -consciente que mes deux 
collegues parlaient l'un a l ' autre . 

- Bonjour , Monsi eur le docteur, nous ·t6l~phonons au sujet 
de Mme X. , bl ess~e le 6 oc tobre •• • 

- Ou i, j e voi s l e cas dont il s ' agit . Eh bien, no us camp ­
tons l a demo lir. 

- Nous la recomMandons a vos bans soi ns . .• 

- Oh ce sera vi te fait . No us arrach ons le t ou t et vous en 
fourni ssons une nouvelle, toute semb 1abl e; personne ne remar 
quera l a differ ence. Nou s gacdons alors l es restes recupera­
b l e s . 

- Vous nous indiquere z si le r~tablissemen t est defi nitif 
ou si des reserves doi vent @tre accord~es . 

- So yez tranquil1e , le ma terial est de premi er ch oix. 11 y 
a rnfime une plu s-value dont nous pou rrio ns t enir compte ••• 

Ce di alogue ~e rendit songeur pour le reste de la journee. 
Ai nsi, lorsque nous rencontrons un ami et que nous conver­
sons , nous ressembl erions ~ ces deux technicians . Nous lui 
parleri on s de patiente et lu i fro ideQent nous entretiendrai t 
de c loture . Et 1 1 erreur quo ti di en ne serai t de croi re, corn me 
moi tout a l 1heure, que deux personnos se parlent reellement 
quandaucune ne sort d1el1 e·m6me et que toutes l es paroles 
sont p eut - ~tre interpretees dans un sens di f ferent de 1 'i n­
tent ion ... Alors j e rn ' amusa i a suivre l es conversations d ' ~ n 
oreill e nouvelle . Je consid8ra i leur sens apparent comme aus 
si monstrueux que celui du dialogue au bureau et me demanda i 
de quel s sujet s Qysterieux et discordan t s 11on discutait ; et 
plusieurs hypoth~sesahurissantes parais sa i ent res ister a 
1 ' examen . 



En resume, nous trouvons dans une oeuvre d1art la sub ­
stance que nous y mettons et elle aur~ la va l eur que nous 
lui acco rdons. Nous pou rrions repousser sans le resoudre 
le probleme esthetique . Pourquoi trouvons-nous belle telle 
oeuvre plutot que telle au tre ? Et repondre d' un mot : 
id iosyncrasie . Mais ce mat, en relation avec les conside­
rat ions precedentes, jette le pont le pl us simplement du 

• 

monde . 11 y aura parente entre la vision du createur et du 
specta teur dans la mesu re ou .i l y aura p~rente de nature 
entre eux . 

Cette proposition, decisive , servira encore a nos re­
flexions . 
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Pou r le point de vue du createur, je m' appuierai sur la 
doctrine rosenbergienne qui, a man sens, va profond. ("Le 
Mythe du XXe si'ecle~, livre deuxieme, Ill et IV.) 

L1espace est donne par la simultaneite; le temps se me­
sure au mouvement . On peut classer les ames (en caractero­
logie, toutes les classifications sont justes, el les se · 
montrent seulement plus ou mains adequates), on peut clas­
ser les ames en stati ques et dynamiques . L1ame stat i que 
preferera les arts spatiaux (plastiques) et meme dans les 
autres soulignera la simultanei te. l ' ame dynamique prefe­
rera les arts du temps : 1a musique, l e drame, et meme 
dans les autres soulignera le devenir . 

Rosenberg presente la Grece antique comme incarnant 
principal eme nt un art statique, et l 1Europe, un art dyna ­
mique. Le premi er style prend le nom de "style objec ti f 0 , 

le second, de "style personnel", l.esquels co rrespondent 
"a la nature de l a creation artistique chez certains peu ­
ple, et aussi, en un sens plus restraint, chez :certains . . 
arti stes . 11 

L' art europeen ne se laisse pas juger salon les criteres 
statiques empruntes a l 'Antiquite . 

troit, cette indicible et infatigable activite de l ' etre 
interieur , le mystere par excellence (le phenomena prima 
dia l de 1 1ame germanique} . La personne (instinct + inte l 
lect), c1est le corps humain et ses interets. L1indivi­
dual i te signifie 1 ' inseparable union sur terre de la per 
sonne et de la personnalite. "Maniere i ndividue ll e" se 
rapporte a cette unite, "maniere personnelle1 , a la per­
sonnal ite, n d~scription subjective 0 , aux tendances ins­
tinctives participant a la personne. 

"L' objet est toujours le monde, y comp ris l ' homme en 
tant que personne. Le degre d1objectivi te de l 1ar t depen 
de la force et de la diversite des caractecisti ques men ­
ti onnees plus haut .n 

Remarquon& ici que Rosenberg a audacieusement pose comma p 
les de ' l 1art deux concepts, personnalite et objectivite, qui 
ne sont pas entre eux dans le rapport de la di sjoncti on par­
faits. Le critique logician aura it immanquabl ement oppos' ob 
jectivite a subjecti vite, un terme designant tout ce que n' e 
puise pas 1 ' autre, et, ce faisant , 1 subjectif1 devenait un 
mat recou vrant des chases bien disparates : a la fo is la lit 
te ratu re pornographique et la mystique de 8Zarathoustra1 ! 
1 Subjectif" donnait un mel ange diffus . Rosenberg , dont le re 
gard ne manque pas d 1 acu~te, voit aussitot 1 'inconvenient et 
choisit comma deux i eme pole une realite psychique aussi dis­
t incte et efficace que le premier. 

"La veritable personnalite a d1abord envers 1 1objet a 
va incre une attitude hosti le, mais celu i-c i est contrain 
de repondre a une vo1onte forme ll e, et alors resulte le 
style personnel." , 

Voici quelques mats eclairant 
style objedif : 

soudain ce qu 1est au fond le 

11 Le concept du beau doit - si l veut rester utilisa ­
ble - ela rgir son sens. A cote de l 1i deal racial nor­
clique, nous n'eprouvons comme le beau que cette radia­
tion interieure d1 une forte volonte, radiation impre..: 1 , • 

gnant et t raversant la matiere artistique. 

''Toute volonte independante sera reprimee, l 'irrationn 
est ramene a des rapoorts simples, l es plis et l es rides 
se voient effaces et les exage rations , pourchassees. ( •• 
Une melancolie ignoree emplissait les trefonds de l ' §me 
grecque, ma is n1etait par bonheur pas assez puissante 
pour in fluencer la creation artistique . ( ••• ) La lutte 
contra l 1instinct consu mm ait a tel point la volonte du 
Grec 9Ue la raison reflechie put jouer l e premier role 
dans 11art . & 1 o~ l'"objectivi te" des creation s hell eni­
ques . O' ou egalement le dogme de l a sereine contemplatiol 
esthetique . 8 

"La beaute de la Neuvieme Symphonie est tout autre 
que cel le d1un temple grec; le portrait de Ti tus pa r 
Remb randt a Saint -Petersbourg est une autre belle ame 
que l 1Apo ll on de Praxitele. 

"La b~aute grecque r~side dans le mo~ele du corps , 
l a beaute germanique, dans le mode le de l 'ame . L'une 
signifie 'equilibre exte ri eur; l 1autre, loi interieu re. 
L' une decoule du styl e objectif; 11autre, du style 
person nel . 0 

Et Rosenberg pr~cise son vri~abula i re : 

"l a personnalite (volonte + raison), c1est la puis­
sance opposes a la matiere et constituant l 1element 
me taphysi que en l 'homme, c1est, en un sens plu s e .. . ; 

A propos des "sentiments de 1 1i nfini 11 et "de la so l itude1 , 

par lesquels on a voulu caract ~riser 1 1humanite nordique, le 
philosophe dit qu 1i1 s1agit la, en fait, de manifestations d1 
cette indicibl e "personna li ten, eprouvee comme une §me immor· 
telle et irrempla~able, comme "u ne force libre de tout lien 
terrestre, i ndependante du temps et de 11espace, domi natri ce 
cherchant eternellement sa voie1 • C1est bien la ce principe 
oppose a la matiere ar~jstique, au monde exterieur et qui vet 
transformer 1 e monde .•• lmmorta 1i te de 11 ame ••• ces mots , i c; 

comme dans le vrai christianisme, n1ont pas un sans eschatolc 
gique , mais expriment une experi ence : un quelque chose se 
comportant comme si .•• Experience qui est aussi le pourquoi 
del ' oppositi on entre le mo i et le destin •.• - L' essentie l 
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Oans le cas cor.traire, il appartiendra a ~es amis de faire le necessaire, dans la mesure du possible. 

Pour le reste, il faut prevoir que le present ouvrage s'adressera surtout aux survivants des grandes 
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n1est done pas ce sentiment de l ''ternit~ ou de 11infini, 
mais bien la personnalite. le sentiment de l 1i nfini repre­
sents une des pulsations d~ : rythme accidental : concentra-

"' t ion, puis expansion dt~ne rgie psychique. 

Voila,. esquissees , les consi derations de Rosenberg, qui 
sont en meme temps un examen de conscience et un message. 
Peut-e t re auront-elles d~chire de quelques eclairs la nuit 
des profondeurs ou nai't 11oeuvre d' ari:. 

Pour clore, ces quelques mats du penseur : 
11La nostalgia de 1 'ame, qui n1avait pas le droit 

d' etre religieuse ( ••• ) transposa son centre de gravi~ · 
te du domaine religieux dans le domaine esthetique . 
( ••• ) l 1Europe seule connut l'art comme un. vrai moyen 
de surmonter le monde, comme une religion." 

------------------------------- -
Note 2000 
---------

Aujourd 1hui, la seule pens~e aux chefs-d1oeuvre de 11art 
europeen donne l'impression de penetrer dans un temple en 
ruine . Les raves de nos genies se brisent parce que le 
sang nourricier disparait. La vie, pourtant si mervei lleu­
se, apporte l'immense tristesse de prevoir que le d~clin 
des peuples europeens fera du globe terrestre une mon s~ ~ 
t rueuse termitiere. 

, 
La decadence envahit taus les domaines : nihilisme de la 

jeunesse, qui pousse aux stup~fiants, a la criminali te , au 
suici de . Ce que les responsables trouvent a dire aux ado ­
lescents, c1est la viei l le devise du XIXe siecle : "Enri­
chissez-vous par le travail et 1 1 honn~te t6. 11 M2is comme 
1 1 honn~tete et le travail ont rarement enrichi quiconque, 
l es arrivistes ant exclusivement retenu la premiere partie 
de cette formule . Quant aux jeunes de bonne race, qui es-

peraient connaitre le sens de l a vie et leur mission sur ter­
re, on l eur offre un monde hideux, domina par l'argent, et o~ 
la valeur d1un l1omme se mesure ~ la fo rtune accumulee par 
n1importe quel moyen. 

Voici 'plusieurs siecles , l es plus grands compositeurs ecri­
vaient pour 'l a danse~ Pour le bal de la Gour ou le bal au vil · 
lage qui, l 1un et l ' autre, permettaient aux gar~ons et filles 
de se co nnaitre, de se choi sir et de s1epouser a ban esci ent . 
Menuets et bourr~es amor~ai ent des idylles, puis des unions 
pour la vie ••• A present , une musique inhumaine , toujours 
plus fabriquee par des machines (bol'te a rythme ,.. harmonisatiol 
par ordinateur), fait danser sans discontinuer des gosses qu i 
non seulement ne peuvent plus placer un mot mais doivent re­
courir aux drogu~s de synthase pour soutenir ce marathon. 
Pi erre Dudan ecrivait dans 11 Vive le showbiz ! bordel !1 : 

"Le DISCO des loisirs ne doit connattre ni treve ni repos. Le 
si lence est a proscrire abso1ument ." 

Semblable decadence range taus les arts . Plus besoin d1ap­
prendre le metier de peintre, d1ecrivain, de comedian. La pu ­
blicite l ancera 1es talents las plu s minuscules comme on lan­
ce une marque de sa vo n ou une candidature presidentielle ame-

• • nca1ne. 

Nous conclurons done ce chapitre par un regard reconnaissan· 
sur 1 'art europeen, par un merci a nos genies qui auraient me· 
rite mieux du XXiJe siecle, peut-~tre le dernier de leur "im­
mortaliteH. Et par ces mats de Pierre Dudan (in "Autodevermi­
nation8) : nc•est parce qu 1il a choisi d'ltre 11 contre-nature1 

que 1 ' homme est d~nature et qu'il met tout en oeuvre pour 
s '"autodetruire 0 • 11 

Chapi tre deuxieme 

L1individualisme et le hiatus 

A - L' heredite 
-------·----- -­• 

• 

1.97 

Quelques notions figurent de ja dans la premiere partie 
du present livre . 

Aj outons que, disci p}i~~.d ' ~vant~g~~d~ d1abo rd en Al le­
magne, puis aux f:tats -Unis et en Angl eterre, 11etude des . 
jumea.ux a fourni un immen se materiel d1experience , dont . . 
l 'i nterpretation n' est pas encore achevee. bes jumeaux 

' 

univitellins et bivitellins ont ate observes durant des annee: 
R~sultat : net te preponderance de 1 ' heredite dont l ' influence 
sur le comportem ent est environ 2,5 fois plus forte que celle 
du milieu . Et i1 est certain que si 11on pouvait exclure des 
tests ce qui est i nstruction, on obtiendrait pour le caracterE 
une proportion encore plus forte en faveur de 11heredite. 

Comme de ja dit, il incombe ra a la psychologie et a la carac· 
terologie de determiner peu a peu a quels elements psychiques 



correspondent dans tel test la preponderance de l ' heredite 
et a que ls autres, l e role plus efface du milieu. On veri ­
fi era, par une autre voie, nos conclusions quanta l ' here ­
di te de la part i e irrationnelle des tendances ••• 
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y a- t -i l des consequences morales a cette preponderance 
et l esquelles ? 

On a reproche a 1 ' heredite son caract~re fatal, funeste. 
a 11indivi du, l equel perd de ce fa i t valeur et importance 
- et 1 1on donne volontiers comme exemp l es autant le reac ­
tionna ire esprit de fami l le des nobles et patric i ans de 
tout genre que le national - socia li sme, accuse de faire li­
tiere des individus . L' une et l 1autre doctri ne s 'appuient 
sur la these d~ une heredite preponderante . Et l ' on conclut 
qu 1un e telle idee tend a rabaisser l a "personne humaine" 
(phrase a prononcer avec un tremolo d'indignation) . 

La superficia l ite de ces reproches n' a d1egale que leur 
' succes. 

Pour le 11no b iliarism~", doit-on signaler cette evi den c~ 
que cette doctrine~la ne devalue pas le croyant, ma is l es 
non -nobles aux yeux du croyant - la roture etan t sans re­
mede ? . •. Cette foi accro1t au contraire la fierte. On 
sait la valeur des ancetres , on se sait le pouvoir d' en 
faire autant sinon mi eux; cette idee stimulera l ' amb iti on , 
la grande ambition. 

Certes, essentiellement produit de ses acsendants , l 1in ­
dividu n' est pas maitre de se donner des qualites qu 1il 
n1a pas. Mai s ce n1est point la necessairement une de­
cheance . 01abord, un homme - supposons un pareil monstre 
possi ble - venu au monde depourvu de toute determination 
psychique et libre de choisir les qualites qu1il voudrait 
serai t bien emprunte . Depourvu de caractere, soi t de ten ­
dances , il se trouverait HORS 01ETAT de choisir . 11 fau ­
drait deja avoir un caractere pour en cho i sir un ! En 
d1autres termes, il y a des carac t eres contents d1eux -me­
mes et d1autres qui ne l e sont pas . Tant mi eux pour les 
premiers ; pour les seconds, il est peu de recours: en 
tout cas pas 1 ' hostilite contre 1 1heredite •.• Ensuit e, ce­
lui dont 1 ' heritag e psychique est passable ne se pla indra 
pas de la violence subie par des dons de premier ordre et 
cela sans etre con sults ! ... Bref, cette conception oppo­
sant 1 1heredite a 1 ' on ne sait que ll e "li berte" indivi ­
duelle repose sur un sophisme . On separe comme distinctes 
la volonte de l 1 individu et son caractere , alors que la 
premi ere depend du second. O' ou il resulte que l ' anti these 

' envisages ne saurait porter sur 11ensemble des disposi-
tions psychiques, mais uniquement sur tel element isole et 
dans l a mesure ou il entre en conflit avec l e vouloir. Ce 
b1est done qu1aux ames dechiquetees de conlfits interieurs 
que 1 1heredite pourra sembler fatale . Les autres - seront 
eux-memes cette fatalite ! 

Cela dit , reconnaissons qu1aujourd 1hui le "nobili arisme" 
est inactuel . La noblesse traditionnelle a somb re. Les 

plus grands noms sont des etiquettes douteuses pour des pri 
duits ressemblant souvent fort peu a ceux d1i l y a cinq ou 
six siecles . Mesalliance et degenerescence, il a suffi de 
peu de temps pour engloutir une ari stocratie. Mais cet es­
prit de l ignee reparaitra avec une nobl esse nouve lle, nee, 
comme la precedents, non de poudreuses tradi t ions , mais d11 

ne hi erarchie politique . La que ll e ? Voila une des questions 
les plus graves et les plus decisives pour l ' humanite . 

Passons au national ~ socialisme . Le reproche de faire li ­
tiere de 11individu meconna 1t tota1ement cette doctrine . 
D'ou le succes du reproche, evidemment ..• Ouvr~z plutot 
•Mein Kampf" et l isez (p . 387 de 11edition 1~;1) : 

11 Le mouvement doit lu tter pour le respect de l a per­
sonne ; il ne doi t pas oub li er que dans la personne res· 
de l 1ultime va leu r des chases huma ines, que touts idee 
et toute realisation sont dues a la force creatri ce d11 
homme et que l 1adm i ration devant la grandeur ne repra~ · 

sente pas seu l ement de la reconnai ssance , mais qu 1el l e 
unit d1un meme lien ceu x qu i remercient. 

11 La personne est irrempla~ab le; surtout si elle n'in· 
carne pas l 'el ement mecan i que, mais 11element cu l turel 
et createur . De meme qu ' un ma 1tre celebre ne se peut 
remplacer et qu1un autre ne sa urait fin i r a sa pl ace u1 
toi l e a moitie peinte, de meme est irremplagable le 
grand poete et le penseur, l e grand homme d1Etat et le 
grand g~neral. Car leur activite releve toujours du do· 
maine de l 1art; elle n1est pas un dressage mecan i que, 
mais un don inne de la grace divine . 

"Les revolutions et les progres les plus considerabl 1 
sur cette te rre, les oeuvres culturelles subl imes , l es 
actions immortelles clans 11art de l a po l itique, toutes 
ces chases sont eternellement et indissolublement liee! 
a un nom . ( ••• ) 

"lorsque des coeurs humains se brisent et que des amE 
humaines desesperent, les heros qu i ont vaincu la nece l 
site et les soucis, l a honte et la misere, l 1esclavage 
spiritual et physique, ces heros, du fond crepusculairE 
du passe, posent le regard sur les mo rtels en detresse 
et l eur tendent leurs immortel les mains ! 

"Malheur au peuple qui a honte de l es saisir !1 

De nomb reux autres passages de Hitl er, Rosenberg et Goeb­
bels illustreraient 1 1 irrem pla~able valeur de 1 1individu 
- justement parce que ses dons sont innes et que nu l l e edu­
cation ne peut fabriquer un genie . Le nationa l-socialisme 
repousse aussi bien le co ll ectivisme pour l equel une somme 
de zeros (les individus) donne une valeur positive (la so ­
ciete) que l 1egoi sme pour lequel une somme de valeurs posi ­
tives peut etre nulle . Le national - socialisme est a mon sen 
une excellente soluti on, ~ la condition de ne pas rb~ ter 
stri ctement all emand, mais de s 'etendre a 1 'Europe ent ie­
re (1). Precisement la base racists y pousse, car l es Alle­
mands sont une partie des Europeans aryens qu 1il y a de par 

---------------------
(1) Ce texte rernonte done au debut des annees 1940. l l n1y 
pas d' ordre chronologique : de nomb reux textes ecri ts jus­
qu 1en 1947 sont regroupes se lon l es besoins de 11expo se . 



le monde ; notre cont inent est impregne d1un· meme sang (1). 

11 n' est done au cunement evident que ' la these d1une he" 
redite preponderante conduise a sous-evaluer l'individu. 

01auta nt plus que le marxisme (2) qui, lui, fait vrai­
ment litiere de l'indivi du et ne cache pas son ho ~t i lite 
contra tout esprit superieur est un partisan obstine d' une 
in fluence prepo nderante du milieu . De s lors - l 'education 
pouvant tout , l e systeme, la doctri ne etant 1 ' essentia l -
l 1individu se voit vra iment devalue . Au contraire , une 
doctrine tmporte mains que l e sang dont el l e est nee ; si 
le sang sub siste, l a doctri ne, en depi t des catastrophes, 
renaitra , sous d1autres noms peut-etre, mais avec la meme 
lumiere . (3) 
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D' un autre cote , on entend dire que 1 'i dee d1une heredi ­
te pu issante favor i se 1 'egoisme - un reproche done assez 
di fferent du precedent. En se croyant des qualites innees 
superieures, on serait enclin a mepriser la vil e tourbe et 
a la traiter en consequence . 

Voila un danger , ma is non ineluctable . Ainsi , un Nietz ­
sche, malgre son mepris pour le "troupeau 11 , donnera ses 
oeuvres aux hommes . 

Ne l 1oub li ons pas, il y a en beaucoup d1hommes des ten­
dances qui l es portent ve rs leurs procha ins et qui , si ces 
prochains leur ressemblent assez, peuvent garantir une 
communaute du rable . Et cette ressem blance suffisante de­
pend surtout - de 11heredite ! Done, aucune raison de de­
noncer ici un egoisme borne . 

A noter : les individua listes extremistes - qui ne sont 
vraiment ni individualistes ni extremistes , parce que leur 
11indivi du " l i bre de toute lo i est une chi mere - repoussent 
11heredite comme tyrannique, comme ne permettant pas d 1 ~ ­
tre assez capricieux, incalculab les ••• 

Alors ••• 
-------------------------------
(l) Voir ace sujet von Ei ckstedt qui, souli gnant que l a 
derniere glac ia tion a pris fin il y a environ 16 000 ans, 
presume que les grandes migrati ons aryennes du deuxieme 
mill enaire avant notre ere ont ete precedees d1autres, 
historiquement inconnues . 

(2) 2000 : L' URSS a peut-~tre tr8hi Marx . Les Chinois sem ­
blent avoir tire la le~on de l 1echec sovietique en revi ­
sant la po1i t ique agri cole. 

(3) 2000 : Oepuis lors, lw All emagne ecrasee sous les bom ­
bes, les vainqueurs ont .decide que leurs bombes refutaient 
le national -socialisme . Pourtant celui -ci, comme le fas ­
cisme italien et les autres mouvements de renovation natio ­
na l s en Europe, representait une tentative de sauver la ra­
ce blanche, ce que, par exemp le, Pierre-Antoine Cousteau a 
confirms sur son lit de mort. Aujourd 1hui, les problemes 
nouveaux exigent des solutions nouvelles, mais les forces 
de la vie ne peuvent agir que dans le meme esprit . 
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Et voici la question de l 1education qui nous attendait . 

Certains pensent que, le caractere etant essentie ll ement 
hereditai re, on aurait tort de perdre son temps et sa peine 
a s ' en occuper et qu 1i l faut faire porter tout le poids sur 
l'instrudi on . 

Cette mechante erreur explique peut-~tre en partie cette 
abominati on actuelle appelee etudes secondaires (1), ou 1 1o 
encombre la memo ire des adolescents de matieres indigestes 
que l es malheureux devront s1empresser d1oublier s1i ls veu-

"' lent un jou r acque rir des notions valables sur les sujets 
en question ••. Au contraire, Messieurs, justement parce que 
le rationnel est aisement educable , il n1est pas necessaire 
de lui vouer le meil leur de sa force. Et precisement pares 
que l ' influence du milieu sur le caracte re est faible- ma i 
non nulle ! - il importe de la placer en tete du programme 
pedagogique. 11 im porte , il est vita l de permettre un harmo 
nieux developpement des tendances . Que cela exige beaucoup 
d' art , les jardiniers vous le di ront, eux qui savant com ­
bien des soins adequats contribuent a la prosperite de 
leurs plantes, dont les divers caracteres sont pourtant he­
redita irement determines. 

Pour un developpemen t ha rmonieux des tendances, i1 taut 
que celles-ci re~oivent toutes de la mourri ture. - Cela 
n1exclut nu ll ement une hierarchie , laquel lc s1etab1ira de 
l a fa~on la plus na ture l le du monde . 

Question sexuelle, il est hors de doute qu 1a tre i ze ans 
au plus tard i l tau t i nstrui re les enfants, a qui 1 ' on aura 
don ne de suffisantes connaissJnces biologi ques (2) . Ne pas 
attendre, comme c1etait la mode a mon college, la seizieme 
annee pour une conference sur le s maladies veneriennes. Et 
encore, notre classe en fut dispens6e comme au -dessus de 
tout soupgon - alors que ~lusie~rs se vantaient de bonnes 
fortun es dont i ls donnaient les deta ils pour epater leurs 
camarades. 

La concept ion la plus saine de la sexua li te comma indis­
pensable composante de j'amour , consi deree a elle seule, 

' 
co nsiste a lui attri buer une importance malgre tout secon-
daire - un peu comma l e manger et le boire . Le sexe influe 

-----------------·---------
(l) 2000 : On m1assure qu 1aujourd 1hui l a situation, pour e­
tre differente1 est encore pire. 

(2) 2000 : Je ne pr~voyais evidemment pas que , sous pretext, 
d' educat ion sexu8lle, on enseignerait 1 ' egalite des droi t s 
pour 1 es homo sexue l s, 11 epanoui sser.~ent sexue 1, c ' es t-a-dire 
le couchage maximum , qu ' on distribuerait des pilules aborti · 
ves, meme sans le consentement des parents. En revanche , on 
se garde bien de dire que l a nature a dispose le pla i sir 
pour· assurer la survie de 1 1 esp~ce.et que prendre l e pla i -
s~r en excluant la fecondation , c1est tromper la nature, 
q~i se venge toujou rs. l a seu le cl1ute du taux de f6condit~ 

au-dessous de 2,1 enfants par fe mm e amorce l e declin d1un 
peuple et conduit ~ sa disparition. Une ~vidence arithm,ti-

' . que a ense1gner . 



sur la vie psyc hique et la nou rri t ure joue un role vita l 
dans les destin~es humaines, cartes . Mais la vie ne se 
borne pas~ cela; il existe d'autres ambitions . 

L 1 education ne doi t pas separer 1 a sexua ·1 i te de 1' amour . 
Gargonnets de six ou sept ans, chacun Ee nous avai t une 
"bonne amie" . Le souvenir du bai ser sur la joue donne dans 
la classe des tout petits accompagnera encore le vieil ~ 

lard~ Ces idylles, forc ~ment inr1ocentes, apportai er1t dej~ 

les affres de la jalousie .•• lci, il ne faut pas se borner 
a la grise th8orie . 11 s 1agit simplrment que filles et 
gar~ons ai ent 11occasion de souvent se renco ntrer, po ur 
des jeux , des promenades, des excursions , des bals d1en ­
fants, au cours desquels mille passions juveniles, inno­
centes presque toutes, puissant naitre, lutter, mourir ou 
durer . 

L'i nstruc t i on secondaire ne glige gen ~ ra l em ent trap les 
tendances esthetiques et surtout mystiques , qui forment le 
noyau de 1 1 ~me . La jeunesse doit avoir 1 'occasion de se 
passionr1er pour un ar·t, p6ur un genie ou pour une idee 
- chose assez difficile si l 1on se livre sur les chefs ­
d1oeuvre a cette hideuse bo ucherie appelee "explicati on de 
textesn. Auj ourd 1hui encore, "Athalie" est pour moi ill i­
sible, parce que notre classe a passe plusieurs mois ~ la 
dissequer . De grace, ne faire l 1autopsie que des auteurs 
de second ordre ! (1) 

ChangEons les programmes de s col leges ! Plus cl 1histoire , 
strictement nationale, ni strictement histcri que , ma is une 
disciplin e syn th~t iqu e embrassant autan t les origines hu ­
maines qu e la g~ographie pt1ysiq~e , po l i t ique et ~con omique. 

Voi ci l e ~ro g ramme hebdom adaire dont je rave : 

1. Cu lture psysique (exerc ices, jeux) 

2·. Estheti que 
a) Litterature generale : initiation aux 

oeuvres de taus pays, l ecture de tra -
ductions 1 

b) Auditions musicales 1 
c) Projections lumineuses , films, 

visites d1exposit ions 1 

3. Technique artistique 
a) Lecture, diction, theatre amateur, 

rhetorique, versi f ication 
b) Musique, si possi ble etude d1un ins­

trument, composition 
c) Oessin , peinture , mo delage 

4. Hi stoi re. 
Geologie et paleontologie; prehistoire, 
geog raphie et ethnologie; histoire et 
geogr~phie politiques et ~conomiques, 
histoire des institutions, des arts, des 
sciences , des religi ons, de la philoso-
phie 

-------~------------------
(1) 11 Athalie 11 toujours il l isible. (2000) 

6 heures 

3 heures 

6 heures 

3 heures 

5. Sciences 
Physique, chimique, biologie, psychologie, 
sociologie . Techniques scientifiques : me­
thodes et experiences 

6. Mathematiques 

7. Une langue etrangere 

' 8. Travaux manuals et apprentissage d' un me­
tier manual·, cours de cuisine 

9. St eno -dactylographie, 
respondance 

10. Langue maternelle 

11. Dialedique 

12 . E t ym o 1 o g i e 

comptabili te, cor -

Etude des languea mortes dans la mesure 
ou cela est utile a la comprehension 
des la ngues vivantes etudiees 

13 . Echecs 

3 heures 

3 heures 

3 heures 

2 heures 

2 heures 

2 heures 

1 heure 

1 heure 

1 heure 

36 heures 
··=====•• 

Je me reserve de justifier en detail ce plan dans un ouvra 
ge consacre ~des problemes pedagogi ques (1). Soulignons tou 
tefois l 1heureuse di sparition des langues mortes au profit 
des disciplines emhetiques, lesquelles n1exigen t guere d'ef­
fort de memorisation. Dire que l 1enseignement seconda ire ac­
tuel surcharge la memo ire est un lieu commun . Chacun constat. 
et reconnait l e mal, mais personne ne veu t en tirer le s con ­
clusio ns et porter une mai n sacri l ege sur le grec et le la­
tin - qui pourtant et de loin n1ont plus 1 'i mportance d1il y 
a deux siecles, aD une partie de la connaissance scientifiqu' 
venait de 1 'Anti quite . Les eleves desireux de se specialiser 
pourront toujours , vers quatorze ans , passer dans une sec t io1 
specials ou ils recevront a hautes doses 1eur grec et leur 
latin . Mais nul besoin , a cause de ces quelques-uns, d1infli· 
ger le pensum ~ tout le monde ••• Precisons aussi que le pre­
sent programme ne pretend pas rivaliser avec ceux de prepara· 
tion scientifique ou commercials. Le but n1est pas de faire 
gagner du temps a de futurs in g~nieurs ou hommes d1affaire, 
mais de realiser ce miracle : le developpement harmoni eux de 
la personnalite. _______________ " ___________ _ 

(1) 2000 : Get ouvrage ne verra jamais le jour, puisque en 
1946-1947, j 1ai du tout lacher et qu e l e temps me man que 
au jourd ' hu i. Quelle importance d1ailleurs , vu le niveau 
calamiteux de 1 'i nst ruction actuelle ! On voit des clas­
ses comportant la moitie ou meme plus d1immigres qui ne 
maitrisent pas la l angue du pays et qui paralysant 11en­
se i gnement . Au point que les parents Mautochtones" fortu­
nes envoient leurs enfants dans des ecol es privees . Les 
"infortunes" verront leurs rejetons perdre leur temps 
dans les petaudieres 11multicu l ture11es" des ~coles publi· 
ques . En 1 ' an 2000, le probleme pedagogique est remplace 
par celui de la survie pure et simple de s peuples blancs. 
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Les considerat ions suivantes se confondront souvent avec 
celles de Nietzsche ; et je n1ai pas juge indispensable de 
separer chaque foi s le sien du mien. Et qu 1importe 1 ' ori ­
ginalite ! La poursuite de l ' origi na lite , le souci d' ecr i­
re uniquement du neuf est le mei lleur signe qu 1on n' a ri en 
a dire . 11 y a des chases a repeter , vu leur importance et 
la place l eur revenant de nature dans te ll e ~u tel le per ­
spective . 

lnvitons simplement le lecteur a se replonger dans 
1 1oeuvre nietzscheenne et en particul i er dans le chapitre 
"La volonte de pu i ssance dans la na t ure". 
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Suggerons provisoiren1ent la volonte de puissance comme 
l a di fference entre 11energie tota le dont on dispose et 
ce l le qu ' on doi t consacrer a la vie interieure . La volonte 
de puissance comme la quantite d' energie que l 1individu 
di ri ge au dehors, par laquelle il agit sur 1 ' univers am­
biant . 

• 
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On s 1en souvient , nous avons pose l ' unive rs comme exclu­
sivement constitue de matiere et de vi de (variante ratio­
nalists de la perspective quotidienne), appeiant atome 
1 ' uni te ma terie l le douee de "qua litates occultae" telles 
que la gravitation. Nous avons vu l es inconvenients du 
concept 8force • mais aussi son caractere i ndispensab le. 
Une theorie mecan i ste desireuse de tout reduire a des 
poussees et des chocs se heurtera i t a cette difficul te que 
les chocs et l es poussees restent eux-memes i nexpl i cab les . 
L'Absurde occupe encore trap le premier plan : on doit se 
borner a decri re, si l ' on veut eviter une theori e dynamis ­
te (cf . "VdP" aph . 618) . 11 faut une raison aces poussees 
et a ces chocs , d' au tant plus que l a regularite des effets 
permet de formuler des "l ois11 , lesquelles demeurent myste­
rieuses sans 1 'i dee de fo rce. La loi der ive alors du s i m~ 

ple fait qu'une force EST CE QU 1ELLE EST (A c A) et que si 
les forces restent parei l les, les evenements aussi (cf . 
nvdpn aph . 632) . Deux etats successifs , appeles cause et 
effet , sign i fient en real i te le combat de deux elements 
i negaux en puissance , aboutissant a un arrangement nouveau 
selon l es fo rces en presence, et conferant a chacun de 
nouveaux 11 quanta" de puissance (cf . "VdP" aph •. 633). L' en ­
nui , le grave ennui , le vo ici : Nous ne pouvons nous re­
presenter une force; une force ne se constate pas ; on con ­
clut seul ement a soh existence . Or une force que nous ne 
pouvons nous representer est un mot vi de de snes - une 
"quali tas occulta" ! 

On pou rrait, au fo nd , la i ss er sub sister l 1 inconveni ent, 

puisque l 'Absurde est indestruc·li ble et peut seulement recu· 
ler d1un terme ou deux . Mais cet absurde est encore assez 
proche . Voila pourquoi Nietzsche propose de donner au conce~ 

"force" le seu l contenu positif possib le. 11 propose de le 
d6fin ir comme "volont6 de puissance". 
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On pou rrait voir la une simpl e definition par suggesti on : 
tout se passe comma si te l atome voula i t atti rer a l ui d' au · 
t res corps et comme s 1i l disposa i t d' une cert ai ne energi e a 
cette fin . Ce serait une image, empruntee a la vie psych i que 
quotidienne et qui fout"ni rait un contenus inte1li gi blc - ma i 
f ictif - au concept "force". On pourrait aussi y voir davan · 
tag e. 

Ce la depend de la question suivante. 

Le monde et ant compose de matiere et de vide, la consc i en · 
ce (1 1immanence, 1 ' existence pour soi, l a representation) 
est ou bi en un mouvement (corn me 1 a cha..l eur) ou bi en une qua· 
lite substantielle (comme l 1imp6netrabili te et la gravita­
tion) . Nietzsche opte pou r la seconde hypothese et considere 
toute substance comme douee de conscience (cf . 1 VdP1 aph . 
626) . Ai nsi, definir la force comme vo lonte de pu i ssance af · 
firme quelque chose du reel , chaque substance possedant fore 
et conscience. Et Nietzsche voit cette conscierce de l' atome 
comma etroitement dependants des resistances rencont rees ; 
chaque centre de force connait le monde dans la mesure ou ce 
lui -ci lui resi ste. 

Certains s 1etonneront de retrouver chez un moderne une cor 
ception du monde que l 1hi stoire de la philosophie donne vo­
lontiers pour depassee - comme si une solution metaphysique 
pouvait j amais se confirmer ou s ' infirmer ! - cette vie i lle 
concepti on du w. onde : l 'ani mi sme. Ma is no us autres cri ti ci s• 
tes savons que les grandes questions, l es eternell es so lu­
tions , ne se confirmeront ni ne s 1infirmeront jamai s, 
qu 1el1es reparaissent d' age en age et de penseur en penseur; 
toujours jeunes . Ainsi 11animisme qui, pa r un coup de baguet 
te magique , decouvre de l a vi e et de la conscience , decouvre 
une ame derriere les chases apparemment mortes. 

l a metaphysi que de Schopenhauer est un grandiose ani mi sme . 
Celle de Nietzsche lu i ressemble sur ce point a s 1y mepren­
dre. l ui aussi decouvre dans l 1inorgani que une vo lonte - su r 
la nuance de l aquel le, il est vra i , ces penseurs di vergent, 
1 ' un 1 ' affirmant comma aveugle et absurde, l 1autre comma une 
soi f de puissance , un desir de domin er le monde . Relevons 
toutefois les differences . Nietzsche , l ui , est consci ent de 
fo rmuler ici une hypothese . 11 soul i gne assez que tou t est 
inte rpretation et que la "Verite" est un mot . 11 n' y a pl us 
chez lui ce confli t entre le criticisms, selon lequel lemon 
de ent ier depend de l a structure de notre espri t , et l e dog­
mati sme , se lon lequel not re espri t l ui-meme est_un epi sode 
dans l' histo i re du monde . Pour Nietzsche , tout ce que nous 
pouvo ns dire de la t ra nscendance n'offre aucune garantie 
d1exactitude ; mais i l se pourrai t (perspect i ve !) qu'une 
transcendance exist~t et ou notre esprit serait un epi sode •• 
Autre di fference : Schopenhauer, au nom de valeurs re~ues , 

• • 
. -



condamne la nvolont~''· Nietzsche, lui, s1abstient d1ab.ord 
de condamner et d1approuver, sachant bien que les valeurs 
dependent du jeu des forces, fut-ce a 11interieur d1une a­
me •.. Bref , en depit des ressemblances, la position nietz­
scheenne est plus circonspecte, coherente et rigoureuse. 

Quoi qu 1il en soit, sans trancher ce debat (conscience­
mouvement ou conscience-qualite substanti el le), il rests 
acquis que le concept force garde sa valeur, que l ' hypo­
th~se animists donne au mot "force 11 un contenu positif, et 
surtout reste acqu i se la validit6 d'une reduction des· eve­
nements a un jeu de forces . Ajoutons que l 1animisme refera 
sans doute parler de lui, puisque son ecl ipse dure deja 
quelque peu. 
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Le problems de la vie a fait couler beaucoup d'encre, 
deja pour sa seule defini t ion. En l 1absence de connaissan­
ces indiscutabl es et 'precises, on se voit bon gre ma l gre 
reduit a definir en fonct ion d1une perspective, voir a 
creer une perspective speci alement a cet effet , et la for­
mule obtenue ira plus. ou mains profond salon la plus ou 
moi ns grande fecondite de la perspective choisie . Ainsi, 
ramenant l a vie a un schema dynamique, Ni etzsche l a defi­
nit comma une plura l ite de forces reunies par un processus 
commun de nutrition, comma une forme durable de processus 
de f ixat ion de forces , o~ les divers combattants croissent 

• 
de fa~on inegale (cf. aph ~ 641 et 642) . Et il entreprend 
d1appliquer ce schema aux divers phenomenes biologiques, 
dans des considerations auxquelles le lecteur voudra bien 
se reporter. · 

L1important, pour notre propos, reaide dans les conclu­
sions tirees quant au problems de 11evolution. 

lci, Nietzsche s 'attaque a une theorie a laquelle il 
doit beaucoup, a una theorie qui voit aussi dans l a vie un 
jeu de forces , et il s 1 8le~e contra elle dans la mesure ou 
elle semble dangereuse. 11 s1agit du darwinisme - dang~- , ; ' 
reux par son optimisme . A son epoque, en effet, la 0 sel ec­
t i on du plus apte0 , reflet sc ientifique de la foi au "pro­
gras" , passait pour un mecanisme infaillible assurant a 
chaq~e espece une marche ininterrompue vers le ciel de la 
perfection. Le danger, c1est que, confiants dans ce meca­
nisme , ~ous fermions les yeux sur les perils biologiques 
et disparaissions a l'instant precis ou quelque theoricien 
aura apporte la preuve irrefutable que 1 'homme sera tou­
jours la meilleure espece possible . le seul fait des dino­
saures, non pas transformes par evo lution, mais aneantis, 
engloutis jusqu 1au dernier, devra i t ruiner un te l optimis-

• 
me. Un optimisme impliquant peut-~tre la disparition de 
11hornme afin de mieux permettre l 1 ascension du chimpanze 
parait une mauva i se plaisanteri e, et un mecani sme regula ­
teur capab le d'"adaptations" aussi brutales merite d'etre 
surveille d1un oeil particulierement soup~onneux . L'idee 
de l a nselection du plus apte" sou leve de nombreuses sus­
picions, dont une des moindres concerne le flou , l 1exten­
sibilite dans tousles sens du concept uaptitude" et de 

son corollaire 11 utilite". M~me en limitant l 'i dee d1apti tude 
aux ca ra cteres physiques et psychiques avantageant leurs por 
teurs dans la fameuse "lu tte pour la vie", meme en eliminant 
en pensee l es hasards stupides mais reels qui viennent fa us­
ser les resultats, on se heurte aux nombreux cas ou la selec 
tion du plus apte ne joue pas - a moins de distendre la no­
tion d'aptitude aux circonstances causes de succes ! a mains 
d'abou tir a une plate adoration du succes (ici reparait la 
mauvaise plaisanterie du chimpanze). Le premier fait et le 
plus important, c1est la SELECTION A REBOURS qui intervient 
d1autant plus que l 1espece en question est evo luee . Voila 
done une grave menace pour nous autres hommes. Elle resulte 
de nombreux facteurs dont nous citerons quelqu~s-uns : la 
coalition des fai bles, forts de leur nombre, contra tout in­
divi du ou 1groupe d1individus specialement doues et de ce 
fait consideres comme dangereux; 1 1autodomestication humaine 
resultant de la victoi re sur la nature qui ne joue plus son 
role sel ectif, ce qui abaisse artificiellement la 1 limite du 
pire• (au-dessous de l aque lle un individu est elimine) et 
permet des regimes de selection a re bours dont les suivant s : 
les guerres, l e contort, la charite mal placee, bref toute 
notre civilisation, ·qui maintient en vie des etres qui sans 
el le dispara1traient. Notre civilisation est un poison dont 
nous ne pourrons bientot plus nous passer. Si quelque acci­
dent nous 11enleve, nous risquons la mort pure et simp le. 
Ces arguments, pris au hasard entre beaucoup d'autres, mon­
trent assez le danger d1un optimisme en mati ere d1evolution 
et justifient les cri tiques acerees de Nietzsche a l 1encontre 
du darwinisme. 

Et pourtant, il y a quelque chose de juste dans l ' idee de 
Darwin, a condition de ne plus y vo ir un dogme et de la re­
placer dans le cadre d1un jeu de forces - qu i peut aussi bien 
evoluer dans le sens d1une organisati on plus grande que dans 
celui d'une plus grande desagregation. Voici la chose juste. 
Des mutations se produisent. El les peuvent ~tre indifferentes 
a l a reproduction de l 1individu. Mais el les peuvent aussi 
s'averer "uti les1 ou "nui sibles•, c1est-a-dire favoriser ou 
entraver la reproduction. Et alors, evi demment, les caracte­
res hereditaires Mutil es1 tendront a remplacer les Rnuisi­
blesn. Seu lement, attent ion ! Cette utilite-l a est stricte­
ment fonction de la reproduction. Et la se lection a rebours 
est precisement aggravee du fait que certains caracteres, mo ­
mentanement utiles a la reproduction, presentent des inconve­
nients majeurs a d'autres points de vue . Le destin peut mener 
une esp~ce a la ruine suivant ce mecanisme . Si le manque de 
volonte et de reflexion deviennent un element favorable ~ la 
reproduction et si, d1autre part, vo lonte et reflex ion se­
rai ent indispensables au ·salut in extremis de 1 1espece, eh 
bien, l es generations evolueront en droite ligne vers le man­
que de reflex ion et de volonte- et vers 11aneantissement ! 
Non Messieurs, la nature ne s1occupe pas des utilites et des 
apti tudes autres qu 1en fonction de la reproduction. Elle as­
sists avec indifference aux plus folles courses a l'abtme. 
El le se borne, un beau jour, a el iminer le pire, c1est a dire 
les individus qui ant cesse d'etre viables. l'elimination du 
pire, formula lancee par Eti enne Rabaud, merite de remplacer 
cel la de la selection du plus apte .) 
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Nietzsche consacre, dans presque tou tes ses oeuvres, de 
nombreux passages a reduire les phenomenes psychiques a un 
jeu de forces . Et l 1interet depa sse celui d1une quelconque 
schematisation . On assistait a un spectacle a~x peripeti es 
multi ples . On apprend qu 1il s1agit d' un combat et l ' on 
discerns tout a coup quel s sont les combattants . Des ce 
moment , le spectacle prend un sens . 

lci , encore , l e Jecteur assoiffe de details devra se re­
porter aux ouvrages du phi l osophe . Ce schema psychologique 
- par lequel on ne considere plus l ' ame comme une et in­
dissol uble, mais comma formee d1une plu ral ite de forces 
antagon istes, et l 1individu comma une pluralite d' ames ­
~e schema rend d1excellents services dans l ' etude de l a 
decadence . 11 montre d1une fa~on claire et simple comment 
le remp lacement e' une valeu r centra le par une valeu r ex­
centr ique augmente les confli t s interieurs , done la con­
sommati on d1energie pour la vie interieure, et par la meme 
diminue la volonte de puissance de l ' individu. 

Que lques consequences touchent aux propos de tout a 
1 'heure sur l ' elimination du pi re et la selection du pl us 
apte (1aquelle selection peut avoir lieu sous certaines 
conditions favorables) . Nietzsche sout ient - et j 1ai re ­
pri s cette idee a une ou deux nuances pres - que les eva ­
luations morales (nos premiers jugements sont au fond des 

ment depend a la fois de la grandeur des forces et de leur 
di rection, c' est-a-dire aussi de LA NATURE des tendances . 
Mes propos a ce sujet se sont effo rces de donner a cat ele· 
ment qualitatif : la direction ou nature des tendances l'in 
por tance qui lui revient . En effet, on rencontre des i ndivi 
dus formel lement semblab les, doues d1une meme vo lonte de 
pu i ssance et neanmoins separes par un abime , parce que la 
nature des tendances - les valeurs , les mora les et les 
ideaux - different et souvent s1opposent . lnversement, on 
trouvera de l' affini te entre indivi dus d1energie vi tals 
tres inegale , ma i s dont les gouts et les aspirations se rer 
cor1trent parce que les ames se ressemblent . 

-:--· 
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Oe meme , presentation des evenements pol i ti ques , cul tu­
re l s, economi ques comme des resultantes dynamiques . D1ou U· 
ne vue cynique et rea l iste de l 1histoi re . On ne considers 
plus 11humanite comme marchant vers des l endemai ns de justi 
ce et de fraternite , on ne croit plus guere a un i neluctabl 
"progres". On voi t au contraire la lu t te entre di fferents 
camps comma le seul moteur de l 1hi stoi re , l utte dont le moc 
var iera suivant les ages et ·les techni ques, mai S qui marquE 

I 

ra toujours n1importe quelle' modifi cation des institutions 
huma ines . l es grands ideaux n1ont d'importance que dans l a 
mesure ou i ls mobilisent des forces . 

evaluations morales) dependent de la volonte de puissance, On a reproche ce cyni sme au nat ional - socialisme , en ce la 
c1est-a-di re des fo rces en presence . Ainsi la croyance au heritier de Nietzsche , alors qu ' il y·a la seulement une vu e 
corps , de tout temps l 1une des mieux enracinees (cf . aph . l ucida. Un esprit clairvoyant et sincere reconnaitra les 
659) . Cartes , cette croyance repose sur des premisses tel- succes et les revers comme fonction des forces en presence 
l es que la plural i te, 1 ' espace et le temps, le mouvement . et non comme preuve d' une superiorite ou d' une i nfer iorite 
Mais attaquer ces premi sses , c' est attaquer 1 ' autorite de morale. Peut-etre est -il trop sincere . L1hypocrisi e semble 
11esprit , qui ne peut s ' en defaire . Cela sera de la bonne . en effet un meilleur moyen de propaganda, a en juger par 
criti que de la connaissance, mais une position intenable . · . 1 ' Angleterre qui , miraculeusement, a toujours combattu pour 
dans la vie quotidienne , qui exi ge ce minimum de confiance la "justice", le "bien", la aliberte", les "petites na-
en notre espri t , i ndispensab le a des croyances aussi ne- tions", la "personne humaine", l a "ci vi l isation • et autres 
cessai res que ce l la a notre corps. Et Ni etzsche pense (cf . baudruches. Lesquel les entites ont genereusement recompensl 
aph . 678) que peut-etre notre "connaissance" a son origine leurs defenseurs en leur donnant un emp i re des pl us passa-
dans des jugements de valeur anciens, determinant la per- bles - sauf apres 1945 ou el les furent d' une scandaleuse 
spective selon laquelle nous DEVONS voir le monde . le ingrati tude envers leurs chevaliers . (1) 
ma intien de 1 1homme irait de pair avec le maintien d1une 
categorie d1i nterpretations. Pl us loin, il ajoute (cf . 
aph . 715) : nle point de vue de la valeur est celui des 
cond i tions de maintien et d1ascension pour des organismes 
complexes re lati vement durables au se in du devenir ." 
D1ailleurs n' a-t - il pas dit (cf.' aph . 493) : "La verite 
est 1 ' espece d1erreur sans laque l le une categorie deter­
mi nee d' etres vi vants ne peut pas vivre 1 ? • 

Cette dependance, je l 1ai exprimee en posant les evalua­
tions mora les comme fonction des tendances qui s1y expri ­
ment ou qui s 1en servant . A ceci pres . L' ana l yse nietzl'i··.: . 
scheenne pourrait parfois donner a penser que 1 'element 
quantitatif est considere de fa~on trop excl usive, que 
les phenomenes psych iques depen dent uni quement de l a gran ­
deur des forces en presence . Cette impressi on - fausse a 
un examen attentif - vient du caractere quantitatif du 
concept "volonte de puissance". Mais, bien sur, un evene-

Cet te perspective cynique a surtout l e merite de rendre 
son innocence au devenir (cf. aph . 708, 709, 788 , 789) . Si 
les morales , sociales ou individuelles , expriment unique­
ment des rapport s de forces (la volonte de puissance des 
tendances, d' indi vidus, de groupes , de nat ionst si ces mora 
les ne sont qu ' un epi sode du deven i r , i l est cla ir qu ' en 
soi l e critere manque pour juger ce deven i r . Abstraction 
fa i te du sujet, le devenir n' a ni but, ni va leur. Et cela 
lu i rend son innocence . C1est un vra i sou l agement de voi r 
en lui un jeu de forces , souvent aveugles . Poin t de Di eu 
guidant les destinees humaines ! Si non, quel le responsabi li 
te pour ce Di eu ! . .. 

---------------------------
(1) 2000 : Le· role de chevalier de l a 
baudruches est aujourd 1hui repris par 
ant prouve leur superiorite morale en 
1 a Serb i e. 

njust~ce• et aut res 
l es Etats-Unis, qu i 
bombardant 11 1rak et 
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Voyons ici un point sur lequel Nietzsche ne serait pas 
coh~rent et pr§t~rait flanc ~ la critique . 11 semble po~ · 
ser la volonte de puissance comme critere objectif du 
bien. 

Ne dec 1 are-t-il pas (cf. a ph . 67 4) : 11 A ~oi me surer 
ob jecti vement la va 1 eur ? - Uni quement a 1 a quanti te de · 
puissance conquise ou organisee. 11 Et plus loin (cf. aph. 
710) : "11 faudrait voir si l'on ne pourrait pas etablir 
un ordre de valeurs d1apres une echelle quantitative de 
la force. ( .•• ) La progression sur cette eche11e si gni ­
fierait une augmentation de valeur, la regression, une 
diminution de va l eur. 8 

Cartes , ces passages d1une oeuvre inachevee pouvaient 
se voir retouches lors d1.une redaction ulterieure. Mais, 
tels qu 1ils sont, on aper~o it mal comment les mettre 
d1accord avec l 'oeuvre ent iere, consacree principalement 
a un~ impitoyable critique des valeurs absolues (du Bien 
et du Mal) comme de leurs cri teres »objectifs11 • Cette 
critique aboutirait a la subjectivite et, dans la perspec­
tive humaine, a 1 'i dee de morale predestines, developpee 
plus haut. · 

NOUS TENONS A APPRECIER LE MONOE ET L'HISTOIRE EN FONC­
TION DE NOTRE MORALE PREDESTINE£. 

11 est vrai, cetie morale, parce que satisfaisant mieux 
notre finalite - comme 1 1ecrivait Rosenberg - libere le 
maximum d1energie pour 11action exterieure et, par suite, 
ports au maximum la volonte de puissance de l 1individu . 
Nous retrouvons ici, en un sens , par voie subjective, 
1 ' ethique nietzscheenne fondee sur la volonte de puissan­
ce . Comme lui, nous dirons que la "meilleure 11 ethique 
~pour te l individu11 est cells exaltant l e plus la volonte 
de puissance . La"meilleure pour lui" en raison de son de ­
sir d'augmenter sa puissance, desir qui est le mieux ser­
vi par une volonte de puissance maximum . Et si nous arri ­
vons par un autre chemin a un resultat assez semblable a 
celui de Nietzsche, cela vient de ce que le dit desir 
d1augmenter son pouvoir est extremement repandu. Son ab­
sence est meme pathologique. C1est done par voie subjec­
tive - ce desir, nou s le remarquons en nous - que ressu~ ­
gissent en parti e les appreciations citees plus haut. En 
partie : car notre demarche meme indique la difference 
essentielle . Si no us proclamons que notre mora le doit e­
tre celle exaltant le plus notre volonte de puissance, en 
revanche NOUS N'APPROUVERONS CHEZ LES AUTRES UNE VOLONTE 
DE PUISSANCE QUE DANS LA MESURE OU ELLE SE METTRA AU SER­
VICE D'IOEAUX SEMBLABLES. Done pas question d1y voir un 
critere objectif de s valeurs. 01ailleurs, une ethique re­
posant exclusivement sur la volonte de pui ssance serait 
terriblement indeterminee quant a son contenu precis ••• 

La volonte de puissance est encore li ee aux valeurs 
d1une autre ma niore. Non comme mesure, mai s comme 1 1une 
des conditions d'efficacite. Si les autres facteurs du 
succes demeurent egaux, une cause (systems de valeurs) 
1 ' emportera s1i l a derrie re lui la plus grande volonte de 

puissance . Or les valeurs triomphantes expulsent leurs antagt 
nistes. Non qu 1en soi elles aient "rai son n, mais el les Rant 
raison des autresn ! L1histoire sanctifie toujours les vain­
queurs (ri en d1etonnant puisque ecrite par les vainqueurs !) 
Si l 1on ecrivait une histoire des valeurs, comme on ecrit unt 
histo i re de l a peinture ou de la philosophie, on verrait des 
vi.dpi res et des di spari ti ons , et certai ns con si dererai ent qt 

. ' 
v_Q1c_i._:le critere objedif des valeurs : l'evenement. 

En realite, celui qui apprecie n1est point un etre fabul eu: 
dom icili e dans les brumes de 11abstraction, telle · 1 1 Histoir~ 
(avec majuscule), mai s l 1indivi du. Or NOUS, nous ne voulons · 
faire qu ' en fon ction de notre morale predestines, dussions­
nous condamner 11histoire si celle-ci a maltrai1e nos valeur: 
Nul ne saurait nous dispenser de lutter en tout temps et en 
touts circonstance pour nos ideaux. 

Remarquons finalement que Nietzsche n1approuve pas n'impor· 
quelle volonte de puissance . 11 a aussi ses exigences qualiti 
tives poussee jusqu 1a un exclusivisme dans les goOts et les 
preferences qu 1i l est souve nt difficile de su ivre ! 

Le racisme 

----------
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Le raciste, partisan de la race a laquelle il appartient, c 

evidemment besoin d1un minimum de connaissances quant a cettE 
race. Certes, se connaissant lui-meme, il connaft du meme cot 
ceux qu i lui ressemblent assez . Mais pour defendre sa race, i 
doit encore savoir oil la trouver et a quoi la reconnattre. ·. 
Cette question toute simple conduit au raci sme . 

. 

y repondre est impossible du point de vue d' une seule disc i 
pline. Les anthropologues, vu les dimensions de votre crane, 
la couleur de votre peau et autres criteres somatiques, vous 
classent dans telle ou telle categorie - de differente denomi 
nation suivant l es auteurs, car 1 'anthropol ogie offre encore 
la diversite des premiers systemes botaniques ou zoologiques. 
Les psychologues, etudia·nt vos reactions, vous assimilent a 
tel ou tel t ype - variant selon les classifications. Les his­
torians, les prehistorians, se disputant sur vos origines. Si 
bien que, pourfinir, vous ne savez plus qui vous etes. 

11 s 'agi t la d'un domaine excedant la competence du specia­
lists. Le savoir viendra des diverses disciplines, ma is le ra 
ciste devra realiser la synthese lui-meme. C1est dire que, ne 
pouvant posseder le detail des nombreuses sciences le concer­
nant, il devra se fonder sur les resultats les plus genera ux , 
les plus sOrs, et voir si ces resultats lui apportent la re­
ponse des i res. 

Pour resoudre le probleme , il devra d1abord en preciser la 
portae puis elaborer avec soin les concept fondamentaux : ceu 
de race, de peuple, de nation ... D1ou l 1importanoopri mordiale 
de la mise au point theorique . 

* 



• 

Toute 11anthropologie offrirait un mi nce interet si les 
differences entre les peuples etaient seu l ement physiques. 
Les ames seraient semblables de race a race, qu 1impo rte­
raient 1es races ! Si l'ame d' une Negresse ressemb le suf~.· 

f i samment a t~lle d' une Blanche, pourquoi ne pas l 1epou­
ser ? la cou l eur de la peau, la forme des chevaux sont des 
deta i1 s sur quoi l'on peut passer. (l) 

Et telle est en effet la po&i!tion des anti raci stes qui, 
niant les difference psychiques, invoquent le bon sans en 

' 
faveur de nos malheureux freres negres dont la seule noir-
ceur reside dans l 1epiderme . 

Mai s i l y a des differences raciales pour les ames . 

De toute fa~on, seules les parentes psychiques her,di~. ·;.: 
taires important au raci ste . Et parce qu 1il vo i t une tal ­
le parents entre ressortissants de sa race et des distan­
ces jusqu 1a l 1abime ent re celle-ci et d1autres , il desire 
defendre sa communaute nature ll e. 
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Une ha ine peu ordina i re a hurle et hurle encore contra 
le racisme "nationa l -socia li st e". Detail piquant : ces 
vociferations ant ete provoquees, orchestrees et saute~ 

nues par des racistes convaincus : 1es dirigeants extre­
mi stes juifs . Non pas un racisme human i taire, mais un ra­
ci sme centre un autre. L' human itari sme, c1etait l a ruse 
pour attiser les haines non juives contra 1 'Allemagne. Et 
l es peup les europeens sont tombes en plein dans le pan­
neau . Israel est une communaute fe rmee en lutte centre 
tout ce qui n1est pas elle ; le temps aidant, elle abouti­
ra a la dom i nation du monde ou a la ruine ; i l y a la une 
guerre a mort . Le racisme nati onal- socialiste , l ui , res­
tai t ouvert aux peuples blancs et admettait un pa rtage de 
la planete entre les grand-races . 

L'an tirac i sme a use de nombreux arguments . Bornons-nou s 
a rappeler les tona l ites princ ipales de sa propaganda. 

01abord, pour le publi c nbien pemsant" et mal degage du 
pr~chi-pr~cha de 1 1eco le du dimanche, on traite le racis­
me d1egofsme, de louange de so i-meme comme de denigr ement 
d' autru i et l 1on varie a l 1inf ini sur ces themes propres 
a soulever 1 'i nd ignation contre la Kbarbarie1 • Reprocher 
a un peuple son ego i sme et ~a l ouange de soilmeme ! 
Quelle na tion echapperait au reproche ? La plus modeste 
connaissance historique al li ee au·moindre atome de luci ­
dite montre que l 1egoisme ~t 11au toglori fication sont des 
necessites vitales. Sans eux , une nati on dispara1trait 
bien vite !·{2) Faut-il sourire d1une argumentation si 
---------------------------
(l) 2000 : L' actuelle propaganda mediatique pour un me ­
t i ssage generalise repose sur ces premisses. 

(2) 2000 : "Petit Larousse 1949" : 11 Racisme. Theori e qui 
tend ~ pr6server l 1uni t6.de la race dans une nat ion.'' On 
veut done que les nations europeennes restent blanches . 
Legitime defense . Au jourd 'hui, "Larousse" criminal i se le 
terme KracismeR, SUite a des pressions evi dentes . 

• 

41,1 
stupide ? 11 convient plut6t d1en fremir . Des propagandistes 
conscients de cette stupidite et capables neanmoins de l a 
soutenir avec une sincerite imitee a la perfec ti on - unique­
ment parce qu 1el le a du po i ds aupres des na i fs - cela temoi­
gne d·tune maitrise dans 1 1art de la demagogie. Cette maftris 
ju i ve , selectionnee par deux mi ll ena ires d' hypocri si e forcee 

Puis vi ennent les ob jections pseudo-sci enti f iques . Un spe­
cialiste montrera comment sa discipline ne sau rait aboutir 
aux theses racistes. C1est exactement la ce que nous venons 
d1ec rire. Le rac iste ne se fonde pas sur une seule sci ence . 
11 procede par recoupements . Mais ou est l 'objection? 

Nous y reviendrons d1ai 1leurs . 

211 

Soyo ns raci stes . 

Cela pour une rai son bien simple. 

La parente psychique entratne un e pa rente des mo ral es pre­
destinees qui, _en fa if, en.tra1ne.nt volontiers une parente de 
ideaux, une direction semb lab le des volontes, un e destinat io 
au meme combat, une 1u tte contra l es memes adversaires . 

Co mm e nous voulons la puissance afin d1embell i r l e monde e 
corn me 1 1 union fait 1 a force, no us. devon s 1 utter pour notre 
communaufe, centre ses adversaires naturels. 
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Rest e a fixer les limites du groupe, en tenant compte de 
deux exigences anti thetiques . 

Plus le groupe est grand , plus grande est sa force, mais 
plus faib le est l a parente des ames. Ai nsi, i1 faut un group. 
aussi grand et aussi petit que possible. 

Pui squ 1i l y a pour chacun une limite au- de la de laquelle l; 
communi on avec autrui - ou meme la seule comprehension - de­
viant impossible, il imports de prendre cette limi te comme 
critere de la grandeur max imum du groupe. Rien ne sert de la 
depasser a la seul e fin d1etre pl us fort et de triomp her plu: 
aisement . Absurde un tel succes qui impli que la victoire 
d1 individus si differents de nous qu 1 i ls deviendront f ata le­
ment nos ennemis . Ou reste , cette limite de pa rente psychi qu( 
co inci de avec la limite de croisements non decadents. Cer le 
probleme se pose a peu pres de l a meme maniere pour 1 'enfant 
que pour les parents . Comm ent l 1enfant etablirait- i l l 1unite 
interieure si l es ames des parents diffe rent au point d1ex ­
cl ure toute communion ? 01ou 1 1avan tage supplemen taire de ne 
pas incorporer des elements aba tard i ssants dans l'intention 
de faire nombre. 

En core faut-il aller a la li mi t e et ne pas rechigner a la 
mo indre divergence, avec le resultat de compromettre 1e suc-
ces en restreignant trop le nombre des camarades de combat. 

Ainsi, Ja communaute mystique entre All emands a ~t' plus 
forte qu 1elle ne le sera entre Europeans, mais deux guerres 
perdues ont demontre 11exigufte du gr.oupe . 01ou la necessite 



pour les peuples europeens de se contenter d1une communion 
un peu moins grande . Un peu pl us de distance , un peu plus 
de tra gique , mais au moins un groupe europeen capable de 
se defen dre ! 

Oeclin et ascension 

-------------------
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L1oeu vre de Rosenberg "Le Mythe du XXe siecle1 retrace 
le decl in et l ' ascension des peuples . Bornons-nous, sur ce 
theme a que l ques precisions de principe. 

Declin et ascension, cel a veut dire : marche vers la 
disparition ou ver s le peupl ement de la Terre. Ce proces­
sus deoend de fa~on indi ssol uble de deux facteurs : action 
selective du milieu, aptitudes et inapti tudes du groupe. 
Tel changement brusque du milieu fera disparaitre telle 
communaute depourvue des qual i tes requises , sans lui lais­
ser le loisir de s1adapter par mutation . Pendant ce temps, 
tel autre groupe, vegetant jusque l a mais possedant les 
qualites requises, conna1tra un essor extraordinaire . 

Ce processus bio log ique conduit en droite ligne a l'idee 
de race. Nous le ve r rons tout a 11heure . 

De nos jours, le mili eu agi t avan t tout sur le terrain 
social et historique . La nature au sens habi tuel - climat, 
epidemies,famines - n1 intervient qu 1exceptionnellement , 
par example a la suite de troubles qui nou s privent sou ­
dain de no tre "civilisation'' (au sens technique) . Aujour­
d1hui, ce sont surtout les evenements historiques et les 
regimes sociaux qui selectionnent notre espece . 

A premiere vue, l es causes biologiques sembleront secon­
daires, pui sque l ' evol ution depend del ' action selective 
du milieu . Mai s, ne 11oub li ons pas, les evenements et les 
regimes sociaux, souvent 1 1oeuvre du hasard, jouent le ro­
l e du milieu et peuvent obeir a la volonte humaine. lls 
refletent aussi l es races qu1ils modelent . Interaction . 

Notre vouloir etant en mesure de modifier le mi lieu se -. 
lectif - et meme puissamment par des m~thodes adequates -
l a question nous interesse. 

Ca r, bien entendu, nous essaierons d' obtenir un milieu 
qui conduise notre type a l'a scension et non au decl in. 
lutte done contra la selection a rebours caracterisant 
notre modernite . Nous n' appartenons pas a cette i gnoble 
modernite ou l ' honneur et la generosite font fig~ d' en ­
traves stupides ; ou des vertus de leche-pieds conduisent 
au succes; ou la lache te s ' appelle prudence; la fe lonie, 
habilete; la haine et la vengeance, justice; 1 1enthou­
siasme, fanatisme; le courage, betise, brutalite, barba­
rie ; la magnanimit~, faib l esse . Voil~ ver s :quo i se dirige 
notre Europe, vers not~e declin - vers son declin, car 
1 'i gnoble n1est pas viab le, s 1il n' a pas la noblesse des ­
interessee aux depens de laquelle mener sa vie parasitaire . 

214 

Le milieu social, a regarder bien, se ramene a un evenemer 
hi storique d1une duree plus grande que les bruyantes catastr 
phes qu 'evoque le mot "evenement" . Regimes et changements 
spectaculai res, dans l eur nature et dans leur forme, depen­
dent des forces en presence . La question :.etant de connaftre 
ces forces. 

Sans aucun doute, les tendances hedonistes, ce ll es de l'e· 
gofsme borne, les concupiscences, consti tuent de loin le con 
plexe le plus puissant. Mais aussi le plus aveugle. Les plar 
du jouisseur n1excedent pas la duree hi storiquement et biolc 
gi quement neg ligeable d' une vie humaine. Au service d1 int en· 
tions a._plus longue echeance, nous trouvons l es tendances no 
bl es , capables de pousser au sacrifice. Quantitativement mir. 
mes, ces tendances ne compteraien t guere, si les forces hedc 
ni stes ne detruisaient a chaque seconde leur propre oeuvre 
par · d~ perpetue 1 s changements de direction. En revanche, lE 
i dealistes ti rent 1eur puissance de leur action conti nue dan 
le meme sens . Si bien que l 1essentiel de la lutte humaine S€ 

ramene a l ' antagonisme des tendances herofques- a 11antago­
nisme des doctrines. 

Or la naissance, la vie et la mort des idees (des nm ythes8 

au sens positif du terme) - qu 1il s 1agisse d1une religion, 
d1une philosophie, d1une doctrine sociale - dependent avant 
tout de ce facteur vital : 1 e sang . Parce qu 1 une ame est ai n~ 
construite, el le produira te l type de croyance, de cu l ture, 
au ra te l s dieux et non d1autres. Precisement les tendances 
mystiques, si decisives pour toute doctrine, pour tout idea l 
sont essentiellement biologiques . 

Pour ces raisons, l e combat entre les ideaux demeurera tou 
jou rs l e plus important . Si vous voulez tuer une race, comme 
cez par detruire ses ideaux et ve i llez a ce qu 1elle n1en pro 
duise pas de nouveaux, c1est-a-dire, pourparler moderne, 
" reeduquez~-1~. Enseignez-l ui la calomnie de ses grands hom­
mes , inculquez-lui des valeurs centre nature, democratiques, 
humanitari stes. Si vous reussissez , vous avez detruit le li e 
qui unissa it ses ressortissants. Sans foi et sans patrie, 11 

me mourante et so li taire, ils s 1en iront dans le crepuscule. 
Pourparler concret, la natalite baissera, la foi necessaire 
a la procreation manquant . 

Conclusion : Nous devons placer l 'ideal au -dessus de tout, 
car il nourrit l es ames. Le sacrifier pour acheter la survie 
des corps et des ego1smes, quel marche de dupes ! Maintenons 
nos dieux ! A l 'heure de l a mort, soyons au moins des exam­
pl es, car l es examples sont l es troupes de choc de 1 1idee . 

"Oui, le drapeau est davantage que la mort." (Chant de la 
Jeunesse hi tlerienne.) 

----------------------- --
Note 2000 : Entre temps , la denatalite europeenne s 1est ins­
tal lee - a ete installee ! Parallelement, nos valeurs ont ett 
calomniees. L' homme d' honneur passe pour un imbecile ; l a pa ­
trie, pour une il lu sion; 1 ' amou r maternal , pour un obstacl e 
pro fessi onnel que 11avortement peut ecarter; la beaute dans 
l ' art est proscrite; la laiseur, obligatoire. Les peuples 
blancs vont a la mort. 



Chapitre troi sieme 

L a r a c e __ .,. _________ _ 

A - Notion 

----------
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Notion ? Pourquoi ce terme dont j 1ai medit, 1 ' accusant 
de se distinguer du concept par sa plus grande brumosi te? 
- Parce que Rrace8 a reellemen t eu des sens nombreux et 
flous. C1est de l ~ qu ' il faut partir pour arriver au con­
cept : nettement delirrlit~( pour 11espri t . 

Pourtant , l'idee de ra~e remonte ~l a plus l1aute ant i ­
quite ••. L1admirable institu t ion des castes hindoues, des­
tines a proteger le sang des conquerants nordiques a si 
bien joue que malgre les inevitables melanges les brahmi­
nes sont aujourd ' hui encore beaucoup mains pigmentes et 
plus europeens d' aspect. Sans l es castes , J1absorption :de­
fini t ive s 1achevait en quelques siecl es ••• · La rel i g ·io~ .·· 
juive, ell e aussi, est une institution raciste qui a reus­
si le prodige de creer de tout es pieces un debut de race, 
la oD la nature n 1~vait rlonne qu' un melange •.• On t rouve 
des pensees rac istes chez Platon, Sophocle, Seneque et 
beaucoup d' autres. 

Toutefois, sous 1 'in f1uence du christian i sme universa­
liste , l 'i dee de race se rarefia dans la co nscience euro­
peenne , se maintenant, il est vrai , dans cette autre ins­
titution : la noblesse. Ell e sembl~ de finit ivement ~cart6e 
par la Revolution fran~aise et son humanitarisme. ~n fait , 
elle rena issait dans l'esprit de penseurs isoles .•• Fabre 
d' Ol ivet, dans son "Histoire phil osophique de l 1humanite0 , 

explique la premiere histoire par la lutte entre une race 
"boreenne1 et 0 sudeenne~. 11 paya son audace de sa vie . En 
1824, il fut assassins . 

Puis vint Gobi neau·. Chaz lui, le mot 11 race" avai t une 
acception nette, mais aujourd 1hui depassee . 11 y aurait 
eu , au debut , trois races pures, dont la blanche , .nsupe­
rieure1. Oepuis lors, l es melanges rongent toujou rs plus 
le noyau de cette race, et son crepuscul e n' est qu1une 
question de temps. On connatt cette perspective dont le 
pessimisme ne manque pas de grandeur. Cette conception 
n1est plus soutenable , car elle ignore ce fait aujourd 1hui 
etabli : la' formation oe nou velles races. 01ailleurs, elle 
laisse dans le mystere la genese des trois races "pures8 

du debut ••• 

C'est aussi dans ce sens que Chamberlain modifie la doc­
trine. 11 insiste sur les facteurs formateurs de races 
nouvelles , telle l 1i solation d' une communaute, la selec­
tion, le. metissage avant 11i solation (etant entendu que 
tout meti ssage ne reussit pas) . Mais l e caractere fragmen ­
taire des connaissances psycho-biologi ques a sa disposi -

tion , suffisantes a mettre hors de doute 1 'importance de la 
race, l ' a contraint a la i sser en suspens bien .,des questions 
Loin d' avoir tout resolu, nous disposons d1elements nouveau 
pour passer de la "notion1 au "concept1 • 

Rappelons-les : 

l. Les biol ogistes contestant toujours plus 11heredite de 
caracteres acquis (cf . n° 176) . 

2. L' etude des jumeaux (Zwillingsforschung) a etabli 1'6-
norme importance de 1 1heredi te en matiere psychique (cf . n° 
177 ) . 

3. 11 devi'ent toujours p 1 us probab 1 e que 1 es caractere s 
physiquesraciaux sans importance pour la "lutte pour la vie 
sont li es~ des caracterespsycl1iques utiles- d'o~ la gene­
rali sation des uns et des autres . Et d1ou, vu le nombre de 
caracteres physiques raciaux indifferents, 1 'importance de 
la race et des differences raciales (cf. n° 180). 

4. Le materi el d'observation reuni par Gunther et von 
Eickstedt comme l a critique des cultures par Rosenberg 
nent souli gner cette importance. 
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Nous lisons dans 0Manuel de prehistoire g~nerale" de Ray­
mend Furon : nRepetons que , 1 '~ 1em ent psychique ne pouvant 
pas intervenir dans une defini t io11 zoologique, la race ne 
peut etre de finie que par les caracteres purement physiques 

Voila une typique affirmation de specialiste ! Parce que , 
dans 11etat actual des connaissances, l'anthropologie a rai· 
son de s1en tenir aux caracteres physiques, il s1ensuivrait 
que le raciste a tort de penser autrement . 

La •race" excede de bea~coup n'importe laquelle des disci· 
pl i nes qui s1en occupant . Et une disci pline particuliere 
voudrait confisquer ce terme ? ••. 

Ce qui nous interesse par-dessus tout, c1est l 1element 
psychique. Et les races de l ' anthropo logue nous interessent 
dans la mesure ou il existe entre elles, outre les differen­
ces physiques , des differences psychiques . 

En raison de la correlation, rappelee tout a l 'heure, en­
tre des caracteres physiques hereditaires et des caracteres 
psychiques heredi taires, nous savons deja que l es races de­
li m ite~d1apres leur physique auront une importance conside­
rable comme "races psychiques1 • 



Seulement, le specialists n1est pas oblige de le savoir. 
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En un sens, le spec ialiste a raison. 

Oevant le fouillis en caracterologie, i l a ra ison de 
s 1en tenir aux aspects physiques, qu 1il voit fort bien 
s1il ouvre les yeux - et non aux aspects moraux, qu'il 
ne voit pas et que chaque psychologue voit autrement. 
Sans doute, la psychologie a obtenu des resultats qui 
pourraient deja fournir a la Rzoo logie humaineR des ma­
teriaUX utilisables. Mais notre malheureux specialists 
devrait s1attaquer a des monceaux de litterature pour 
en extraire deux ou trois grammes. 
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De ux mats ici sur une objection courante . . 

Les difference psychiques entre individus d1une meme 
race sont, dit-on, plus grandes que d1une race a l 1au­
tre. D'ou l 1ins ·ignifiance des races quant a 1 'ame. 

Examinons un peu. Voici deux Europeans du meme vil la­
ge. L'un est un minus, 11autre d'intelligence normale. 
On apercevra un abime entre eux et une distance mo indre 
entre intelligences semblables de races differentes . 

• 
La "diffe rence•, la "distance" d1§me a ame n'est pas 

mesurable en soi, mais depend d1un syst~me de valeurs. 
Un tel qui place l'intelligence au premier rang verra 
davantage de distance entre 1es deux villageois qu 1en­
tres esprits de meme force, quel que soit le sang. 11 
place les fonctions de l'esprit au sommet de l'echelle 
des valeurs. 

Sans meconnaitre le role du ra t ionnel : un instrument 
precieux, nous situons ailleurs 1 'instance supreme. 
Dans l 1 "~me". Et comme 11"Bme" et la 11 race 11 se confon·­
dent, nous parvenons ~ une autre 6valuation des"dista~­
ces1. 

Sans doute, certaines anomalies- voici un idiot -
el oi gnent 1 eurs porteurs te 11 ement de nou s ! ... .Le chef 
Peau-Rouge dont le courage et la grandeur d1ame ont 
suscite l 'admiration de nos jeunes annees nous semblera 
plus proche. 

Ces objections se fondent sur la minorite des cas. 
Les races comme syst~me de classification ne sont pas 
refutees par la presence de types intermediaires et 
d'anomalias. On compare des moyennes et non quelques 
individus specialement choisis. 
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La classification de 11humanite en races prolonge le 
travail de la botanique et de la zoologie. C1est dire 
qu'ici comme la on ne saurait parler d'une classifica­
t ion juste ou fausse - puisque ayant une existance idea-

le - mais plus ou moins adequate. La realite : les differen­
ces antre individus, se trouvera, selon le syst~me, plus ou 
mains bien miooen lumi€re. 

Cette premi~re remarque a sa petite importance., car il s1 

git d'eviter le defaut consistant a faire de la raq:e une eni 
te metaphysique telle que Dieu ou 1 1ame immortel1e. En une 
formula : La race est un concept groupant un certain nombre 
d'hommes SE RESSEMBLANT ASSEZ par leur capital hereditaire 
(physique et psychique). On voit done les elements constitu­
tifs : certains ont une existence ideale, d1autres une exis­
tence reelle. S'en souvenir permet de refuter des objection~ 
Par exemple celles qui se fondent sur les classifications di 
vergentes des anthropologu$pour discrediter l~urs resultats 
Et aussi celle qui, soulignant les elements ideaux, denie tc 
te realite ~ la race. On ne se donnerait pas le ridicule de 
tels arguments si 1 'on parlait de chiens. Mais parce qu'il 
s'agit des hommes, on voudrait a force de sophismes conteste 
des concepts appliques au reste des 3tres vivants. 
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Ne pourrait-on pas etablir autant de classifications que 
1 1 on veut ? - Pas forcement. 

On construit 1 e systeme en posant un certain nombr·e de ty­
pes et en repartissant les sujets dans ces casiers suivant 
qu'ils se rapprochent davantage de tel type. Adequat sera le 
systeme ou il y aura le moi ns d1individus intermediaires et 
ou le plus grand nombre possible approchera du "type'. En ou 
tre, il faut que les individus correspondant au type soient 
purs de race : allies entre eux, ils doivent engendrer une 
descendance semblable a eux-memes (pas de separation mende­
lienne); sinon, le type elabore disparaitrait en quelques ge 
nerations. (Remarquons-le en passant : la purete de race, 
contrairement au prejuge courant, n'exclut en aucune maniere 
des melanges anterieurs; en effet, des races pures peuvent 
sortir de croisements.) 

Ces exigences permettront a la longue de preferer tel sys­
teme a tel autre. 
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Tout cela est elementaire, mais je crois utile d1y insis­
ter : il se dit tant de sornettes sur ce point, meme chez le 
specialistes ! 

La eo nstruction de types entraine quelques con.sequences. 

D'abord, i1 n'est pas indispensable qu'un individu present1 
TOUSles caraderes du type. 11 peut lui manquer ceci ou eel ; 
pourvu qu'il s'en rapproche davantage que des autres. 

Ensuite, on cherche a grouper les hommes suivant un GRAND 
NOMBR£ de caracteres. On evite 1 'arbitraire de l es grouper s1 
lon un seul critere. Faire une race speciale des hommes a eh' 
veux roux briserait les classifications actuelles, puisqu 1on 
retrouve ~a et la des rouquins dans des ethnies diverses. Me 
me inconvenient pour les groupes sanguins, dissemines par to 



te la terre, dessinant des sortes de poles . Les groupes 
sanguins auraient - i l s appartenus , ~ 11aurore de l ' humani­
t~ , ~des races bien d6limit~es ? •.. De tels caract~res , 

malgre 1eur interet pour le probleme de nos origines , ne 
sont pas exclusivement util isab les pour une classification 
actuelle . 
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Quelques mi ses au point tres simples mais capi ta les . 

Tel l e ressemblance in terrac iale ne signifie pas neces­
sairement comm unaute d'origine . Elle peut reposer sur des 
mutations au se in de branches fo rt eloignees . Par example, 
le nez convexe "juif1 et amerindien. (1) 

Plusieurs caracteres communs n1etablissent pas necessai ­
rement l a comm unaute d1origine . S1il est invraisemblab le 
que , ~omme tout a l' heure , i l s1agisse d' acci dentel l es 
convergences de detail , cet ensemble de caracteres comm un s 
peut venir d1une communaute de destinee . Deux races diffe­
rentes, soumises plusieurs mil lena i res a une destinee sem­
blable , fin i ssent par se ressembler, cela en dehors de :·, ... ; 
tout croi sement . Ainsi le t ype "balti que oriental " selon 
von Ei cksted t. (Cette race -type, qui forme une grande par- ­
tie de ce qu 1on a appele l es 8 Slaves 11 , qu 1cn trouve notam­
ment en Pologne et en Russie , co nstitue une population te­
nace, laborieuse ; elle est brachycephale, bl onde et aux 
yeux bleus. ) Certa~ns auteurs expliquent ce type par un 
mel ange entre No rdi ques (d 1ou la chevelure blonde et l es , 
yeux bleus) et Mongoloides (d ' ou la brachycephal i e) . Ace­
la , van Eickstedt fait observer que, la pigm en tation cla i~ 
re etant recessive, les meti S ai nsi obtenu·S devraient etre 
en majorite fonces , ce qui n' est pas le cas . 11 estime que 
deux races , d i fferentes d ' ori gi ne, pi gmentees, se son ·t . ... 
trouvees enfermees dans les glaces en Asie centrale duran t 
les quelque douze mil l e ans de la dern i ~r·e glaciati on . La, 
elles ont acqui s leurs qualites morales, l eur force de vo ­
lonte (espri t d1entreprise chez les Nordiques, tenacite 
chez l es Baltique~Orientaux) et subi parall~ l ement des mu ­
tations dans l e sens de la depigment ati on . Depigmentation 
indif ferente clans une region nordi que ou la defense centre 
le so leil n' importa i t plus . 

Ai ns i , le probleme des origines est subsidiaire . Nous 
important au premier chef les races actuell es suivant le 
systeme le plus adequat, done rendant l e mieux compte des 
simil itudes reelles . Y a- t -i l ressemblance par communaute 
de desti nee (par selection semb lab le) ou par communaute 
d1ori gi ne (m§me heritage ancestra l } ? - Cette question 
vi ent ensui.te. 

-------- -------------------
(1) Le nez Rjuif" n1est de loi n pas 1 1apanage de tous les 
Juifs; il est frequent en Asie Mineure , meme chez des po ­
pulations non juives. ll s 1agit sans dou te d' une mutation 
domi nante, te l le la li ppe des Habsbourgs, qui se maintient 
au ~ours de nombreuses generations , general i see peut-etre 
par quelque correlation avec un caractere psychique 
nutile 11 • 
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Les fines observations de Clauss en psychologie rac iale ap 
pe l lent une mise au po int. 

ll souti ent que l ' element racial en 11individu n1est point 
tel l e 1 qua lite morale1 , mais uni quement l e style d' expressio 
Et il montre, par d1i ngenieuses analyses, que le Nordique se 
distingue en toutes chases par un style de •combat centre 
l 1objet". le f alique , pa r un style de "per seve rance obstinee 
Le Med iterraneen , .par un style de "jeu perpetual devant un 
spectateur1 , etc. 

Rele vons ceci : Clauss voit juste . Mais sa pgsit ion theori 
que l ai sse a desi rer et induit en erreur. El le mene a res­
treindre beaucoup t rap l 1infl uence de l a race en l a bornan t 
au 1 st yle1 - si tant est que ce mot ait son sens quoti dian , 
assez et roit . Cette opposi ti on de la 1 qual i te mora le' et du 
"style" sui vant lequel el l e s1exprime presents taus les i n­
conven ients y compr is 11obscurite . Car qu1est-ce qu' une 1 qua 
li te morale', sinon une maniere de reagir dans des ci rcons­
tances donnees ? Et que represente le •style", sinon la ma­
ni)re de cette mani~ re de reagir ! Non : 1 ' opposit i on 1 qua li 
te 11 - "sty le11 est purement logique ~ ideal e. 01ailleu rs, 1 qua li 
te morale" est un terme approxi mati f designant quelque chose 
de psychique sur quo i l ' on n1est pas tres au clair , mais ave 
lequel on ope re : un X algeb rique . 

Voic i un passage o~ Clauss , comma il fallait s 1y attendre , 
elarqi t le domaine du 0 style" au point de mettre en peril sa 
d isti~t tion : "Les qualites de l 1ame, nous l ' avons vu, ne 
pe uvent qu ' §tre dominees pa r un style racial. Mais chaque 
lo i de style particul iere , selon sa natu re, favori se certai ­
nes di spositions. Ainsi, dans une ame de style A, certaines 
qual ites devi endront plus facilement dominantes que clans une 
ame de sty le B." 

L~ encore, Clauss voit just e. 11 veut di re qu 1en chacun il 
y a une qualite dominante ou, pour parler pl us exactement, u 
complexe dominant de tendances . Ces tendances mattresses im­
posent aux autres l eur comportement , et c1es t l a l 1element 
tres juste dans le "style" de Cl auss . Une meme tendance, l e 
des i r sexuel par example , s' exprimera differemment sui vant l 
composi t ion du "com i te directeur" psychique . "Style" designe 
alors l ' al teration d'expression d' une tendance selon la hie­
rarchie a laquel le elle par t i cipe . 

Mais restreindre le fait racial a ce "styl e" est ma ni fes te· 
ment faux , apr~s ce que nous venons de voir . Ce "stylea re­
sulte d'une hiera rchie des tendances . Les tendances, el l es , 
sont heredi taires dans leur parti e irrationnel le (cf . n° 179: 
raison pour laquel l e le style 11est aussi. 

L' element racia l comprend done nomb re de tendances et leur 
force respective, tout comme il comprend nombre de caract~re! 
physiques heredi tai res . 

* 
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Apres ces considerations preliminaires, passons de la 
notion au concept. 

Definition de la race 
---------------------
Une race est un ensemble d1homrnes ayant en cornmun avec 

tel type ideal un plus grand nombre de caracteres hered i­
taires qu'avec les autres types du systerne de classifi­
cation. 

* 
Cette definition est normalement constituee. 11 suf­

fit de connaftre le systerne de classification pour que 
tout soit limpide et la discussion, impossible. Les types 
ideaux sont pourvus chacun d'une liste de caracteres ser­
vant de critere. les individus reels tombent dans le ea­
sier avec lequel ils ont le plus d1elements cornmuns. 

Reste done ~ preciser l.e systeme de classification. 
Rappelons les conditions a remplir et qui excluent une 
typologie fantaisiste. 

1) Les types doivent etre construits (la liste des cri­
teres, etablie) de maniere que les ressortissants des 
differentes races ainsi obtenues se rapprochent le plus 
possible du type, autrement dit, qu 1il y ait le mains 
possible d1individus aberrants ou intermediaires. Cette 
exigence est aussi celle du raciste qui veut au .sein de 
sa race une parente psychique effective et non seulement 
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esquissee. · 

2) Les types doivent etre construits de maniere que la 
majorite des individus y repondant soient "purs" (il ne 
doit pas y avoir de separation mendelienne chez les des­
cendants). Cela, afin que le concept soit valable pour 
plus d'une generation. 

3) Les caracteres psychiques nous importent avant tout. 
S1ils etaient facilement decelables, nous ne nous occupe­
rions guere des aspects physiques. Mais l '~me reste invi­
sible. Peu sures et longues sont les methodes d1investi­
gation - et il s 1agit d'etudier des millions d'individus. 
Voila pourquoi les types raciaux comprenclront en premier 
lieu les caracteres physiques. Et il faudra mettre l 1ac­
cent, vu la correlation deja mentionnee, sur ceux qui ont 
du gtre indifferents dans la lutte pour la vie. 

* 
A ceux qui jugeront les presentes pages trop elementai­

res, rappelons les innombrables attaques contre l'idee de 
race. C1est pourquoi il vaut mieux s1etendre un peu sur 
des evidences que de laisser subsister des equivoques. 
-------------------------
No te 2000 
---------

Les antiracistes d'~ present oo subdivisent en deux ca­
tegories : ceux pour qui les races n'existent pas et ceux 
pour qui elles existent mais n1ont aucune importance. Les 
premiers proclament la toute-puissance du milieu; les se­
conds concluent qu 1i1 faut melanger les races. Mais tous 
r~clament le chitiment des 11 racistes" et des subsides . 

B -Origins et repartition actuelle 

-----------------------------------
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Les catastrophes bouleversant notre continent · par des moL 
vements ethniques rendent illusoire une etude minutieuse de 
la repartition raciale actuelle.' Quanta la carte publiee Pc 
von Eickstedt durant l 1entre-deux-guerres, il va sans dire 
qu 1il faut s1attacher seulement a la situation generale. 

Premiere subdivision de l 1humanite : les grand-races. Le 
grand public distingue les Blancs, les Jaunes ~t les Noirs, 
approximation qui lui suffit pour 11usage pratique. 

La realite est moins simple. Ainsi, l 1observation enseigne 
qu 1un Cafre et un Tamoul ont en commun la couleur de la peat 
mais different presque en tout : le premier a les cheveux 
crepus; le second, les chevaux plats; leur seul facies inter 
dit de les confondre. les Pygmoides (Pygmees, Bochimans et 
Hottentots) s1ecartent des Negres, mgme par la couleur de la 
peau. 

Montandon distingue neuf grand-races par ordre d1anciennei 
dans le detachement du tronc commun : Pygmoide, Tasmanoide, 
Negroi~e, Vedd-Australoide, Amerindoide, Esquimofde. Mongo~ 
loide, laponoide, Europoide. Cependant, pour la pratique, il 
preconise la subdivision en cinq grand-racess : pygmoide, ne 
groide (Oc~anie et Afrique),vedd-australoide, mongoloide 
{Peaux-Rouges compris) et europoide (Lapon compris). Et il 
conclut judicieusement : 11Cette affairs de classification, 
qui para1t si importante au debutant, le devient beaucoup 
moins a celui qui se rend compte qu 1en tournant autour d1une 
seule et meme montagne, il peut en contempler une in fi nite 
d' aspects." 

Nous croyons aussi ces cinq grand-races un systeme assez 
simple, mais moins sommaire que le Blanc-Jaune-Noir des pro­
fanes. Avantages : deux grand-races noires tenant compte de 
la difference essentielle entre Africains et Tamouls qui se 
prassent aux partes de 11immigrati on en Europe (peut-etre en 
faJdrait-il une troisieme pour les Noirs de type Papou); un 
easier~ part pour les Rygmoides inassimilables aux Negres. 
lri, les Mongoloides englobent les Peaux-Ro~ges (Amerindians 
dont certains auteurs font une grand-race a part; les Europo 
des ont detache d1 importants rameaux, sinon des branches : 
Semites, Turco-Tatares, Lapons, Ainous. 

Si nous considerons les peup1es europeens, noyau de la rac 
blanche, nous apercevons des differences, mais moindres que 
d'une grand-race a l'autre, et discernons, en simplifiant un 
peu, cinq types principaux ou races-types. 

1) Le type nordique (au sens large) : dolichocephale, grand 
blond aux yeux bleus, energique, entreprenant. 11 comprend 
deux sous-types : a) le sous-type nordique au sens restraint 
svelte, l'esprit d'entreprise frise la ternerite (type des Wi 
kings); b) le sous-type falique, squelette plus lourd, aspec 
trapu malgre la haute taille, 11esprit d1entreprise vire a 
l'ent~tement (type du paysan de Westphalie). 
2) Le type baltique oriental : brachycephale, de taille 
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moyenne, blond aux yeux bleus , tenace, sait se contenter 
de peu. 
3) Le type dinarique : brachycephale, yeux et cheveux .. 

fonces , grand de taille, nez souvent convexe; l 1arriere 
de la tete, vu de profil, semble tranche a la hache; 
1 ' histoire·le montre comme independant et belliqueux . 

4) Le type alpin : brachycephale, yeux et chevaux fonces , 
taille moyenne a petite, doue pour 1 ' agriculture et le 
commerce. 
5) Le type sud-occidental, souvent appele mediterraneen, 

comporte de nombreux sous-types . Le terme 11mediterraneen" 
laisse a desirer, puisque un rameau important de ce type 
peuple le nord de la peninsula iberique et sa cote atlan­
tique. Signalement : dolichocephale a mesocephale, yeux et 
chevaux fonces, taille petite a moyenne; caracteres psy­
chiques variant avec l es nombreux sous-types. 

La carte de von Eickstedt indique par des couleurs les 
zones ou chacun des types domine. Autrement dit, la carte 
ne revele pas si la zone dominae contient ou non des mina ­
rites importantes d1autres types. Ainsi, les bards de la 
Mediterranee abritent des minorites nordiques, alors que 

la reciproque n1est pas vraie pour le nord de 1 'Eu rope. Ce · 
qui s1explique par l'expansion et la migration 

L'invasion afro-asiatique en Europe apres 1945 bou lever­
sera evidemment les donnees. Oes quartiersafrica.i.ns ant 
surgi dans des villas de France, puis d1ailleurs . En 1995, 
annee ou nous mettons ces lignes au net , l 'invasion de cou ­
leur se poursuit et s 1 acc6l~re sous la pression d'un 11 lob ­
by11qui veut me l anger les races afin d1etablir un gouverne­
ment mondial. 
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A la vue de cette carte, certains se demanderont si ,. vu . 
les cinq groupes, un raci sme europeen se justifie. L1ob ­
jection serait valable, s 1il y ava it entre ces types des 
differences telles que les croisements susciteraient 1 1a­
bata rdissement, tel qu 1Eugen Fischer 1 ' a observe chez les 
metis de Ho11andais. et de Hottentots. Or ce n1est pas·,:le 
cas. les types europeens different assez pour produire 
chez les individus issus de croisements une tension psy­
ch ique certaine - due a des tendances divergentes - ma i s 
1 ' unite interieure est encore realisable au prix d1une 
lutte interieure qui, vi·ctorieuse, se montre souvent fe­
conde (comme dans le cas de Goethe) . 

La situation change si l'on sort de la famille euro­
peeenne . Deja en Asie Mineure, dans ces multiples ethnies 

. que von Eicl<stedt classe en· ra6es armenide et oriental ; ~:. 
de, les di fferences par rapport aux peuples europeens · 
prennent de 11ampleur, les croisements produ isent en ge­
neral des instables spirituell ement steriles. Le phenom~ ­
ne franchement desastreux, si 11on aborde les pe uples de 
couleur. (Voir a ce sujet les oeuvres d'Eugen Fischer et 
de Davenport.) 

* 

le probl eme des origines 

------------------------

22.7 . 

Quanta l ' origine des races-types europeennes et comme il 
faut s ~y attendre, on se perd, a mesure qu 1on remonte les rni· 
lfnaires, dans une foret toujours plus epaisse d'hypotheses 
toujours plus incertaines. Toutefois, au cours de ce voyage, 
1 'incertitude n1intervient pas egalement tot pour chacun des 
types. 

L'ombre deme ure particul iefement epaisse sur ~e passe des 
Sud-Occidentaux (Mediterraneens), des Alpins et des Dinari­
ques . Constituent-ils un t ype homogene et pur, recouvert en 
partie par des vagues nordiques ? Faut-i l considerer certai­
nes etb~ies comme des melanges en tre autochtones et Nordique1 
d1une ou plusieurs vagues? Autant de question dont on peut ~ 
demander si elles trouveront jamais une reponse . Toutefois, 
pour le Sud de 11Europe, une certi tude demeu re : la presence 
d1un e cornposante nordique. Constamment, vous voy~z la resur­
gence mendelienne de blonds aux yeux bleus . Et si l 1histoire 
temoigne des grandes invasions, dites aryennes , du deuxieme 
millenaire avant notre ere , i l est logi que de supposer que de 
puis la fin de la periode glaci aire , voici quelque seize mill 
ans, d1autres vagues ant defer le. 

les Baltiques-Orientaux po sen~ eux aussi un probleme . Les 
argume nts de von Eickstedt (cf . n° 222) plaident pour la pure 
te de leur type : lls auraient une autre origine que les Nor­
cliques, mais aura ient passe comme eux (et peut-etre a leurs 
cotes) une vingtaine de millenaires dans un reduit d'Asie cen 
trale, isole par les glaces, d1ou la depigmentation et les 
nombr euses convergences psychiques, au po in t que le croise­
ment de ces deux types est satisfaisant. 
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Pour les Nordiques, l a lumiere se fait deja plus vive, en 
raison de l'homogeneite de cette famille comme du soin apport 
a son etude. 

Leurs traces les pl us anciennes remontent a au moins 7000 
ans avant notre ere et revelent l eur presence sur les bards 
de la Baltique. Apropos de l a celebre vague •aryenne" (l ie 
millenaire a. J.-C.) qui a deferle sur le monde, ne pardons 
pas de vue que les autochtones peuvent etre en partie des Nor· 
cliques de vagues anterieure.s. Ainsi, la presence en Afrique dt 
Nord de populati ons blondes avant les invasions •aryennesR . 
- comme l'etablissen t des documents egyptiens- demeure un 
mystere sans 1 ' hypothese de migrations anterieures. La prehis· 
toire egyptienne montre, avant les cul tures du Nagada, 1 'arri· 
vee par bateaux d' etrangers et ouvre la porte a une hypothese 
nordique ..• Le type plus europeens de certains Chinois et Ja­
ponais par rapport aux Mon gols ainsi que la presence des A1-
nous parlent pour une tres ancienne arrivee blanche. Von Ei ck­
stedt, qui emprisonne des peuples blancs ou en voie de blan­
chi·ment dans l es glances d1Asie centrale. dirige un rameau 
vers l 'Extreme-Orient des 1 1ouverture du verrou de 11Est ••• 
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En conclusion, l imiter le concept nNordique" au concept 
"Aryen" donnerait une Europe mains nordique qu 1el le ne 
l 1est reel l ement . l'Aryen est seulement le Nordique ou 
troisieme mil lenaire avant notre ere. 

Non seul ement l a prehistoire aboutit a une Europe plus 
nordique que ne l e pense le public cultive, mais l'his­
toire a el l e seu le mon~re une Europe pl us aryenne que ne 
croit le grand pub li c. Nul ne devra i t ignorer aujourd'hui 

1) que l es Grecs et l es Remains sont nes d' immigrations 
aryennes ; 

2) que l es Gaulois, comme tous l es Celtes, constituaient 
une mixova ri ation entre .des· autoGhto.nes deja nordises et 
des conquerants aryens; 
3) que 1 1Asi e Mineure et 11 lnde ont absorbs, dans une 

masse beaucoup pl us foncee que ne 1 1etaient l es pre-A­
ryens d1Europe , une quantite consi derable de sang aryen, 
et que cet exemple montre le mi eux, par comparaison, 
l 1importance de vagues nordiques prealables en Europe, 
sans doute plus fo rtes et plus nombreuses qu 1en Orient . 

Quan t aux invasions germaniques du debut de notre ere, 
elles sont trop connues dans leurs details et dans l eur 
amp leur pour exiger de longs commentaires. Jusqu 1en Afri­
que du Nord , elles augmenterent 11importance de 1a compo-
sante nordique . . 
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Assez lontemps, les theoric i ens "fi xi stes" et 11evolu­
t ionnistes" se sont empoignes a la crini ere , les premiers 
pretendant l es races humaines i mmuables et i nvoqua~t a 
preuve que ces races n1ont pas evolue depuis la fin de la 
derniere glaciation, les seconds soutenant l 1evo1 ution 
constants, reguliere ou par a-coups, et envisagent sur­
f~~t des periodes plus longues. La querelle n1aurait g u ~ ­

re surg i, si ces mess i eurs s•etaient penches sur la pra ­
tique des eleveurs . lls auraient vu l es races canines ou 
fel ines rester fixes en l 1absence de selection ou au con­
traire evoluer en quelques generations sous la main de 
1 ' eleveur. Le s experiences avec l es drosophilas et l es 
gueu les-de- loup parlent un meme langage : sui vant que le 
milieu exerce ou non une action selective, une espece e­
voluera ou restera f i xe . Cette querelle apparti ent au 
passe. 

Des lors, devant une evolution possible, notre destin 
merite la pJus grande attenti on . 

Les glaciations, en rendant incomparab1emen t plus dures 
l es conditions de vie, ont elimine les mains doues . 01oD 
le fait si gni fi catif qu ' apres chaque periode glaciaire, 
1 1homo europeus accomp1it de brusques progres . l a sel ec­
t io n par l es ' glaces represents le facteur principal dans 
la genese des races-types de notre continent . 

Rien d' etonnant, des lors, que depuis un e diza ine de 
mil l ena ires, les races semblent stables . Rien d' etonnant 

que depuis quelques siecles une evolution nouvelle semble s' 
morcer sous 1 'influence du progres technique et des guerres 
de plus en plus meurtrieres. 

Le progres technique - le confort, 1 'hygiene - preserve le 
fa ibl es , qui eussent peri quelques siec les plus to t . La guer 
re f auche 11el ite de la vigueur, du co urage, de la generosit. 
01autre part1 les ploutocraties el iminent comme a dessein le 
ames aristocra tiques, pour qui 1 ' argent ne compte pas, qui dl 
daignent l.es actes interesses et ont le culte de la parole 
d1honneur. -Les signes avertisseurs se multiplient du res te : 
nous allons vers une humanite malingre, nevrosee, lache, 
ego i ste , §pre au gain et dissimulee. ~· 

Nous n1hesitons pas a consi dere r cette humani te future, qu 
est deja en parti e celle d1aujourd 1hui, comme une repugnante 
verm ine a ecraser au plus tot. En d1autres t ermes , il faut 
prendre les mesures propres a annu lar la selection a r ebou rs 
qui se des si ne . 
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Une autre circonstance assombrit encore l 1avenir des Euro ­
peans : le metissage avec l es Noirs et l es Jaunes. (1) 

• lci, les di stances d' ame a ame sont trap grandes pour qu e ' 
croisement donne des etres capables de realiser 11unite inte· 
ri eure . Oe :plus, 11ab1me d1avec les Noirs creve l es yeux. 
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Le cas des Juifs me rite une mention specials . 

lssus du brassage ethnique d'Asi e Mineure, ils presentent 
deux branches principales : les Sephardim et les Askhenazim. 
Les premiers , passes par 1 1Afri que du Nord pour aqoutir en Es· 
pagne , ont probablement mieux conserve l e type initial, puis­
que le sang reco lte sur leur passage etait semite. Les se­
conds, t raversant le sud de la Russie actue ll e pour atteindre 
l'Occident, se sont charges d' une considerable composante tur 
co-tatare en convertissan t l es Khazars au judaisme , sans com~ 
ter l es inclusions d1Europe orientale . Les Askhenazim ne rap­
pellent que de l oin le type semite d1origine . 

Ce qu 1on a trop neglige, c1est que le peuple juif, comme 
taus les peuples, est une race en voie de formation , cartes ~ 

parti r d1elements ethnique composites , ma is sous l'action se­
lective d1une communaute de dest inee depuis quelque cinq mill 
ans et surto ut depuis la dispersion par Titus. Une selection 
les rend toujours pl us aptes a leur role. Tel est le fait for 
damental du probleme juif. 01ou une separation biologique prc 
gressive entre l es Juifs et les peuples au sein desquels i1s 
vi vent . De nombreux auteurs ont preconise leur assimilati on . 
Des Juifs celebres y ont cru. A tort, semble- t -il. 
------------------------------
(1) 2000 : 11 ne s1agit plus de l' aveni r. Le metissage, ins­
talle, fonctionne aplein rendement dans une Europe desorma is 
prom i se au chaos racial . Le seul espoir , c ' est que des cata­
strophes y mettent fin avant 1 'irreparable . 
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(Supplement a B) 

Si les differences maximales entre grand-races ne de~ 

passaient guere celles entre les races-types europeennes , 
une l utte contre le metissage:.serait superflue . Et il n'y 
aurait aucune object i on a des structures pol i tico-sociav 
les in ternati onales ou mondiales . 

Mais parce que, sitot hors d1Europe, on franchit rapi­
dement la limite de croisement acceptab le - des differen­
ces psychiques s1opposant alo rs a une synthese harmonieu­
se chez les descendants - un programme internationalists 
est pernicieux. 

Voi la le point nous separant irremediablement du commu­
nisme comma du mondia l isme neo-liberal. 

, 

• 



dso 

• le.. 

Brusque tournant. le sentier, devenu chemin, se trans­
forms en une large avenue. Que chacun s 1y engage, car cela 
concerns chacun. 

Autre avantage : les propos se feront toujours plus lim~ 
pides. En effet, il n1y a plus a jeter des bases, a justi­
fier des principes, a rechercher le point de vue de la 
science et celui de l 1honn6te homme. C1est chose faite. 11 
suffit desormais de tirer les consequences. 

Nous posons le pied sur le sol de la politique- car 
nous appelons ai.nsi ce qui a trait a la lutte pour instau­
rer ou maintenir un ordre humain donne, et nous tenons a 
un ordre humain con forme a nos aspi rabo:ns. 

Nous evoquerons d'abord la reali te actuelle. Non pas 
1 1evenement du jour, les parlotes nationales et interna­
tionales. Mais la situation d'ensemble, de 1945 a cette 
fin de siecle. Valable jusqu 1a guand ? On ne sait. Voici 

' le problems : Allons-nous au declin ou trouverons-nous le 
chemin de 1 'ascension ? 

Quells que soit la duree du marecage d1a present, nous 
devons nous en faire une petite idee, pour mieux enoncer 
ensuite nos buts supremes. 

Notre position, deja prise, permet de juger a coup sur. 
' 

de la race ne peut laisser indifferents que • ceux qu1 ne ser 
tent pas cette interdependance. 

Nous avons accepts le devoir de defendre notre race. 

'Puis nous avons esquisse la composition ethnique de l'Eur 
pe et affirms la parents suffisante des cinq types princi­
paux, notamment en raison de la composante nordique. 

1945 :hors d' Europe, le metissage est a l 'oeuvre. 1995 : 
il gagne l'Europe occidentale. Le sang noir desagrege l es 
Etats-Unis. Cet empire croulera sous nos yeux, si nous sa­
vans eviter les mesalliance qui le rongent (1). Et peut-etr 
sauverons-nous l es Blancs d1Amerique en les aidant a ren­
voyer leurs allogenes en Afrique et en Asie. 

L'Europe, dernier rempart de 1 1humanite blanche, de notre 
humanite, de notre culture, doit devenir notre patrie. Ceu 

qui tiennent a leur propre ame, qui connaissent ce chant in 
terieur, ce miracle lie au sang~ ceux-1~ ne voudront pas qu 
cette ame peri sse, que ce sang se di sso 1 ve. 11 s ne ea pi tu 1 e 
ront pas devant les monstres grima~ants qui nous encercleni 
L'honneur et l'amour commandant le combat et, s'il le faut, 
le sacrifice. 

Autrement dit, nous ne vouJ~ns pas que nos petits-enfant~ 
' soient des metis laches et perfides. 

' Nous nous sommes prononces pour un individualisms racis~ - Pour defendre notre race, aspect concret de notre ame, 
nous devons former une entite politique . te, en ce sens que le vrai fondement du bien et du mal se 

trouve dan~ le coeur. Nous avons repousse 1 'indiv idualisms 
vulgaire, egoists, asocial, en disant que ce bien et ce mal 
. loin de d~pendre du bon plaisir - obeissent a la struc­
ture meme de l'ame. D1une ame essentiellement hereditaire. 
Par la, nous avons replace 1 'homme dans la suite des gene­
rations- dont l'individualisme vulgaire le tire arbitrai-
rement - et .trouve la communaute hereditaire dans la race. 
Telle est la veritable synthese entre individualisms et 
co11ectivisme. La race vaut ce que valent ses individus. 
L'individu doit tout '·a sa race. Le tdeclin ou l 1ascension 

En 1945, on pouvait croire que cette entite serait l 1Euro 
pe. Elle seu le ignorait encore les massives infiltrations d 
couleur. Elle n'avait pas , comme les Etats-Unis, dix pour­
cent de Negres. En outre, geographiquement et economiquemen 
les conditions de 1 ' unite politique etaient la. Avec ses re 
sources, ses industries, son chiffre de population, une Eur 
unie pouvait devenir la premiere puissance du monde . 

~-----------------------·-
(1) 2000: Si! ..• 



En 1995, nous mesurons l 1effrayante course~ 1 1abfme. 
Des millions d1Afro-Asiatiques ant penetre en Occ ident, et 
1 1invasion continue, elle s1accelere. Nous n'a vons pas en­
core rattrape les Etats-Unis qui, entre temps, ant 0ame­
liore" leur performance en realisant un 15 % de Negres . 
Mais nos "responsables" rivalisent d1ardeur pour rejoindre 
les Yankees. Y parviendront-ils ? ••• 

Le pire,au cours de ces cinquante ans, a ete 1 'i ntoxica­
tion des esprits. Par le noyautage de l ' education, du jar­
din d' enfants ou s' enseigne l 1amour du Negre a 1 1universi­
te mond ialiste, par l 1insidieux et avil i ssan t conditionne­
ment mediatique, l'honneur, l a patrie, la famille , le de ­
voir, le devouement, la generosite, pratiquement tout a 
ete balaye. Le procede le plus pervers, le plus efficace, 
a consists a promouvoi r par ta us les moyens un individua­
lisms vulgaire , c'est-a . ..,.dire bassement jouisseur et limite 
aux interets derisoires d' une vie humaine. En bornant les 
volontes aux buts ephemeras des eg:oisme9,on abtient un 
troupeau d' une stupidite a toute epreuve. L1i ntelligen£e 
naturelle subsiste sans doute au fond du peupl e. Mais les 
imbeciles cul t ives et nefastes se poussent aux honneurs. 
Et s 1 il~ sont bardes de diplomas universitaires, ils de­
viennent une calami te. 

Cela par l a faute des Europeans . CroyezMvous que, sans 
les stupides guerres civiles de 1914 et de 1939, 11Am8ri ­
que serait entree en li gne de compte ? La cause profonde 
est que nos peuples' n1ont pas encore recpnnp 1eu r parente 
racial e. Le message d'A lfred Ro senberg n1est pas encore 
compris . Au contraire, on accable le racisme de calomnie 
et de haine, alors qu ' il apporte le salut. Que cette ha i ne 
et cette calomn·ie partent des extremistes juifs, ri en de 
surprenant. Mais que la plupart donnent dans le piege , 
voila le phenomena lamentable . 

Autre chose : deux mats pour les elites . 

L'Europe a besoin 
force indispensable 
cles futurs . 

de chefs qui sachent lui donner la 
aux luttes i ntercontinentales des . ' Sl e-

Ces chefs , en general, se rencontreront parmi les natu­
res 1faustiennesR, porteuses de nostalgies, de perpetuelle 
insati sfact i on . Le Nordique pur , sans problemes ni nostal ­
gia, i gnorera souvent le drame eu ropeen. parce que ne le 
ressentant pas en lui-meme . Un Goethe (Nordico -Al pin) sera 
faustien et capable de synthese . 

Le danger est que ces nostalgies ne se consument intem­
pestivement en productions culturelles. Voici do ne quel~ ­
ques remarques sur cette deviation . 

• 

Prelimina irement . : 1 'E urope a donne as sez de preuves de 
son genie . Elle ne dechoira pas pour s 1interrompre durant 
quelques generations. Rien ne s 1oppose a une mi se en veil­
leuse de 11adivite culturelle , a moi ns que cel1e-ci ne 
devienne une arme. Tel est le criticisms, dont l ' utilite 
publique consiste a demol ir les dogmes sans cesse reno uve ­
les pa r lesquels le lobby mondialiste s' efforce d1asservir 
les espri ts. On devrait enfin se rendre compte qu1aucune 

metaphysique possi ble n' echappe ra au dilemma :ou bien elle 
est un cercle vicieux , ou bien el le part d1un point arbitrai 
re et indemontrable. Conclusion : evi ter les elucubrations 
condamnees d' avance . Autre concl usion : a part le criticisms 
se just i fie l 1oeuvre ou le politician exoose son programme 
sa ns recourir a d1imposs ibl es b.e quiTl e~ cosmolog'iques·. . . . 

Voila des co ns iderations que le 8fa ustien" ne devra pas 
perdre de vue, afin de ne pas delaisser le terrain ou sa pre 
sence est requise . 

Autre danger : se consacrer beaucoup trap a la "vie inte­
rieure" . Certes, nous ne serons jamais ce que nous voudri ons 
etre, la synthase laissera toujours a desirer . ~Mais il faut , 
a un moment donne, savoir negliger, parce que negligeables, 
certai ns manques , certains defauts dans la structu re de notr· 
ame, et se tourner vers le monde exterieur ou la situation 

· des peuples blancs est autrement compromise. 

D'ailleurs, psychiquement et, de fa~on generale, intellec­
tue1lement , nous sommes bi en assez evolues, bien assez compl 
ques pour le presen t stade de l a vie sociale . A l ' heure ac ­
tuelle ; le plus grand merite reviendrait meme, non pas a ce­
lui qui raffinerait su r l es nuances, mai s au genie simplifi ­
cateur qui ramnenerait notre complexite au jeu de quelques 
elements et releguera i t les probl emes psychologiques au se­
cond rang. De fa~on plus generale encore, toute simplifica­
tion doit ~tre saluee comma une grande decouverte . Elle per­
met d' agir davantage. 

--------------------------
Note 2000 
---------

Des l e chapi tre troisi eme de la deuxieme partie, les texte! 
de 1946-1947 se presentent a l ' etat de brouillon, en desordr( 
11 a fallu les relier en 1995 et l es placer dans le plan de 
l ' ouvrage. Des ce moment, on ne peut separer l'ancien du nou · 
veau. Oes notes "2000'' se chargent parfois de corr iger ce qu i 
doit l 'etre. 

A la veille de 1 ' an 2001, nous assistons a l a domina tion de 
l 'Eu rope occidentale par l e lobby mondia li ste, meti sseur, ni· 
veleur et organisateur de la d6cadence et du declin . Le s de­
tent eu rs du pouvoir dans les democraties dites li bera les, en 
realite ploutocra tiques, trahissent les peuples. 

En 1995 , nous esperions encore que les forces saines fe­
rai ent en temps utile une revolution europeenne. Au jourd 'hui, 
les chances d1eviter l es ca tast rophes diminuent a vue d'oeil . 
De s lors, tout dependra de la qualite des survivants, a qui 
nous voudrions lai sser un me ssage : 

''Vous etes les premiers d1un monde nouveau . En toute chose , 
ecoutez d 1 abord la vo i x de votre conscience !" 



1f-t . Chapitre premier 

La rea lite po 1 iti que 

--------------------

A - Dangers biologiques et ·culturels 

------------------------------------
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Nous avons vu la menace de degenerescence peser sur 
l 1humanite moderne. Nous avons vu qu 1en raison du pro­
gr~s technique, des guerres, des structures sociales, 
une selection a rebours a r~mplace la selection natu­
relle. les tares physique et morales s1accumulent • . 

Pour les tares physiq'~:~es, ea ne sont pas les graves 
infirmites - ces enfants nes sans pieds ni mains, aveu­
gles, sourds-muets, idiots- qui representant le vrai 
danger, car ces infirmes-1~ ne trouvent gu~re l'occa­
sion de se reproduire, mais plut8t les tares legeres, 
qui n1empechent pas l 1homme de trouver femme et dont 
l 1addition diminue la resistance physique de 11espece. 
Et aussi cette faiblesse constitutionnelle toujours 
plus repandue, a~trefois eliminee par la mortalite in­
fantile. Cette morta1ite ayant baisse dans des propor­
tions dont on se rejouit un peu vite, la contrepartie : 
le maintien d1organisme delicats, pese .. tourjours ·--; 
plus. les guerres modernes, en fauchant les plus vigou­
reux, accentuent le phenomena. On ne saurai'f continuer 
indefinimen t dans cette voie sans mettre l'humanite a 
la merci du premier hasard venu: Anticipons un instant. 
Supposons que grace a des pilules X, Y et Z on puisse 
maintenir en parfaite sante des individus qui sinon pe­
ricliteraient. l'albuminurie, le diabete, par exemple, 
tomberaient au rang de bagatelles, pouvu qu 1on ingurgi­
te le remade. Peut-etre meme ces infirmites se repan-, 
draient-elles a la faveur de mutations favorables aux-
quelles elles seraient liees. Et si une bombe pulverise 
les fabriques de pilules X, You Z, on verra les gens 

• mour1r en masse. 

les tar~s morales, sous leursdivers aspects, se rame­
nent pour~ 1 essentiel l una hypertrophie de l'instinct 
de conservation ou, si l 1on prefere, l une atrophia des 
tendancesherofques. l'instinct de conservation, qui 
nous fait fuir un danger imminent et nous fait songer 
au pain q~otidien, a incontestablement raison, puisque, 
sans lui, nous nous suiciderions ou nous laisserions 
mourir de faim a la premiere contrariete. Cet instinct 
a raison, tant que notre volonte reste capable, au be­
soin, de sacrifier la securite et les interets alimen­
taires a un but plus eleve, done tant que 1 'instinct de 
conservation ne depasse pas certaines limites. Ces li-
mites franchies, il devient lachete 'et egofsme. 

la lachete. Elle se caracterise par l 1impossibilite, 

malgre tous les efforts, d'affronter un danger serieux. La 
peur devant le peril, qu'un homme courageux peu1 dominer s1 il 
accepte ce peril, se montre plus forte que tout, et le lache 
s1enfuit en depit de ses promesses, de son devoir, de ses in­
tentions init1a1es. 

l 1ego1sme; 11 se caracterise par le fait que le souci du 
pain a:t dtf'pla-.isir quotidiens priment au point de ne laisser 
aucune ~l~ce aux iendances h6roiques. lci point de peur, poin 
de combat interieur ni de fuite : l 1egofste n'a aucun sens du 
sacrifice. 11 ne comprend pas ceux qui agissent contra leur i 
ter~t; il y v~it de la stupidite. 

L~chete et egofsme se combinent d1ailleurs le mieux du mond 

11 n1est que de jeter quelques regards autour de soi pour s 
rassasier d1ignominie. Voici des gens affaires, courant, sau­
tant, trepignant, s 1insu1tant, se mentant, se trompant pour c 
miserables questions de gras sous. Chaque jour, des. millions 
de paroles d1honneur sont brisees afin de gagner quelque ar* 
gent. Jouisseurs, avides et vaniteux, voila ce qui grouille 
dans nos villes. Et le soleil a le courage d1eclairer cela ! 

Ce qui manque, c1est l 1orguei1 veritable. Ces gens, au fond 
d1eux-memes, doivent avoir d1eux-memes une pauvre opinion pou 
consentir, par example, que leur parole soit sans valeur. Pro 
methee, debout devant les dieux, se laisserait mettre en pie­
ces plutot que de dementir le moindre mot ou le moindre geste 
la modernite sue le reniement continual. 
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Encore les tares morales • 

les degeneres se distinguent aussi par leur haine automati 
que et fondamentale contra tout ce qui reste de probite, de 
droiture, contra ceux qui marchent la t~te haute et le regard 
clair. lls les ressentent comma un reproche, car leur ame in~ 

firme ne parvient pas a etouffer entierement la voix de la 
conscience, et comme une menace, car ils s.a~ent leur inferior 
te dans toute lutte a armes egales. 

Ainsi la haine rencontree par 1 'ltalie fasciste et plus enct 
re par 1 1 ~llemagne nationale-socialiste. Face~ un programme 
social, trop de ploutocrates, et face a un programme raciste, 
trop de tares se sentaient visas. lci encore, l 1egoi'sme et la 
lachete, sous l 'habile conduits d1ambitieux sans scrupules, 
ont cimente la coalition. Cette haine s 1est traduite dans les 
propagandes "alliees" durant et apr~s la deuxieme guerre mon­
diale. Cette methode :ne jamais reconnaitre a 11adversaire l i 



• 

moindre qualite, denigrer chacun de ses actes, quoi qu 1il 
fasse, glorifier 11assassinat, la trahison et le parjure 
s 1ils frappent 11adversaire, cette methode est incompati ­
ble avec cette voix du sang qui s1appelle 11honneur . 

Et qu i interdit d' accabler un ennemi tombe, comme on 11a 
fait a ces infames proc.es de Nuremberg. 
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Outre la selection a rebours, le metissage se realise, 
comme deja signale. 

En 1945, certaines re gions d' Europe, notamment les cotes 
de la Mediterranee, presentent des infiltrations de cou ­
leur, par la composante noire des Semites nord-africains . 
Ces infiltration portaient peut - ~tre sur quatre millions 
de personnes allogenes partielles. 

En 1995, apres une immigra tion afro -asiatique mise en 
place par le lobby mondialiste, 1 'Europe compte quelque 15 
a 20 millions d1allogenes complets (1), les statistiques 
officielles se taisant toujours sur 1 1appartenance raciale 
des envahisseurs. 

Si, jusqu 1i ci, 11immigration jaune est plus faible que 
la noire (Africains et Ta moul s), le peril jaune est poten­
tiellement plu s grand, vu les masses humaines d1Extreme­
Orient . Difference ! la vague noire deferle deja, la jaune 
se prepare. 
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Les cultures expriment l 1ame, done la race . 

IS3 
8- Dangers politiques et economiques 

-----------·---------------------- ~ --
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Au lendemain de la deuxieme guerre mondiale, l 'Europe 
s1est trouvee depourvue de toute force militaire opposable 
aux So vi etiques ou aux Americains . Sa puissance etait done 
nulle, car toute puissance repose en fin de compte sur le 
g 1 a i ve . 

Les apparences selon lesquelles que lques Etats europeens 
(France, Espagne, Suisse, Angleterre, etc.) n1etaient pas a 
bout de resources venaient de _l ' opposition entre les deux 
Grands et du fait que nous etions 3 la limits de deux champs 
de forces . Cette circonstance propageait une fausse securite 
augmentant le danger qu 1elle emp~chait de voir. 

la menace etait encore plus grande qu 1il ne semblait, car 
il se pouvait que 1 1antagonisme entre Moscou et Washington 
fut plus faible qu'on ne le pensait. Cela en raison de l 1i n­
fluence juive dans l es deux camps. Peut-etre des dirigeants 
juifs ·ont-ils estime, dans un premier temps, qu 1il convenait 
de maintenir une situation somme toute favorable. 

En. 1995 , changement de decor.; plus de commun i sme so vi eti­
que . la Russie quitte la ~ne mondiale. Les Etats-Unis bene­
ficient en fait de la dictature sur deux tiers de la planets. 
De 1990 a 1995 se multiplient en Europe les lois 8antirevi­
sionniste~' contre la mise en question de l lftholocauste", 
c1est-a-dire d1un pretendu genocide juif dans les camps de 
concentration allemands durant la deuxieme guerre mondiale . 
On constate ici l ' emprise des maximal i stes juifs sur la diplc 
matie americaine. " 

S'ifi se peut, comme l'affirmait Gobineau, qu 1une tres leP , En 1945, le grand public voyait la presence des forces rus­
gere trace de sang noir stimule 1 ' activite artisti que , cela se et arnericaine. A la reflexion, il admettait meme la fai-
cesse des que ce sang depasse la dose critique. Oans le blesse de l' Europe. Mais presque personne ne croyait a une 
premier cas, le s conflits interieurs, resolus, mettent · force juive active chez les deux Grands. Quiconque en parlaii 
mieux en lumiere l e comportement de 1 ' ame aryenne . Oans le passait pour antisemi te, atteint d1 un e sorte de del ire. Cette 
second cas, les conflits interieurs restent sans solutiom, cecite, alors genera lement repandue, n1avait rien d'etrange, 
et le talent de l'artiste ne peut qu'exprimer cette defa ite puisque systematiquement entretenue par les beneficiaires . 
continuelle. Formule de 11art decadent. Peu a peu seulement, a 1 ' exper.ience de la vie, a 1 'etude at .. .. 

De son cote, la selection du plus lache et du plus egois­
ts favorise l ' artiste charlatan, poseur, souci eux de ses 
effets. Ou brillant, mais sans cette pro fo ndeur qui demande 
courage, disc ·i pline, durete envers so i-meme . 01ailleurs, '. 
1 1hypertrophie des tendances vi tales nuit aux autres. 01ou 
1 'absence croissante de ''message" dans 1 1art moderne . 01ou 
aussi son inqustrialisation, sa production quantitative . 

Que chacun regards autour de 1ui, il verra 
en depit de la seduct ion des apparences . 

cette ma ladie, 

Le mal etant progressif comme sa cause, la degenerescen­
ce, il importe de lutte r contra celle-ci avant qu 'i l ne 
soi t trop ta rd. 

Et si vous observez 
fort avance . 
.-~----&..-~--.:.s..r~,..,.-1'_ .. 

bien, vous verrez qu e le ma l est deja 

(1) 2000 : Chiffre depasse. 

tentive de 1 1histoire eontemporaine, a 11observation de de­
tails revelant la puissance des extremistes juifs, quelques­
uns ont commence a comprendre des evenements qui, de plus en 
plus, presentaient un aspect irrationnel obligeant a admettre 
l 'i ntervention d'imponderabl es . 

L1un des imponderables , c1est Israel et les maximalist es . 

Nombreux sont aujourd 1hui ceux qu i ouvrent l es yeux mais 
qui, sous 1 1effet de la peur, l es referment aussit6t . Cepen­
dant, iis ant vu. Pour en engager d1autre s a l a reflexion et 
a l 1observation, voici que l ques points. 

Pourquoi l 'indignat ion mondiale contra 11expulsion de!:Juifs 
a 1 1avenement du national~socialisme, alors qu 1en 1945 1 'ex­
pulsion de millions d1Allemand de l 'Est a passe sans protesta. 
tion 7 ~ Parce que les Juifs, en 1933, avaient en ma in une or­
ganisation mondiale de propaganda et que les All emands , en 
1945, ne controlai ent m~me pas leur propres journaux. 



Pour quo i l 1Angleterre a- t -e11e poursuivi la guerre , a­
lors que son interet eOt ate, au lendemain d'E l Alamein, 
une paix de comprom i s emp6chant la pr epond~rance am6rica ­
no-russe ? - Parce que les maximali stes voulaient la capi ­
tulation totale . 

Pourquoi les Etats-Unis, a Yalta, ont-ils cede la moitie 
de l'Europe a l 1URSS?- Parce que les maximalj stes vou ­
laient une capitulati on totale. 

Pourquoi Washi ngton et Moscou, t oujours a se quereller, 
ont-ils, dans 1 1espace .d .~ . quelques heures, reconnu l 'E tat 
d1 Israel 7 - Parce que •.• 

Pourquoi 1 ' ecri V1ai n fr'an~a i s Mauri ce Bardeche, sitot a­
pr~s avoir critiq~e "Nuremberg 0 , a- t-il ete empri sonne ? 
Pourquoi le .fraru~ais R~ne.•B i net , apres avoir parle de 
l'infl uence ju ive, a- t -il sub i le meme sor t ? - Parce 
que ••• 

On multiplierait aisement les examples . Le signa l e plus 
sOr de la puissance juive, c1est que presque partout il 
est di fficile, m.erae~": i mpossi b led 1 en parler . Les lois antire!r· · 
visionni stes de 1990 a 1995 {l) en apportent une preuve 
supplementaire. 
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En 1945, et jusqu 1a la f in des annees 60, on s' interro­
gea i t sur le risque d' une guerre entre les Etats-Unis et 
l'URSS. Le systems sovietique donnant de plus en plus des 
signes de faiblesse, l ' Europe occidentale n1a plus benefi­
cia de la limite entre les champs de forces , et a bascule 
so us le controle americain. D1ou une repression croissante 
centre les forces nationales europeennes, en ltalie, en 
France et pour finir clans toute l'Europe. 

Vue de 1995 , la chance la plus proche pour l ' Europe se­
ra i t la rentree de la Russi a sur la scene mondiale, ran­
tree qu i s 1esquisse (2) et pourrait retablir un certain 
champ de forces. O'autre part, les tensions internes des 
Etats-Uni s s 1aggravent et apportent une rai son d1esperer. 
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Ourant une · quara ntaine d1annees , les augures ant mis en 
ga rde contre le danger sovietique . Comme nous le voyons 
aujourd ' hui, l ' URSS etait un tigre en papier. Les nd emo­
craties 1ibera1es8 d'o bedience americaine sont pires . Ce r­
tes, les Sovietiques ont massacre ; ils n'ont pas metisse 
l eurs peupl~s. les survivants sont encore de b®nne race. 
Mais l es responsables d'Occident ont systematiquement ins­
ta ll e 1 'Afrique dans l es vil l es et parfois meme dans l es 
campagnes. En compa raison, le coup de pi stolet dans la nu-
-------------------- -----
(1) Oe 1989 a 1999. 
(2) 2000 : Timi dement, mais quand meme. Eltsine ecarte, 
Poutine s1appuie sur 1 ' Iran, aide 1 'l rak et reprend pied 
au Proche-Orient . 

' . t .. • .i;~ :ll.' 

que avait quelque chose de loyal et de presque sympathiq~e . 
Le genocide racial de 1'0ccident se pratique avec plus d'hy· 
pocrisie, au nom des Kdroi ts de 11homme 8 {1). 
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Autre mal ; l es i njustices sociales neo-liberales. 

Au jeu de "Monopoly', les joueurs re~oivent la meme somme 
au depart, les des menant ensui te a la fortune ou a la ruinl 
Oans la vie, les 11 des" jouent aussi un grand r61e, mais l es 
joueurs debutent avec des ressources tr~s inegales : les un: 
disposent de million s, d1autres d1une agreable.aisance, d1a1 
tres sont sans le sou quand ils ne pa rtent pas avec des det· 
tes. Oe telles differences, deja injustes en periode prospe· 
re (le pl us defavorise subsiste quand meme), deviennent re­
voltantes lors de disette ou de crise . Voici deux hommes de 
la meme race, doues de memes qualites . Le hasard les a f ai t 
naitre 1 1un dans 11opu lence {i l entre nanti dans la vie), 
L'autre a son ame pour tout bi en . Marie, p~re de famill e, 
chomeur, i1 se prive pour les siens. Et voici : le premier 
sort d' un lieu de plaisir , en joyeuse compagnie et, legere­
ment pris de champagne , fait signe a son chauffeur d' appro­
cher puis, voyant l e second ma igre et pale, se sent une im­
pulsion genereuse et lui donne quelque argent. L1autre acce1 
te ou refuse suivant le cas, mais il serre les poings et 
pense : "Salaud !n 

Une soci~te fo ndee sur la communaute raci al.e ne doit pas 
connai tre de ces inegalites qui appell ent la haine . 
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Les inegalites soc iales des ploutocraties susc iten t par n; 
ture une formation defectueuse des elites. 

Cela contrairement a la these stupide ou de mauvaise foi 
soutenue par les larbins du regime . Selon eux, 1 ' ascension 
socia le, c1est-a-dire le fait de se hisser aux plus gros re· 
venus proviendrait du merite, dont la fortune est seu l ement 
le signe exterieur, tandis que les mi serables n'ont que ce 
qui convient a leur nullite. 

Cette these de parvenus repose sur une i dee fausse : l e dt 
sir d'a scension socia le dominerait chez taus, les differenc' 
de caractere n1interviendraient pas , si bien que la montee 
dependrait uniquement de 11inte l ligence. En real i te , et heu 
reusement pour notre Europe, il ex iste encore des hommes qu 
placent d1autres chases, par example l'honneur, le gout, l e 
devouement, l 1enthousiasme, le devoir, avant 11argent. Ceux 
lase trouveront evinces par des individus en tou t plus medi i 
cres ma is soucieux de reussi~. De plus, la manque de scrupu 
les et le savoir-ramper favorisent puissament l eurs porteur 
C'est exclusivement dans le cas irreel d1hommes semb l ab l es 
de caractere et desireux au m~me degre de parvenir, disposa 
de moyens semblables et abstraction fai te des co ups de chan 

---------------------------
(1) 2000 : Ou au nom de la "dignite humainew , dern iere bau­
druche a la mode. 



• . . 
' 

ce, que 11ascension suivra l 1intelligence . Ainsi, au lieu 
du sche~ A, la realite correspondrait au schema B, avec 
une difference moderee entre le haut et le bas, largement 
compensee par le manque de scrupules, la lachete, 1 1ego1s­
me , bref autan t de trai ts qu 1une elite veritable no de­
vrai t pas posseder. 

A 

"' ~r s, .Js '"~ 
= ~ I I ,y, 1tt VI~ J;;,/,;n'jt(p~ 

Le tableau 8 donne des intelligents une proportion plau­
sible par rapport a la masse, peut-etre encore optimi ste . 

En concl usion, l e recrutement de 1 ' elite en regime plou~ 
tocrati que est parfaitement detestable . 

. 

L1elite devrait se recruter, non seulement selon l~inr 

tel ligence, mais aussi et surtout suivant le courage, le 
sens de 1 1 honneu~ , du devo i r et du devouement . 

' 

Quant aux consequences d'u ne anti selec t ion caracteri e1-
le, inutile d1en parler : il s 1ag it de toute la decadence 
moderne . · 

Note 2000 
---------

Sur 11antiselection socials, citons neanmoins Hermann 
Oberth, le 0pere des fusees" , qui ecrit clans "Kakok ra tie1 

(Uni -Verlag Dr. Roth-Oberth, 0-8501 Feucht, Pfinzing­
strasse 1 Oa) : "Oans 1 a vie, une certain nombre de voi es 
s1ouvrent devant 11honnete homme pour faire carriers. A 
intell i gence et energie ega l es ~t dans l e m~me environne­
ment , ces m~mes voi es s1ouvren t aussi devant une canaille, 
ma i s en outre d1autres voies s1ouvrent qu ' un honnete homme 
n' em pruntera jamais. Les chances de su~ces sont done plus 
grandes et , par su it~ de cette antiseledion caracterie l­
le, l es couchessuperieures de la societe s 1enrichi ssent de 
cana ill es ." 

Ce texte, d1un seu l coup, ouvre d'immenses horizons . 11 
expl ique la pourriture moderne et pourquoi les gouverne­
ments "democrati que s' ne representant pas les peuples . 
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La lutte des classes n1est pas une fable communists, 
mais une real ite structurell e de la soci ete ploutocrati­
que . De la decoule aussi , l a doctrine communists tout en­
tiere - bea ucoup pl us capitalists et reactionnaire qu 1e1-
1e ne le croit elle-meme . 

Or l a lutte des classes est une des choses les plus af­
f li gean·tes et les plus avilissantes . Entre hommes d1hon ­
neur, l •argent ne devrait pas commander , et 11on ne de -

vrait jamais ltre redu i t l entrer en confli t pour raisons 
d1argent avec des hommes appartenan t a la meme communaute . 
On ne repetera jamais assez toute 1 1abjection d'une te lls 
necessite et toU"te ,. ].a ·re.sponsabil ite - l.1ecrasante responsa 
bilite - des pr ivilegies qui consentent, dans de telles cir 
constances, a jouir de leurs privileges ai nsi que la culpa-. 
bilite sans excuse de ceux qui oherchenta mainteni r l e sys-. . . . 
teme .•• Qu 1on ne nous objects pas ces "oeuvres de bienfa i-
sance" ou des dames distinguees, compati ssantes , octueuses , 
viennent vetir et nourrir un ou deux proteges, a condition 
que ceux -ci se montrent reconnaissan t s; ici, on ne sau ra J.a 
mais ou cesse l 1i nconscience et ou commence l ' hypocri sie . 

~· 

Non seul ement la lutte des classes affaibli t une enti te 
politique , mais elle la prive de sa raison d'§tre. 
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La ploutocratie contribue, pour sa la rge part, a la deca ­
dence des arts . 

Le fa it que la cl i entele so i t aujourd 1hui constituee par 
des oi si fs, snobs ou parvenus, oblige l 1artiste , qui doit ga 
gner sa vie, a flatter les gouts de son publi c. Finis l'epo 

· ~ue o~ des princes amis des arts assuraient, souvent end'­
pi t de leu r entourage, l 'existence d1hommes en lesquels i ls 
avaient reconnu du genie . 

Les inegalites sociales croissantes (l aminage des classes 
moyennes) font que les petits revenus n1ont ni l e temps ni 
les moyens de s 1interesser aux arts - ni d1ail leurs aux 
sciences ou a la pensee. On evite soigneusement d1i niti er 
l es masses . L1ense ignement popu laire de base, dit pr imaire , 
n' en parte plus trace. Et pourtant beaucoup s ' y in teresse­
raient . Quel prejuge ou quelle mauvai se fo i d1estimer que 
seuls l es nantis gouteront les chef-d1oeuvres de notre cul­
ture ! Quel ego1sme, quel crime meme de ne rien entreprendrt 
pour que ces t re sors devi ennent et demeurent la propriete d1 
peuple tout entier ! 

Etonnez- vous desormais que de vrais artistes ne rencon­
trent plus leur vrai pub l ic et se voien t contraints de ser­
vir des faineants qu 1au fond d1eux-memes ils meprisent. Eto1 
nez -vou s qu 1un ramassis de cabotins pervers se hisse au som· 
met du Parnasse contemporain ! 
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Un autre inconvenient - capital - de la ploutocratie est 
1 1impuissance devant les crises • 

Laisser totalement la product ion a la li bre initiative 
condu it a la surproduction. Des entrepreneurs s1ignorant le~ 

uns les autres constru isent des usi nes . Lorsque celles-ci 
fonct ionnent, on s 1 aper~oit qu 1il y en a t rap . Resultat : 
fai l lites, chomage, misere. Bien entendu, il ne faut pas 
tout planifier . Loin de la. Seulement le stri ct necessai re. 

En 1995, 1 e chomage sevit de mani·ere chro ni qu e en Europe : 
10% et plus de la population active dans l es pays de l'UE 



(Espagne : pl us de 20% !). Ce ne sont pas encore 1es pro­
portions des ann,es 30, ma i s i l ne faut pas d~sesp~rer ••• 

Oans une soci~te bien construite, le chomage ne devrai t 
pas exister. Moralement inacceptable, il est absurde : On 
paie des gens a ne rien faire . Et quand vi ent la fin des 
dro i ts , le fardeau tombe sur 11assistance publique, cont i-

.~uant a oberer l ' economie . Les remedes , evi demment , sont 

' . 

proscrits comme con trai res aux "droi ts de l' homme " : renvoi 
des Afri ca i ns et des Asiatiques, service du t rava il pou r le 
jeunes, auta rci e eurnpeenne, re ducti on des horai res de t ra ­
vai l - pour ne mentionner que l es plus importants . 

Un jour, peut-9tre, les millions de chomeurs balaieront 1 
ploutocratie. 

Chapitre second 

Ce pourquoi il faut lu tter 

--------------------------

A - La race et l a culture· 

-------------------------
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Alfred Rosenberg a laisse un message tel qu 1on en ren­
contre peut -et re un par siecle. Un livre magique dont 
chaque mot dechire notre nuit sp i ri t ue l le ou raconte 

• 
1 1 epop~e de notre race : la race du solei l interieur . 
Cette rea lite indicibl e et inoubliable, qui permet d1af­
fronter tenebres et tempetes, s1exprimait il y a t rois 
mi ll e ans comme hier. Aujourd 1hui l es nains tri omphent , 
proscri vent la croix so laire ; mais la bave rageuse et 
ven imeuse n' a pas encore etei nt la lumi ere des ames . Le 
combat decisif commence seulement . 

Sans doute, plus que jamais, la si tuation para1t des­
esperee . La citadelle Europe est assiegee par des enne­
mis sans nombre qui deja penetrent dans les murs . Le 
lobby mondial i ste pousse de toutes ses forces a l ' inva­
sion de coul eur. Un sang toujours plus mele va couler 
dans les vei nes des gene rations prochaines, et peu a peu 
s' eteindra la voix interieure . Les ames, asservies, ne 
trouveront plus le ressort i ndispensable a la revolte . 
Muet, l e clairon de la conscience ; bri see , l ' epee de la 
volonte. 

Et alors ? Les maximal i stes jui fs auraient-ils gagne 
la pa rtie ? lnsta l le raient-il s un gou vernement mondi al 
po ur toujours ? Erreu r ! l a grand-race jaune renver se­
rai t bi ent6t un ordre mondial fonde sur une race blanche 

• 
abata rdie. Les maxima li stes au raient bonnement condu i t 
le peuple jui f tout entier au suicide . 
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1995 : l e genocide par meti ssage des peup les europeens 
se poursuit et s 1accentue . Au nom des droits de l ' homme, 
le lobby mondia l iste injecte en Europe des populations 

enti eres d'Afri que noi re. Des pretres cathol iques et protes­
tants approuvent cet assass ina t raci al au nom de la charite 
et de l1amour du prochai n. Des loi s cr iminelles interdi sent de 
s1opposer a 11i nvasion. 

Tout serait- il perdu? Non , car l es racistes savent . Le dieu 
de l a race pa rl e, lui qu i mourrait avec nous . 11 a pa rl e en 
1 ' un de nous . Et cet homme a repete le message. Aussi tot l a 
ha ine s1est concent ree sur l ui. 11 fut pris , condamne par un 
t rib unal monstrueux, la pot ence, supp l ice repute infamant, fut 
ennob l ie pa r l a mort d'Al fred Rosenberg . 

Les maximalistes triomphent trap tot . Rosenberg, dans d'i n­
nomb rab l es coeurs, a laisse son message . Que l es ma i tres de 
11heure ne rient pas trap fort : ·ce message est une anne . i l 
est 1 e sa 1 u t. 
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La race doit etre sauvee . Autant du metissage que de la de­
g~nerescence. Nous ne devons pas admettre que la vje mode rne, 
et notamment la hideuse competition economique, selecti onne un 
type apre au gai n et sans scrupul es . Pour ce la, l a ploutocra­
tie - qui ob li ge chacun a lutter pour de l ' argent - doi t dis­
paraftre. Que l e travail a accomplir et l es b i en ~ disponi bles 
se repa r t i ssent equ itab lemen t, sans discussion poss ible, et a­
l ors l 1ag itation consistant a rejeter le t rava i l sur autrui et 
a accaparer l es biens de ce monde cessera . Que l 1homme d' hon­
neur, fidele a la parole donnee , serve de mode le . 
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l a vraie cu l ture expr ime l es preoccupations l es plu s graves . 
Du meme coup, ell e expr ime la race . En effet, douleur et no s ~ 
talgie maissent du con t rasts entre une situati on de fait et 
nos asp i rations - qui, dans leur par tie irrationnelle , sont 



. ' 
~ 

hereditaires. Nostalgia et douleur, si elles ne concernent 
pas une situation exceptionnellement individuelle, revalent 
un grave prob lame pour la race . De te l les creations cu l tu­
relles eveilleront les plus pro fondes resonances . 

le reste n1est qu 1amusement, parodie, jeu de 1 ' esprit ou 
hermeti sme . 

La git l a difference entre l 1oeu vre bri l lante et 1 ' oeuvre 
geniale . L'oeuvre brillante passe avec l a situation a la­
quelle elle s1attache . L1oeuvre geniale peut durer autant 
que la race , car elle est faite avec du sang. 

Voi ll qui donne au mot "culture11 son rayonnement magique . 
Voill pourquoi la culture europeenne, qui exprime la race, 
est une religion . 
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11 est limpide que, si la race blanche d1Europe se dis-. 
solvait clans les infames melanges qu'on lui impose deja ou 
s 1enlisait dans la degenerescence, la comprehension des 
oeuvres genia l es s1ete indrait du meme coup . Un livre "e­
crit avec du sang" ne sera compris que du lecteur de m§me 
sang. 

La menace biologique, realisee, aneantirait notre cultu­
re. Les Europeans dechus de demain t rouveraient Beethoven 
i ncomprehens i ble et ennuyeux, pour retourner au plus vite 
aux lamentables productions dont l 1art contempo ra in donne 
deja une faible i dee. Les quelques isoles en qui le Sang 
se rassemblerai t encore de loin en loin fouilleraient en 
vain la nuit spirituelle : un nouveau Wagner ne viendrait 
pas; 1 1ere aes Titans serait passee. 

Le soleil interieur, de plus en plus pale, sombrerait 
• • • pour ne Jamals reven1r. 

Or nous ne voulons pas cela . 

B -
L1 independance et le pain quotidian 

-----------------------------------
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Sous notre ciel ploutocratique, l 1independance se reduit 
souvent a un mot, et le pain quotidian devient incertain. 
Cependant, jusqu 1ici , on pouvait esperer, a force de tra ­
vail et d1econom ie, consacrer que1ques instants a son ac ­
tivite preferee qui , comme on sait, nourrit rarement son 
homme. M§me en periode ma uvaise, on parvenait - certains 
cas tragiques mis a part - a manger , sinon a sa faim, du 

• • mo1ns assez pour v1vre . 

Si 1 ' invasion de notre continent par des populations ve ­
nues du Tiers-Monde se poursuit et si la dictature plan~­

taire americai ne se maintient, ces pauvres avantages meme 
nous seront ravis . Oemantelement de l 1industrie europeenne 
en raison de la concurrence d1outre-mer fondee sur des bas 

4r; 
salaires . Elimination progressive de l 1agriculteur euro­
peen (1) , les principaux produits alimentaires etant impor­
tes . Refoulement des Europeans dans un proletariat mise~ 
rable. Salaires d1esc1aves interdisant tout repit et famine 
meurtriares a chaque panne de la mecanique mondia liste . 
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Ce rtains plumiti fs presentent les crises economiques comm 
une phase inevitab l e de la vie moderne - procede dia lectiqu 
pour masquer 11impuissance ay porter remade. En cas d' aggr 
vation comme clans l es annees 30, i l est doute~x que cette 
dialectique ait grand succes aupres des chomeurs - qui au­
ront rai son. 

E11 effet, le remade aux cri ses est connu . 11 consiste a 
remplacer la ploutocratie neo -l iberale par une economie au­
tarcique imposant a chacun (a commencer par les chefs d1en­
treprise) l es sac ri fices necessaires a l 1i nt eret general et 
notamment a 11instauration de prestations sociales suffisan· 
tes. 

Seu lement, les ploutocrates trouvent le remade pire que 1 ~ 

mal. Et les plumitifs de service decretent l e mal sans reme· 
de . Le resultat, c1est que plumitifs et ploutocrates risque1 
fo rt de se faire casser la figure. 

lls 11auront voulu. 
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Meme probleme pour 11independance. 

Pour sauver les bribes d1independance qui lui restent et 
recouvrer cel l e qu 1elle a perdue, 11Europe do it s 1unir . De 
cela les ploutocrates conviennent . lls vont meme jusqu 1a pr~ 
coniser 1 ' un ion, mais 11union d1une Europe mercanti le et am~ 
ricaine. 11 n' y a pas plus Eu ropeans qu 1eux . ll s tra i tent 
1 eurs adversai res d 11' ennemi s de 11Europe 8 • Leur pretention 
au monopole du patrioti sme europeen est non seulement ridi cL 
l e, mais hypocri te . En 1995, une guerre civi le s 1eterni se er. 
ex -Yougoslavie. Si les •grandes puissances" du continent l ' a 
vaient voulu, el l es y auraient mis fin en que lques jours. 
C'etait l ' affaire de quelques divisions aeroportees suivi es 
de blindes. (A remarquer en passant : Le princi pa l createur 
de cet Etat yougoslave contre nature, l 1Angleterre , s1est op 
pose a toute intervention . Des peuples europeens s1entr 1egor 
gent avec la benediction de soi -disant superpatriotes euro­
peens !) 

Qe plus, nos ploutocrates ne ti rent pas la consequence 
principal e. 

Pour qu 1une union europeenne soit forte, durable, viab l e, 
coherente , elle doit pouvoi r compter sur l 1appui des peup les 
---------------------
(1) 2000 : C~tte ~limination est en "bonne voie". 8ient6t 
1 'Europe ne pourra plus se nourrir e11e-meme, et le lobby 
mondialiste pourra dieter sa volonte en mena~ant de couper 
les vivres. 



Et cet appui sera mou, en fin de compte inef.fi cace, si cet­
te Europe ne leur apporte pa s les institutions sociales sans 
lesquelles tout se ramene a une entrepri se d'epiciers. 11 

faut done abol ir la ploutocratie. 

Remede pi re que le mal pour les benefici aires de 1 '"ordrea 
actue l. 

Alors, on multipliera les parlotes internationales, les 
banquets et les ceremonies. 

Tout cela restera d1une sterilite parfaite. 

c -
L1epanouissement cultural 

-------------------------
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Ne 11oub l ions pas: Notre siecle sera juge, non d'apres 
notre bien-etre, guere d1apres nos progres techniques, mai 
avant tout d1apres notre apport cultural. 

Pour les cinquante premieres annees, le regard decouvre 
encore de brillantes etoiles. Cependant m~me un Richard 
Strauss, meme un Debussy n1ont pas cette etincelle des 
geants d1autrefois. Etincelle qui reparait dans 'Mein 
Kamp f" et dans le "Mythe du XXe siecle". Ces deux oeuvres 
suffiraient deja a immortaliser notre epoque et peuvent se 
citer a c6te de •Faust• et de 'Zarathoustra• •. Mais o~ sont 
notre Wagner, notre Nietz~che, notre Moliere 1 

L1avenir les attend de nous . 

·D· - La selection 
Aussi vrai que 1 1 ~me justifie la vie et la transfigure , ~---------------

lui donnant sens, irgportance, grandeur, les artistes verita~ ;; -' 
bles, en permettant a un peuple d'entendre sa propre ame, 
contribuent a transfigurer et a justifier 11existence. 11 
est des lors clair comme le cristal que plus une epoque 
compte de genies, plus les hommes de cette epoque vivront 
une vie qui en vaut la peine. 

A cat egard, notre modernite, avec sa surproduction artis­
tique commerciaJisee, mediocre ou decadente, etouffe les 
oeuvres superieures, a supposer qu 1il y en ait encore, a 
supposer que devant le spectacle de tant de stupidite triom­
phante, les genies ne renoncent pas a travai11er pour un pu­
blic ~bruti et hors d1etat de comprendre. 

Deja· pour cette raison, des mesures s1imposent. 
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Nous ne pouvons pas, dans notre marecage, imaginer l ' epa ­
noui ssement possible et qui depasserait la Renaissance ou 
les siecles de Pisistrate et de Pericles. 

Qu 1on ne soutienne pas ici que les geni~s se revelent en 
depit de taus les obstacles (theorie des ·111:eHeurs .d'obsta­
cles). R~en de plus faux ~ue cette fo rmula faci.Je, oreiller 

de paresse dispensant de tout so uci. Les biographies de cer- . 
tains grands ecrivains, co~positeurs, philosophes montrent 
le role enorme de la lutte stupidement materielle. Triomphe 
final pourtant, retorque~ont les imbecile~ , . et ils n1aper­
~oivent pas que, sans ce triomphe final, souvent fortuit, 
oous ne connaitrions pas le grand homme en quesion ni son 
echec. Qui dira le nombre, la grandeur et l es inestimables 
trfsors engloutis par la nuit de 11indi fference ! ... Ensui­
te, considerez qu 1a l 1heure des grandes detresses, ou les 
peuples courent a 1 1abime, beaucoup ne se vouent pas a 
11art, ma is a la politique. Hitler architecte, Rosenberg 
nouveau Kant, .Goebbels historian et moraliste ? ••. 

* ' 
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11 ne suffira pas de supprimer l es circonstances poussan 
a la degenerescence par metissage et par selection a re­
bours. l 1humanite europeenne est deja trop malade pour que 
son etat actual se tolere. Malade, moralement surtout. Si 
cinquante ans apres la guerre, qui a livre le monde a la 
decadence (d 1abord americano-sovietique, puis toujours plu 
americaine), les forces qui veulent une Europe independan­
te, bastion de la race blanche et dela d·ustice sociale 
n'ont pas depasse un stade tres modeste, c1est signe d1un 
mal particulierrement grave. Trop de lachete, trop d1egofs­
me s1opposent ~ une reflexion luci da . On ne voit pas, pare 
qu'on ne veut pas voir. Et on ne veut pas voir pour eviter 
de porter remede, ce qui exigerait trop de sacrifices. 
- Non. l 1homme actual doit etre depasse. 

La selection que durant 25 000 ans nous avons subie dans 
le s glaces, par une lutte quotidienne contra une nature 
avare, selection de tenacite et de sobriete chez le culti­
vateur, de rapidite et de hardiesse chez l~ · ~hasseur, du 
courage chez tous, cette selection qui a forge·. le m~illeur 
de nous-memes doit se poursuivre. La nature n1elimine-t-el· 
le plus ceux qui ne sa tisfont pas a de tels criteres, c1es· 

,a nous d1y suppleer par une poli t ique biologique, afin de 
continuer notre ascension interrompue depuis 8000 ans. 

E - La justice sociale 

----------------------. 
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Nous ne voulons pas d~une selection par la lutte economi­
que, c.ar la lutte economique selectionne le rapace denue de 
scrupules. Dans cette 1utte, l 1ego1sme asocial represents 
un avantage; la fidelite a la parole donnee, un handicap. 



. -
Nous voulons une selection selon d1autres criteres : 

cou rage, endurance, sobriete, volonte , tenacite, devoue­
ment, gene rosite , sens de la camaraderie. Nous vou)on s un 
ordre soci al ou pour chacun 1 ' argent pui sse jouer·tm role 
seconda ire. 

A cette f in, il fa ut dimi nu er 1 es i nega 1 i tes dans 1 es 
reve~us; que le salaire le plus bas permette non se ul e­
ment de vivre, mais d' avoir du temps lib re. 11 faut une 
economie construite de telle so rte que les crises scient 
impossibles . 11 faut des institut ion rempla~ant 1 ' assis­
tance pri vee. 
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A.cet egard, les realisations des regimes decries comme 
"totalitaires1 avant guerre demeurent un exemple l umineux . 

En Al lemagne , l 1assurance vieillesse, instauree sous 
Bismarck, a ete developpee, repartissant sur toutes l es 
epaules un fardeau qu i pesait trop sur certaines . 

Dans les grandes entreprises, ou domina pou r le tra - , 
vailleur l e peri l de tomber au rang d1une machine, pa rti­
cipation au benefice. A cela s 1ajouten t l es nombreuses 
mesures de protection de l 'ouvrier. L1admirable KdF qui 
amenait les travailleurs en croisiere : fjords de Nor ve ge 
ou ciel de la Mediterranee. 

' Servi ce du t ravail ob1igatoire ~q~r tons~ cordonnier ou 
juriste, effa,aot l a vanit~ de classe . Le f il s du m~deci n 
decouvrait dans l e fils du menuisier un camarade et un 

• 
affil • 

Dans la meme l igne, 1es mesures visant a mettre 1 1art a 
la portee du peuple; les operas a prix reduits . les expo­
sitions itinerantes, les concerts popu1aires a la radio 
- des chefs-d'oeuvre de goGt et d1audace ou 1 'on parve­
nait a grouper sans heurt mais avec un contra sts emou vant 
(pa rce que revelant une i dentite d1inspiration) la simple 
chanson du paysan, du soldat ou du marin, avec les pl us 
gra ndes oeuvres de la musique classique ou contemporaine . 
Oans l e m~me ordre d1idee s, des conferences de vu1garisa· 
t ion scientifique - claires , intell igibles et apportant 
chaque fois du nouveau. 

Voil a quelqu~s points pris au hasard . 

F - l 1honneur 

-------------
• 
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l 1honneur ne s1enseigne pas . 11 est l a voix du dieu i n­
teri eur . 11 vient du sang, de la race. 

Mais il exi ge de nou s un comportement, une attitude . 

11 est l ' instance derniere . Car , au moment de mourir, 
l 1homme est seul. Seul avec sa conscience qu i 1ui demande 

compte de s~s aetas. Celui qui sera demeur~ f idele a 1 ' ~me d1 
son enfance, aux reves de son adolescence , aux amb itions de 
sa jeunesse, celui qui n1aura pas trahi le dieu interieur, 
qu i n1aura pas abandonne ses idea ux pour un morceau de pain 
mais qui, jusqu 1au bout , aura agi de 1 ' unique maniere possi­
ble, cella dictee par la voix, celui-l a mourra le rega rd 
cl air et saluant d1un sourire le monde ou il a pu vivre en 
homme de bonne volonte . 
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Pour que l ' honneur ne meure pas, il faut un oPdre social oD 
il ne constitue pas un handicap. 

Car il en est un dans notre i gnob le modernite. Un monde ou, 
so us peirre de misere , sous peine de ne pouvoir fonder une fa­
mi ll e, vous devez tout sacrifier a l a conqu~te de la croOte 
quotidienne, un monde ou l a bassesse, l e savoir-ramper sont 
des avantages decisifs, un tel monde suscite la ve rmine hu ­
ma i ne et elim ine l es hommes d1honneur. 

Or nous voulons preci sement l e contra i re 

------------------------
Note 2000 
·--------

Le s diverses references au national - soc ialisme allemand da­
tent de 1946-1947. L1auteur connaissait mal a cette epoque 
les autres regimes par lesquels les forces saines des peuples 
avaient tente a la fois de surmonter l a pl outocrati e et le 
communisme. 11 va sans dire que toutes ces experiences de~ 
vr ont gtre prises en consideration , lorsqu 1il s ' agira de met­
tre en place les structure soc iales d' une renaissance euro­
peenne. 

Ainsi, l e corporatisme i talien, qui a fonctio nne pendant 
plus de vingi:ans,fournit un ma t er i al exper imenta l unique. 
Nous voyons aujourd1hui ses points forts , ce qui a ete corri ­
ge et ce qui peut encore 1 ' etre. Son idee maftresse, c'est 
d1i ntroduire un automatisme dans le reglement des conflits du 
travail, ce qui di spense les dirigeants d1intervenir, sauf 
necessite. En effet, employes et emp loyeu rs ont interet aux 
so l utions amiab les , negociees paritairement et evitant 1 1arbi­
trage de 11Etat reserve aux cas graves. 11 y a la un mecanis­
me i ngeni eux , econome d'energie . 

Aujourd 1hui encore , l1auteur connait mal les doctrines de 
Jose Antonio Prima de Rivera et de Cornel i u Codreanu. El les 
aussi me ritent l 'etude lors de l a structuration d'une Europe 
regeneree . Car ces mouvements de renouveau national, denigres 
comme "nazi-fascistes" etaient des repon se de la race a l a 
decadence moderne • 

11 est toujours i ntelli gen{ .de reprendre les elements vala ­
bles du pass~ : .• on abr~ge la necessaire mise au point des so­
lutions. 

En cette fi n de l' an 2000 regne en Occident une pensee uni ­
que, seule "corrects", appuyees su r des lois-museli~res, une 
police et des t ribunaux de la pensee . La repression vise la 
mise en doute de 11 Hholocauste" (pretendu genocide des Juifs 
durant la deuxieme guerre mondiale), 1 ' opposition au me tissa-



ge et la reprise de postulats "nazi -fascistes 11 • 11 est en­
tendu pour tou jours que cer ta ins regi mes incarnent le "ma l 
absolu" . En eux, ri en de bon. Ce qui m~ne ~ des consequen­
ces d'une rare imbecillite. Ainsi, 1 ' on condamnera un tel 
pour avoir dit que "1 1inter3t gene ral passe avant l 'inte­
ret particulier" (po int du programme NS) . Autrement dit , 
on est tenu de penser que 1 1 interet particuiier passe a­
vant l'inter@t general ! •• . Ainsi, 1 ' on combattra une l oi 
de defense des animaux en arguant qu1une loi semblable 
(done mauvaise) exi stait sous Hi tler ! ... Et ainsi de sui-

• 

• 

. ~ 

te a perte de vue. 

L'honnetete intel lectuelle consiste a exam iner une propos· 
ti on pour elle-m~m e : Est-ell e juste ou fausse, judicieuse 
ou inadequate, benefique ou desastreuse ? Cel a sans s1occu­
per de savoir de qui el le emane. Aujourd'hui, au contraire, 
on s1inquiete : Qui a dit cela ? Ah, c1est un te l 7 Horrib l1 
l apidez-le ! ... Ah, c1est tel autre 7 Bravo ! Et 11on applar 
dira meme une ineptie. 

Reprenons done le vra i et le juste d'ou qu'ils viennent ! 

\ 
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A 11heure ou la decomposition moderne parvient a une puan­
teur que des siecles passes eussent tenue pour impossib le , 
certains se demanderont, desabuses, si l es reveurs d' un mon ­
de plus beau, plus noble , plus fra nc, ne del i rent pas. On 
imaginerait difficilement un plus grand contrasts entre reve 
et real i te . A te l point que la question se pose de savoir si 
un effort a la moindre chance,· d1aboutir. Et parfo i s, comma 
une somb re et amere lassitude pese sur notre ame et l a para­
lyse. L'~me referme ses ailes et re ga rde , immobile dans son 
deuil, l 1ab jection presente . ~ermant les yeux, elle revoi t 
le reve, me rveilleux et dou loureusement lo intain ; et elle 
pleura, te l un enfant desempare. 

Neanmoins, tant qu 1il restera sur terre une parce lle de 
r@ve , d1enthousiasme, d' honneur, de generosite, d'a mour, 
1 ' esprit le plus penetrant ne pourra jamai s dire : "Ceci est 
imposs i bl~! Et s1i l demeure une chance sur un million, il 
faut tenter cette chance . 

Conditions de real i sation det estables, vo i la le fait. Un 
globe transfigure pa r nos aspirations, voila ce qui doit ar~ 

• r1ver. 

S1agissant en premier lieu de modifier la realite socia le, 
la condition premiere est la pr ise du pouvoir. Les moyens a 
uti li ser, objets des chapitres suivants, esquissent un pro­
gramme. lls peuvent, suivant le temps et le lieu, connaltre 
des va ri antes , des di fferences de fo rmu lati on et d1applica ­
tion, mais, dans l 1ensernble, ils sont ineluctables. On dis­
cutera, par exam ple , sur les mesures a prendre pour donner 
au travailleur un minimum de temps libre, on discutera l' op­
portunite d1une realisation immediate, mais le principe est 
inattaquabl e. 

Divers chem ins menent au pouvoir . 

11 y a d1abord la large voie du mouvement poli t ique lut­
tant a visage decouvert et conquerant l es masses . C' est in-

• lE. 

contestablement la meilleure, lorsqu 1elle est praticablt 
El le met les fi deles a 11epreuve durant les annees mili· 
tantes et reunit peu a peu une elite de qualite. L'ordrt 
nouveau, appuye par l es masses, est plus sol ide que s 'i ' 
resulte d'une revolution d~ pal ais. L1inconveni ent est 
d1abord l e temps qu 1e1le exige . 11 y a ensuite la diffi· 
culte des premiers pas . Pauvre, reunissant une poi gnee 1 

conva i ncus, sans moyens de propaganda, ob li ge cependant 
d1affronter la presse tout ent iere - qui obeit :aux puis· 
sances de l 1heure- le mouvement battra lon gtemps de l 1c 

le. Deja dans 1 'Europe de 1945 , encore plus dans eel le < 

1995 , les conditions sont defavorabl es au possible. Ja­
ma i s presse aussi corrompue et auss i mondial i ste ne s 1 e~ 

vue. En outre, en raison des saignees pa r deux guerres 
mondiales, l es plus courageux et les plus genereux no us 
manquent. Esperons qu 1en cette anee 1995, la substance c 
nos peuples aura commence a se regenerer. Mais 11empo i­
sonnement des esprits, sous pretexte de "l iberation• dan 
taus l es domai nes aboutit a la l~chete et a 1 1egoiisme 

· ~d~aujourd'hui. Peut~etre l es fou les ne retrouveront-elle 
plus le ressort necessaire a un redressement. (l) 

Un autre chemin du pouvoir est le coup d'Etat, execute 
par une minorite decides s1emparant par la violence des 
leviers de commands . L1avantage : gagner du temps , corn­
porta des inconveni ents . Sans les annees heroiques , 1 1e­
lite s' avere trop etroite. Contraint s de la comp leter, . 
l es triomphateurs doivent choisir parmi les sollici teurs 
dont l es nonante-neuf centiemes accourent par opportunis 
me . Ceux-la trahiront au premier revers. En outre , venus 

-------------------------
(1) 2000 : De surcro1t, les detenteurs du pouvoir dans 
les "d~mocraties" occidentales ne respectent plus leurs 
propres regles du jw . Elles suppriment la li br:e ·. parole 
par des lois-muselieres et interdisent les partis devenu: 
trap puissants ou estimes dangereux. 



.. 

• 

1'~ I 

par interet, soucieux de se remplir les · ·poches, ils pour­
riront le regime, contribuant par la a son discredit et a 
sa chute. Une vigilance accrue deviant indispensable de 
maniere a corriger sans retard les choix ma lheureux. le 
temps gagne par rapport a la periode militante reparait, 
decuple, 1ors de la consolidation ••• Encore fa,t-il, pour 
que s'ouvre le chemin du putsch, reunir assez de forces et 
rassembler une minorite suffisante et suffisamment deci­
dee. Et si, par suite du mal europeen, trap evolue, on 
n'arrive meme plus a reunir cette phalange ? •.. 

Les deux premieres voies ne sont aisees qu'aux pays sou­
verains, dont 1es modifications internes echappent a 1 'em­
prise etrangere. Or les nations europeennes, en fait, ont 
perdu 1eur souverainete. Est souverain qui parte les ar­
mes. Or seules 1 1Amerique, la Russia et la Chine, bientot 
peut-etre 11 1nde, portent un glai ve digne de ce nom. Des 
lors, un mouvement revolutionnaire europeen pourra se voir 
brise par l 1intervention etrangere. Encore une condition 
defavorable de plus ! - ~t durable .•. 

Au cas o~ ces obstacles se reveleraient insurmontables, 
les forces saines aurai ent un dernier moyen : s'infiltrer, 
en jouant le jeu de l 1adversaire, clans les ~quipes diri­
geantes et dans l 1administration. Et la, en marge des or­
dres re~us, parer au plus urge~t. Un ministre peut, sous 
tous les regimes, prendre des mesures discretes pour pro­
teger la race. 11 peut soutenir 11effort de savants a la 

• 
recherche d1armes nouvel1es ..• 

Les temps de 1 a derni8re chance sont arrives. 11 ne sera 
pas dit que nous aurons tolere le regne de l'abject. 

Note 2001 
---------

Cette ~e partie, tres lacunaire, a ete completee et rema· 
niee en 1995. ·certains developpements perimes, relatifs a l 

ne epoque ou la decadence, legere, ne faisait que commencer 
ont disparu. En revacnhe, des "notes 2001 8 chercheront a t£ 
nir compte de la descente dans le maelstrom. 

Entreprise problematique, puisque l 1annee 2001 peut chan· 
ger encore plus vite que les precedentes. les responsables 
des ploutocraties occidentales ont choisi de repri mer les 
oppositions serieuses; ils ont promulgue des lois ftantira­
cistes" et souvent Kantirevisionnistesn qui, par voie d'in· 
terpretation, criminaliseront les geneurs. ll'S ne supporter 
plus la critique. lls ne veulent plus corriger les erreurs 
de gouvernement. Les catastrophes approchent. Mieu.x, elles 
ont deja commence : des millions d'immigres de cou1eur ont 
envahi 110ccident, et 1 'invasion se poursuit. 

Dans ces conditions, tout programme politique ressemblerc 
a un reve de science-fiction, des lors que la realite fuirc 
comme une machine affolee et hors controle. Qu'en restera- i 
il de valab1e apres la grande catastrophe? ... 

Oe toute fa~on, pour examiner et resoudre les problemes 
sociaux, nous trouverons un avantage a l'hypothe~e simplif· 
trice d1uria fle deserte avec deux ou trois mi11e descendan· 
de naufrages ou, par la force des chases, le travail et le: 
revenus se repartiront mieux que dans une mega pole moderne 
01ou cette evidence : Oans un Etat comptant des millions, 
dans un monde comptant des milliards d1individus, il faut 
reintroduire de petites unites autonomes (comme notre ile 
deserte !) 

Chapitre premier 

les mesures de selection 

------------------------
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La nature, qui agit proprement, tue les organismes trop 
tares. Ainsi se maintient la sante d1une espece. 

l'homme, mal inspire, a voulu, par sa civilisation, se 
soustrai.re a cette r~gle salubre. 11 a notamment abaisse 
la mortalite infantile 1 permettant aux plus malingres de 
vivre et de se reproduire. Bea ucoup plus grave, il a con­
serve les po rteurs de tares morales et abouti ~ l 1effroya­
ble pourriture des societes modernes. 

Si nous voulions imiter la nature et tuer bonement ceux 
dont nous jugeons la reproduction indesirable, nous soule­
verions de belles clameurs dans les rangs des humanitaires. 
Le~ Eglises lanceraient leurs foud res. Bref, retablir sans 
changement les conditions de sante d'une espece sauvage 
est une impossibili te psychologique. 

11 faut done se borner a des mesures douces et seulement a 
strict necessaire. 
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Par egard a cette sensibilite moderne a fleur de peau, il 
vaut mieux renoncer a eliminer les tares graves a la naissan 
ce. lls ne sont pas une menace biologique, car leurs tares e 
clatantes 1es empecheront presque certainement de procreer. 
Nous conserverons done ces fardeaux, cette clientele des asi 
les specialises. 

· La pi tie larmoyante des bonnes ames trouvera la des objei 
en suffi sa nee. 

On se contentera d'hospitaliser les epaves, epargnant air 
aux normaux le spectacle de la decheance. 



Un e mesure simp l e et effi cace consiste en une legisla­
tion du ~roit au ma riage. 

A se ize ans, tout citoyen passerait un examen . Celui qui 
sera it trouve en bonne sa nte et ne presenterait aucune ta­
re, au rait le mini mum d1intelligence requis rec evrait un 
wdiplome A", attestant son droit au ma ri age. Celui qui e­
chouerai t de pau recevrait un diplome conditionnel RB". 11 
pourrait sans autre epouser unf personne de la categorie 
"A"; ma i s pour une personne de. Ta c·ategorie ngn- la meme 
que lui - des expe rts statueraient, et repousseraient la 
demande en cas de ta res recessives semblables. Celui qui 
echouerait nettement ne recevrait aucune "au torisa t ion". 
ll lui serait impo ss ibl e de se mari er et interdit de pro­
creer. S'il consent a la ste·~ili sation, 11union avec un 
pa rtena ire dans le meme ca s serait permise : aucun incon­
veni ent, l e couple etan t sterile . En fin, pour certains ty­
pes de delinquants (crimes sexuels , del its sexuels repe­
tes), la sterili sation serait ordonnee en pl us des peines 
ordinaires. 

Un semb labl e programme, ferme et modere, offre en outre 
l ' avantage d1une realisation fac il e. L' examen se combinera 
naturell ement avec celu i du recrutement militaire. Pro­
gramme susceptib le aussi d1une appl ication nuancee , tenant 
comp te des cas particuliers. 

Ce minimum - 11essentiel - realise, on auva loisir de 
songer a mi eux, a'condi t ion que certains prejuges aient 
disparu jusque-l a. Ainsi, au lendemain d1une guerre, le 
droit a la bigami e, se lon l 1ex empl e personnel de Mahomet. 
Mai s on examinera plus tard de tels projets. Les inscf: ire 
clans un pragramm9Politique conduirai t a l 1echec clans les 
conditions presentes . Cela revolterai t les bien-pensants 
et paraitrai t hautement comique aux au tre s. (1) 

L'histoi re montre que l es melanges se produisent inevi~ · 
tablem en t partout ou deux peuples sont en contact et ou 
l'on permet l es mari ages de 1 1un a l ' autre. 

Nous voulons preserver la race blanche tout d' abord dans 
sa reserve europeenne. (2) 

-------------------------
(1) 2001 : Entr~ temps , l es progres en bi·1ologi e de l 1here­
dite, en parti cul ier l es travaux sur le genome humain , 
font prevoir qu ' il suffira de prelever une cellu le cutan ee 
quelconqu e et qu'un ordinateur decelera les tares even­
tuelles . Simplification et sGrete. 

• 

(2) 2001 : Au jourd 1hui, la massive inva sion allogene en 
Eu rope occi denta le pose un gr-ave pr·oblSm e. 11 faudra rame­
ner l es Afr icains et l es Asiatiques dans leurs continents. 
Cela ne se peut que de force , comme operati on militai re a 
executer malgre 1 'opposition des "bonnes ames0 et a titre 
de real i sati on indispensable de la revolution europeenne. 
11 faudra notamment annu ler l es naturali sations que les 
ploutocraties ont octroyees a des ressoritssants de cau-
l eur. 

A cet effet, urn seule me$ure a un sens : interdire en pr· 
cipe aux Europeens le mari age avec l es non -Europeens . S' il 
s1agi t de Bla ncs extra-europeens, on autorisera le mariage 
aux condition-s hab i tue ll es . 

Les lo i s de Nuremberg interdisaient les unions entre Jui 1 
et Aryans . les rabbi ns orthodoxes condamnent ce s uni ons. I ~ 

y avait la matiere a une entente ••• 

·~--~---- - ---------------

Note 2001 : 
---------

Ce prem i er chapitre, in~ch eve , concerne la selection di ­
recte. 11 devait aborder en core la selection indirecte , eel 
le qu 1exercent l es stru ctures social es, .les valeurs dominar 
tes , les mo ral es enseignees, les religions. Et il ne s1agii 
point de leur acti on °educative1 mai s biologique. 

Comma nous l'avons vu, les structures soci ales ploutocra· 
tiques favori sent l ' ascension des rapaces et des fo urbes ei 
pena li sent la droiture et 1 ' honnltete . Ce phenomena ·ne se 
borne pas a una "an tihierarchie", mai s favori sent 1es nais­
sances i ssues de ces fourbes et de ces ·rapaces tout en f rei 
nant ou meme en emp~chant l es naissances de valeur. Una ani 
selection, phenomene bi ologi que, regne depuis p1usieurs sie 
cles dan s les ploutocraties. 

Comment, des lors , real i ser une se lection positive 1 

D'abord en maintenant et en renfor~ant la pays~nnerie. Le 
paysan ne garantit pas seulement l'independance alimentaire 
d'une nation, il en renouvell e la substance . Oe tout temps , 
l es campagnes aux famjlles nombreuses ont produit les elite 
urba ines . D'ou le peril mortal d1a present : la 1mondi alisa 
tion" suppri me l a paysann_e rie europeenne au profit d1indus­
tries ag ro-alimentaires d1outre-mer. Mai s il est d1autres 
groupes soci aux de val eur : tous ceux qui produisent des 
biens utiles a une societe sa ine, conforme a la nature. Une 
politique d'al locat ion fami li ales et pour enfants produi~ 
rait un effet rapide sur les naissances, comme l 1hi stoire 
en fournit de nombreux ·axemples . 

Quant aux va1eurs dominantes, prenons d1abord le cas de 
l'humanitarisme b§1ant enseigne au troupeau des imbec iles. 
11 favor i se l es roublards exploiteurs de l a betise humaine, 
il suscite l ' aide materiel le au Tiers-Monde, aide qui se 
t ransforms aussitot en une explosi on demographique et dont 
les peuples d1Eu rope sont .,prives. lnversement, la valeur ·.im 
perative de l a sol idari te nationale aigui ll erait cett e meme 
aide versdes groupes meritants de race blanche. 

Pour 1es morales, il faut enseigner de nouveau la joie du 
sacrifice , du devoir accompli, de 11obstacle surmonte, de 
1 1oeuvre realisee . Un code d'honneur retrouve recompenserai 
ou disqual i fiera it ceux qui doivent 11etre, et son incidenc• 

• 

bio logique serai t indeniable. 

11 apparti endreaux g~nerations futures de redecouvrir la 
voie menant a 11ascens ion biol ogique des peup les . 



Chapitre deuxi eme 

La question sociale 

-------------------

A - Considerations generales 

·---------------------------
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Dans une collectivite, un certain travail doit se fai re. 
Un certains nombre de besoins demandent satisfaction . 

Nous voulons que ce travail soi t honnetement reparti; 
ainsi le fardeau pesera moins aux epaules de chacun. Ce 
qui est evi dent entre camarades a l'armee doi t l 1etre 
dans la vie ci vile. Nou~ voulons aussi qu e l es ressources 
soient honneteme nt reparties; ainsi chacun aura sa part 
des bi ens de ce monde . (1) 

lnutile de souligner i ci comb i en la real ite differe . 
Nou s en dirons deux mots en envisageant l es mesures a 
prendre. 
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Comme l a real i sation implique la fin d1un gran~ nomb re 
de privil eges - plus de revenus pour la fainean t ise et 
plus de ret ribution exageree pour peu de travail - il 
faut compter avec une resist ance interessee et puissante . 
Voil a pourquoi le marxiste ava i t raison de s1appuyer sur 
un e classe revolutionnaire . 11 croyait l ' avoir trouvee 
dans l e 11 proletariat0 • (2) 

Mai s comme nous ne vourons pas remplacer un privi lege 
pa r un autre , comme nous voulons 11uni on et non la lutte 
des classes, nous ne so uscrirons pas a la form u1e sonore 
de dictature du proletariat. 

Si nous voyons dans l es sa lari es 1 1ag ent principal d1u­
ne revolution europeenne, nou s n1y voyons pas le seul . 
Nou s en appelons a toutes les forces genereuses •• Mai s le 
ban sens nous apprend que le nombre viendra des salari es 
et des ~esavantages de tou te sorte , ca r, outre la genera­
si te, 11interet les pou ssera. 

---------~-----------------------
(l) 2001 : Quelle que soit la grandeur de l a communaute 
envisagee,.il faut toujours recouri r au schema de la pe­
tite communaute : les deux ou tro i s mill e descendants de 
naufrages sur une il e deserte. 11 deviant clair que tout 
fa i neant ou profi teur consti tue une charge pour tous. 

(2) Le prol eta ri at dans le sens des 0 ouvriers d1in dus­
tri e" a· ete a un moment donne le:·. desherite .· par excel­
lence . Mais i1 n' y a pas la une necessite logique . Gene ­
ral i sons : Tout revenu sans contrepartie ut ile est usu-~ 
rai re et pese sur l es epau les de ceux qui c~eent des va~ 

l eurs veritab l es . (2001.) 

Notre propos : ne pas en trer dans les detai ls ou se com­
plqisent economistes et sociologues et qui varieront d'un 
sy.s.te~e a 1 ' autre - car il est divers riloyens d'assurer la 
justice socia1e - mais de t racer les grandes lignes. Les me 
sures essent i elles, l es postulats durables. (l) 

Ce sera l 1affaire des mouveme nts militants d1achever les 
choix . 

B - La stabilite des prix 

-----~-------------------
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Comme l ' expl i quent l es economistes senses, l a stabilite 
des prix est un aspect decisif de tout ordre social satis­
faisant . Cela aussi bien pour le niveau general des prix qt 
pour c~lui des divers secteurs . 

----------~------------- - -
(1) 2001 : Une option controversee : Fau t-il maintenir ou 
supprimer la propriete privee ? La ma inteni r, solut i on capi 
taliste 7 la supprimer, sol ution comm uniste ? 

. 
Le probleme est deja mal pose, puisque l es partisans du 

mainti en reconnaissent vo lonti ers qu 1il faut en li miter le! 
abus, et puisque les partisans de la supp ression doi vent se 
vent la reintroduire pour ranimer 11esprit d1entreprise. 

Legitime, socia lemen± utile~ 1 ~ propti ~t~· des .bi ens quel 
vidu a crees; elle recompense et stimule 1 'initi ative, le 
travail et 11invent ion. 

lllegi time et socialement nui sibl e est l a propriete privf 
des biens fou rnis par la nature : l e sol, . l' eau, l'air, le: 
ressou rces mini eres ; ces biens , s1il l eur faut un propri~­
taire, doivent appartenir a l'Etat , c1est-a-dire a tousle. 
citoyens. 

11 y aura evi demment des cas lim i te . Ainsi, l e paysan, q1 
ne posse.dara pas sa terre ma i s paiera une ju ste redevance 
pour location de longue duree, sera proprietaire de sa reel 
te , veritable recompense du travail fou rni. (Voila d1ail­
leurs la correcti on appo ~tee , apres de cuisants echecs, au 
systeme communists chinois.) 

11 reste cependant necessaire de combattre les abus de 1 
propriete privee legi t ime, abus qui se r amenent a 111usure 
au sens large, depassant l a pret d1argent a untaux excessi 



Ces econom i stes vous diront en detai l et faits a 11appui 
que l es variation du niveau general des prix lesent d1im­
portantes parti es de la communaute et en favor i sent d'au­
tres. De meme elle provoquent le desequi libre des contrats. 

Si l es pri x baissent, seront leses : l es debiteurs qui 
devront vendre ou travaill er davantage pour.rombourser; l es 
commer~ants qui ont constitue des stocks a present deva ­
lues. Si l e niveau monte, seront leses : les creanc iers 
recouvrant une somme procuran t mains de biens qu 1au moment 
du pret; toutes les categori es d1epargnants en raison du 
m6me fa it. 

Beaucoup de con trats aussi seront dese qu ilibres si, en­
tre la prestation et la contre -prestation , de tels mouve­
ments interviennent. 

A cote des le ses , il y a les gagnants . Gagnants pa r ha­
sard ou par speculation. Gagnants de toute maniere sans 
merite - car la speculation est un art de parasi te, va­
riants de 1 1usure comme tous les moyens de gagner beaucoup 
avec peu de peine. Et sou l i gnons encore que les frequents 
changement du niveau general des prix font le paradi s des 
specul ateurs. 

Lorsque les mouvement concernent un seu1 secteur , des 
desequilibres ( leses et gagnants) se produisent qui, pour 
etre plus limites, demeurent nui sib les. 

L'Etat doi t done ~ourvoir ~ l a stabil i t~ des prix . 
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Le moyen d' acti on le plus simple et le plus efficace sur 
le niveau general des pri x est 11action sur la ci rcula ti on 
mon~tai re. Pour neutra 1 i ser· un-e hausse , i 1 fau t di mi nu er 
la ci rculation monetaire; pour neutra li ser la baisse, il 
faut l 1augmenter . 

Comma la monnaie, au poin t de vue fonctionnel, comprend, 
outre la mat eri el le (pieces ou billets), un e monnaie imma­
terielle appelee aussi scripturale, soit principal eme nt 
l es credi ts accordes par l es banques , un contro le des cre­
dits s'im pose. L'Etat doi t fixer periodiquement non seule­
ment l ' ampleur des credit s a accorder - af in de stabil i ser 
le niveau general - mais aussi leur destinati on sectorial­
le afin d1eviter l es desequilibres partiels. ( l ) 

Ce contr61 e est plus simple et plus sur qu'une man i pula­
tion incessante et l aborieuse de la monnaie materiel l e, 
qui , de loin en loin s'adaptera aux besoins, l 1action im.:. .; 
mediate s 1 e~er~ant au travers de la beaucoup plus souple 
mo nnaie spri turale . (1) 
------------- ~ ---- - ----- ---

C - L1adap tat ion de l a production aux besoins 

---------------------------------------------
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Les 6conomistes "cl assi quesft ont considere de fa ~on trop 
exclusive les besoins individuals: la nourriture, le loge­
ment, 11habill ement, les depenses de luxe ,. laissant dans 
1 'omb re les besoins de la collectivite , tel s que la puissan­
ce militai re, l es institutions socia les (en faveur de l a fa­
mills notamment) et culturelles. Le danger de cette opti que 
est de fai re passer l 1int6ret parti cu li er avanl. l'inter~t ge· 
neral. En effet, 11economistes cl assique, postul ant que la 
producti on doit satisfaire au mi eux l es besoins et ayant sur· 
tout en vue les besoins indivi duals , aboutit naturellement a 
la societ~ neo-liberale. 

Entre les differents besoins de l 1individu et de l a coll ec­
t ivite, nous estimons une h i ~rarchie necessaire . En d'autres 
t ermes , l 'Etat doi t diriger la production de maniere a sa­
ti sfaire d1abord et en tout cas les: besoin s l es plus impor­
tants : la defense national s , la nourriture et le logement, 
l es institutions sociales . Viennent ensuite l es beSt'J·.iRs sup­
portant 11attente. Et en dernier lieu, l es besoins de luxe . 

Un ordre social tolerant des industries de luxe, alors que 
l es familles so uffrent de l a faim ou logent dans des taudi s, 
un tel ordre est condamn ab l e - et condamn~ . 
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L'economi e liberals et neo-l ibera le offre en outre 1 ' ennui 
d1aboutir periodiquement a une surproduct i on sectorielle . En 
raison de~Jallongement du cycle de production, c1est-a-dire 
en rai son du delai plus long s~parant l ' instant ou un entre­
preneur commence a construire une usine de l 1i nstant ou le 
produ i t fini est mis en vente, il arri ve que, pour un article 
tres demands , plusieurs industrial s, s 1i gnorant l es uns l es 
autres, creent des fabriques et, soudain, une foi s le ma l ir­
reparable , la surproducti on crave l es yeux . 

Hierarchie dans les besoins, elimination de la surproduc­
t ion pa r sect eur , ces buts appellant un mi ni mum de planifi ca­
tion de la production et aussi une publicite suffisante:dans 
les investissements a long terme . Les plan quinquennaux so­
vietiques, trap lourds, auraient du se borner a 11essent iel 
pour eviter de gon fler 11apparei l burea ucrat i que . (Mais c1est 
la desastreuse politique agricole qui a demoli 11URSS . ) 

272 

(1) 2001 : lci, l 'i ntervention des banques d'&tat sera Autre defaut ploutocratique : le ga sp illage des fo rces par 
' 

generalement suffi sante, a condition de donn er a ces ban- le trap grand nombre d 1 in~ermediaires entre l e producteur et 
ques une dimension assez .;grande. Natio na l iser tou tes les le consommat eur : hypertrophie du commerce, de 1¥ publ icite 
banques serait superflu et illusoire, car comme nt emp6cher multi plicat ion des concurrences entre vendeurs 
un commer~ant experiments de placer 11argent de ses amis , Trop d' mpl 9 d b r Et 11 profession desheri-
donc de ) our 1 e ro le d 1 un ban qui er:' ? La coexistence d,e ban- t~:e e oy s e ureau • que 8 

ques pr 1 v~es et de banques d' Etat est une solution el egante. ~ ! le petit art isan trouve plai s ir a son travai l loyal. 



Mais le ma lheureux qui classe des f iches par ordre numeri ­
que ? ... Mais l e comptab le qui aligne des chiffres ? ••• 
Mais la dactylo qui tape des adresses ? •.. Cela durant 
vingt, trente ou quarante ans ! ... 

11 faut reduire au minimum ces activites demora lisan­
te s ! ( 1 ) 

Comment supprimer 1es intermediaires inu tiles? L'Etat 
peut y contribuer en creant de grands organes de distribu­
t ion re'n'tfJ] a-g~,t. un,· .quanHt~ ~ d 1 entrepri ses pri vees et u­
tilisant, grace a la rationalisation, un nombre relati­
vement bien inferieur d1employes. La diffe rence represen~ 
terait la quantite de forces l iberees , desorma i s a dispo­
sition de la production et augmentant la puissance de la 
communaute ••. Secteurs predestines a de telles initiati­
ves : 11alimentation, l es articles de menage , les assuran­
ces, le commerce d1import-export. lnutil e d1etatiser tout 
le secteur . Un organisms performant oblige les autres, 
pour re ster concurrentiels, aux memes prestations, done a 
la m~me rationali sa tion. 

D - la securi te socials 
-----------------------
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Un bon fo nc t io nnement de 11economie ne suffi rait toute ­
fois pas a repartir equitablement les.ressources. En vertu 
de 1 1offre et de la demande , c1est-a-dire en vertu de la 
concur rence entre trava illeurs et du desir pa t ronal de 
comprimer les prix de revient, les salaires tendent au mi­
nimum vi tal . A moins d1un mecanisme correcteur, le salarie 
est detavorise .· 11 fau t qu 1une disposition legale donne au 
salarie, outre le salaire, une partie du benefice de 1 ' en­
treprise . L1abus ploutocratique consiste preci sement dans 
le fait que l e patron s ' empa re de la tota lite du benefice. 

Du moment que nous maintenons la propriete privee (2), 
nou s devons tirer l es consequences et corriger l es defauts 
nature l s de cette institution. 
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De m§me, la machine economique, laissee a elle-m§me, ne 
tient aucun comp te des circonstances particulieres. Le pe­
re de famille devrait recevoir davantage que l'homme sans 
enfants; l~ malade doit etre couvert et pouvo ir vivre; les 
enfants do ues de n1importe quel mili eu devraient acceder 
aux etudes ; 1e ch6mage ne doit pas exister ou, s1il se 
---------------------------
(1) 2001 : L'i nformatique a deja notablement ameli ore cet ... 
te situation , bi en qu 1il reste encore a faire. 

(2) 2001 : Theoriquemen t , on atteindrait le m@me resu ltat 
en supprimant la propri ete privee tout en la retablissant 
en fait quand c 1 est necessai r-e. Inconvenient ; on commen­
ce rait pa r deresponsabiliser les travailleurs . 

• 

produ i t de maniere passagere, do nner droit a une indemnite; 
le vieillard doit toucher une rente et ne pas rester a la 
charge d1un fils ou d1une fille qui ne pourra pas se marier 

Tous ces imperatifs appellant des mesures : allocations i 
miliales (aujourd'hui insuffisan tes), assurance maladie ei 
accidents, bourses d1etude, assurance ch~mage, assurance 
vi eillesse. 
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Le statut du paysan demands aussi revision. Le paysan 
doit , en fait ma i s non en droit, posseder la-'terre qu 1il 
cultive . (Non en droit : l a terre, don de la nature, lui 
est confiee pour qu 1il la cultive .) Alors son travail se f 
ra plus consciencieux, plus prevoyant, ce qu i est dans l' i 
teret de tous. {1) 

Une refo rms agrai re rendra la t erre au cultivateur. En o 
tre, la l oi decl arera le domai ne indivi sib l e et insaisissa 
ble. 01autre part, il coule ~source que l es importations 
agricoles se borneront a completer la production autochtofi 

Dans un monde industrialise si sensible aux perturbation 
chaque categorie sociale peut se voir menaces par des cir­
constances independant~de sa volonte . Te l le i nvention mei 
tra partiellement ou to tal ement au ch6mage telle classe de 
travailleurs specialises. L'Etat pourvoira done a recycler 
celui dont la specialite est frappee, pui sque l 1individu r 
peut assum er une ou deux annees de nouvel appren ti ssage. 

Oepuis la disparition des princes-mecenes, 11artiste esi 
con damne a la demagogie. Flatter les bas in stincts du pu-

• 

blic, voi ra aujourd 'hui le moyen de pa rvenir . Resultat : 1 
qual ite des oeuvres s1en ressent; 1 ' arti ste probe doit lu1 
ter avec le mal d1argent et parfoi s avec la misere. L'Eta· 
doit reprendre le role des pri nces d1autrefo i s, et ce la ne 
par des aum6nes , mais en recourant au service des artiste! 
Des fet es culturel les seront creees ou developpees, pour 
l esquel les on commandera de la musique. On construira des 
musees ou des batiments administratifs que les sculpteurs 
et les peintres embe lliront; 11habitude ai dant , on ne ver1 
plus une salle de village sans une ou deux statues a l 1en · 
tree. un bas relief ou des fresque s. La subvention de con· 
certs, d' operas a prix reduit augmentera rapi dement le nol 
bre des representations et fera vivre les interpretes, et 
le compositeur ou 11auteur dramatique y trouveront leur 
compte . De meme, la situation presents du journa l ists et 
l 1ecri vain laisse beaucoup a desirer et appelle des solu­
tions. 

------------------------- • 

_ {1) 2001 : La terre appartenant a 11Etat, l e paysan paier 
une modeste redevance, mai s aura 11obligation de cultiver 
son domaine dans les regles de 1 1art. S'il en est incapa­
ble, la terre lui sera re t iree et attribu ee a un autre. I 
ne pourra 6videmment pas changer la destination du domain 
Les redevances et l es charges seraient tout autres pour d 
t erra in a batir. le domaine passera au fil s aine, qui aur 
des charges envers ses freres et soeurs . 



E - A la conquete du temps libre 

--------~-----------------------
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Nous voulons non seulement que l 1individu puisse 
mais encore qu 1il ait le temps de s1occuper de son 

• v1vre, 
am e. 

En d1autres termes, notre revolution ne sera terminee 
·que le jour ou chacun disposera du temps libre necessaire 
a une vie in teri eure normale. Nous vou lon s l iberer l'hom­
me de race blanche des miserables necessites materielles. 
Nous voulons qu 1il puisse redre~ser la tBte et regarder 
au loin . 

Les econom~stes, partant de 1 'idee de "besoin ", rnet tent 
' souvent l'accent sur lesbesoins economiques, c'est-~- dire 

sur ceux dont la satisfaction est coOteuse, laissant de 
cote ceux qui coOtent seulement du temps : lire, se prome­
ner, reflechir, exercer un art, et bien d'autres. Consi ­
derant d1autre· part qu 1une satisfaction maximum des be­
soins {coOteux) est souha itable,ils revent d1un accrois­
sement max imum de la production. ll s revent d1encha1ner 
l 1ouvrier a sa machine , a la seul e fin d' aboutir a un 
progres technique toujours plus insense, toujours plus 
decadent . On inventera un jour la machine a se brosser 
l es dents (1995 : c1est fait !). Mais qu 'importent ici 
1 es economi stes ! ' 

. 
La rea 1 ite aussi se montre radi ea 1 ement hostile au deo,·.: -

sir de temps libre. Beaucoup voudraient trav?i1l er quatre 
ou cinq heures par jour et consacrer le reste a leur ac­
tivite preferee, laquelle presque toujours ne rapporte 
rien. Helas, les salaires n1y suffisent pas. Et cela par­
ce que le chef d1entrepr ise , sous peine de ruine, doit 
comprimer les prix de revient; sinon, il ne pourrait pro ­
duire aux memes conditions que ses concurrents. 01autre 
part, diminuer le temps de travail affa iblirait la puis­
sance economique et militaire de la communaute. Peut-on 
se le permettre ? Pas tout de suite, sans doute ••• Mais 
la realite doit etre surmontee . 
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La conuete du temps libre presuppose un Etat di sposant d' un 
superiorite militaire ecrasante .Tout autre preparerait sa de­
fa i te en reduisant les heures de travail. La conqu~te du temp 
libre n1est pas a la pQrtee d1un quelconque pays d'Eu rope, 
mais bien d1une Europe unifiee. Noyau de la race blanche, 
1 'Europe obtiendrait la suprematie et, par la, le moyen de 
realisations sociale~ uniques dans l'histoire. 

La premiere conditions est done une Europe unie et indepen­
dante . 

Le reste va de soi. 

Afin que la hausse des salaire 
au profit de ses rivaux, il faut 
nement a taus . 

-· 

ne desavantage pas tel patro 
imposer ·cette hausse simulta 

Outre l ' inconvenient militaire, une hausse des salaires dan 
un petit pays se heurte ~ divers obstacles. Si le pays a des 
accords de libre-achange, il souffrira par rapport aux pays a 
salaires bas. Ses produits ne trouveront point de debauches a 
dehors et subiront meme au dedans la concurrence etrangere ••• 
11 peut recourir au protectionnisme - qu i revient a interdire 
contingenter ou taxer l 'importation et a subventionner l' ex ­
portation. Mais le vo lume des transactions diminue, et l'on a 
fait un pas vers l ' autarcie . Le pays etant pet i t, les .inconve· 
nients se font durement sentir . 

Pour 11Europe , tout change. Terre a salaires eleves, elle 
erigerait les barrieres du protectionnisme. Mais avec ses res· 
so urces et celles de l 'Afrique (1), elle subviendrait aisemen· 
a la plupart de ses besoins. La necessite d1importer se limi­
terait a que lques mat ieres premieres. Autrement dit, en raiSOI 
de la grandeur de l 1entita envisages, l'au ta rcie ne presents 
plus rien de redoutable. 

Al ors sera possible la conquete du temps libre, alors pren­
dra fin 1 1esc lavage des peuples europeens. 
--~--------------------------
{l) Ecrit a un moment ou 1 'Europe possedait encore ses co lo­
nies africa ines . 

Chapitre troisieme 

l a question religieuse 

----------------------

A- Le christianisme 
--------------------
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Depuis l ' apparition du christiani sme, nos terres ont vu 
la question religieuse devenir un douloureux probleme po­
litique. 

Auparavant, les mythologies, traditions deja quelque peu 
poussiereuses, n' entraient gu~re en conflit avec les Smes . Le 
christianisme, lui, imposant a tous la meme fo i, devait susci· 
ter des oppositions que la mythologie germanique ou greco-ro­
maine i gnorait . Le dechirement europeen s1en est trouve accru; 
l e declin, accelere. 

Tel s sont les faits. 
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En quoi consiste socialement le principal m~rite d1une 
relig·ion ? - A renforcer les imperatifs sans lesquels une 
communaute doit s1effondrer ou du moins deperir. Le 
christianisme, notamment 1 1Eglise catholique, a repris a 
con compte nombre de valeurs dont 1 1ori gine se perd dans 
la nuit des temps et qui ont permis aux societ~s humaines 
de sub sister. 

Bien sOr : le "Tu ne tueras point" n1est pas une inven­
tion du decalogue, mais une necessite vitale depuis que 
les hommes s1organisent en tribus ou en Etats. 11 en va 
de meme des postulats exprimant les lois de la nature et 
exigeant de proteger la famille, les enfants (non a 1 'a­
vortementl bref, una politique biologique pour le main­
tien d1une communaute et son ascension vers un niveau 
d1aptitude superieur. 

Or, depuis la mort de .·Pie XII, le Vatican, avec le Con­
cile, a. cultive un principe democratique demolisseur de 
11heritage positif. Le gros du clerge a rejoint lemon­
dialisme metisseur, tandis que Mgr Lefebvre et quelques 
autres sauvaient 11honneur. Tardivement, Jean-Paul I I 
tente de renverse ··la vapeur par son encycl ique sur 1 'a­
vortement. Voila un beau geste, mais a un moment ou, en 
France, la "loi Veil" a deja permis de .. tuer ·des millions 
dans le ventre d~ leurs m~res. 

En tout etat de cause, les hierarchies ecclesiastiques, 
pour une grande part, ant trahi leurs peuples. Mgr Mamie, 
eveque de Fribourg, a pousse ouvertement a 1 'immigration 
africaine et place son canton a i •avant-garde de la ne~ ' 
grification en Su~sse. Chez les protestants, la decaden­
ce bat les records. Du 8.7.95 : A Berne, un pasteur unit 
uncouple homosexual. Et l a, pas un seul mouvement inte­
griste pour sauver l 1honneur. 
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Rien d1etonnant, des lors, que le nombre des f ideles 
fonde comme neige au soleil. Toutes sortes de sectes, 
jusqu 1aux plus delirantes, s1 installent dans le vide mo­
ral laisse par les grandes Eglises. Mais surtout une in­
difference religieuse se repand dans les masses, toujours 
plus deboussolees. 

Le christianisme de 1995 n'est plus capable d'unir les 
peuples europeens autour des valeurs qu 1il defendait en­
core au debut du XXe si8cl.e. Cette. union sera le fait 
d'elernent~ sains i~sus des peuples e± venus de tous les 
horizons religieux et philosophiques. Ainsi se rencon~ 
trent deja sur un merne creneau, tout surpris, neo-pafens 
et . integristes catholiques. 

En cette fin de siecle (1), les forces positives se 
grouperont done autour des imperatifs naturels, sans re-

------------------------------
(l) Texte de 1995. Voir aussi "Conclusion generale de 
2001 11

• 

ference aux diverses conceptions cosmologiques des individu 
Autrem'ent dit, les convictions religieuses et philosophique 
releveront de la conscience individuelle et dtsparattront 
des programmes politiques, desormais metaphysiquement neu­
tres. L1important n'est plus l'infrastructure ideolo·g ique, 
mais que les mesures de salut public soient prises. 
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Les religions, cornme beaucoup d1autres manifestation de 
l 1 ~me ou de 11esprit, se ressentent des degeneres. La prase 
ce de ceux-ci gangr~ne les activites. Une seu}B et m~me rel 
gion change de valeur selon celui qui la professe. Un tare 
projettera sa tare sur sa croyance. L1egofste y verra un 
moyen de gagner une place ~ -paradis. 11 accomplira une •bon 
ne action", non par sens du devoir ou de l'honneur, mais pa 
interet. 

8 - Renaissance europeenne 

--------------------------
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Supposons un regime conforme aux lois de la nature (retou 
des Africains et des Asiatiques dans leurs continents d'ori 
gine; politique biologique eliminant progressivement les ta 
res et protegeant la famille). Alors les religions se puri­
fieront automatiquement et reviendront a la defense des ra­
ces, des peuples, des familles. Les religions a venir, meme 
si elles s1appellent encore ou de nouveau "chret iennes0 res· 
sembleront aussi peu au christianisme d'a~jourd'hui qu 1une 
humanite saine a notre Europe malade. 

Cartes, une religion malade exprime la maladie, mais elle 
11aggrave aussi. Ainsi, lorsque le Concile fait basculer 
plusieurs papes dans le camp mondialiste, la decadence acco1 
plit un pas de geant dans les pays catholiques, nagu~re epal 
gnes grace a la poigne de Pie XII. 

Mais le fait premier reste une degenerescence des peuples 
blancs. 
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Done : la convalescence europeenne sera longue. 

11 est indispensable que s'eteignent les lignees decaden­
tes. Tout d'abord et par nature, les homosexuals et les tox 
comanes, mais aussi les egoistes pathologiques qui renlclen 
au sacrifice de fonder une famille. Les "liberes sexuels" 
rentrent dans cette categorie, puisqu'ils recherchent le 
plaisir sans fecondation. En revanche les lignees saines, a 
dees par des allocations normales, auront beaucoup d1enfant 
Et ici, le role des femmes est decisif : l 1amour maternal 
doit prendre 1 'amour a son service en vue de la procreation 
Les lign,es de bonne race voudront de nomreux enfants comme 
soldats contra la decadence. 



Nos esperances visent le XXIIe siecle. A voir comment il 
s 1annonce, nous pouvons tracer une croix sur le XXIe, qui 
devra laisser le temps aux degeneres de crever dans les 
bas-fonds des megapoles ou dans l'absurdite des hautes 
spheres. 
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Un au tre facteur positif intervi~ndra. Les decadents qui 
dominant nos societes engendreront parfois, par un atavis­
me proche de la justice i mmanente, des enfants moralement 
sains, affl i ges d1une honnetete qui fera la honte de la 
famille. De meme qu!au chef d1entreprise geni al le caprice 
de l'heredite donne un fils incapable, le phenomena inver­
se se produit aussi. Les decadents ne peuvent rien contra 
l ' appariti on de hautes vertus et de hautes capacites chez 
leurs enfants. Cartes, ce n1est pas frequent, mais su ff it 
a ebran ler les structures parasitaires. 

Qu'un honnete homme res~urgisse dans une lignee de era~ . 

pules et qu 1il dispose soudain de mi lli ons ou de milliards 
pour combattre l es siens, cela peut preparer de bans coups 
de theatre •.. 

La culture 
----------
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On ne fabrique pas des artistes et encore mains des ge­
nies a coup de subventions et de dec isi ons administrati ­
ves. Les princes-mecenes avaient du goOt. Mai s nos hauts 
fonctionnaires ? ..• 

Ce qu'on peut organiser, en revanche, ce sont l es pro­
fessions arti stiques. Comme n1importe quelle profession. 
L1honnete artiste (musician d1orchestre, portraitiste, 
auteur de romans d'aventures ou journalists) do i t pouvoir 
vivre sans avoir faim, au meme titre qu 1un brave menui ­
sier. Mais il serait ridicul e, inutile et meme malfai sant 
qu'un rond-de-cuir vienne etablir la hierarchie du talent 
au genie . Cette hierarchie existe, elle est 1 1oeuvre de 
la nature. La reveler au peup le comportera toujours un 
risque d1erreur. D1une part, le peup le n1est pas un juge 
infaillible, encore qu'il se trompe rarement de fa .gon to­
tale . 01autre part, l e hau t fonctionnairs, meme de bonne 
foi, peut devenir une veritfb le catastrQ9he. 

Le role d~s mecenes d1autrefois reviendra aussi aux am i s 
de tel createur sortant du lot, sans negli ger l es pouvoirs 
publics qui, par des concours et des commandes, stimule­
ront la vie culturelle . 

11 appartient aux educateurs d1initi er la jeunesse aux 
techniquesa rtistiques. Cela permettra de d€celer des dons 
naturels et surtout d'elargir le public connaisseur. 
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Mais les genies se reveleront envers et contre tous. la se 
le mesure uti le est de veiller a un haut niveau cultural dan 
les ecoles . Si chaque enfant apprend a jouer d1un instrument 
il ne supportera plus la hideuse musique dont on abrutit la 
jeunesse de 1995. S1il apprend a rediger proprement de sim­
ples lettres ou un journal, il rira de certaines bandes des­
sinees ou le dialogue se borne a des onomatopees. 

Et ainsi de suite dans taus les domaines . 

Alors le peuple comprend ra le langage du genie, et le geni 
parlera le langage du peuple. Alors rena1tront les merve i l ~ 

leuses chansonspopulaires, aux paroles simples ~t vraies et 
a la melodie qui ne nous lache plus. 
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Oans la Gr~ce antique, les po~tes avaient pour mission de 
chanter les heros. Les heros, de sauver l e peuple. Et l e peu· 
ple, de produire heros et poetes. 

11 est vital de retablir cette interdependance organique. 

Pour cela, il faut ma intenir ou retablir 11unite de la racE 
dans la nation : necessite du racisme (1). En outre, il faut 
reamorcer l 'ascension biologique des peupl es : necessite de 
11eugenisme. Enfin, il faut retablir la cohesion du peuple, 
aujourd 1hu i divise en groupes et classes : necessite de la 
justice socia le. 

Un peuple sain, dirige par son elite naturelle, produira 
les heros et les poetes , c1est-a-dire ses defenseurs mate­
rials et spirituels . 
-------·-------------------- • 

(1) 2001 . Le Petit Larousse de 1947 definit ainsi le racisme. 

Note generale 2001 pour ce chapitre : 
-----------------------------------

On n1invente pas une religion comme une machine, on ne la 
lance pas comme une marque de savon . L'une des fonctio ns 
principales est d1unir la volonte d1un peuple autour de va­
leurs essentielles. 11 arrive un moment ou le peuple, ressen­
tant le besoin d1unite morale, adopte une foi nouvelle. Et 
cela de fa~on foudroyante. 

La religion sera positives; ses valeurs, conformes a la na­
ture, permettent au peuple de sur.vi vre aussi harmonieusement 
que possible. Le fondateur d1une religion doit non seu lement 
~urgir a un moment de detresse morale, mais avoir le ·sens ai­
gu de ce qui manque aux ames~ . Vu la severite de ces deux 
conditions, les fondateu rs de '.rel igions seront peu nombreux. 

La culture se differencie deja de la religion par le plus 
grand nombre des createurs. Des qu 1un peuple a gagne la ha­
taille pour sa survie, les forces inem plo yees s1expriment 
dans l es arts . Voila pourquoi une haute culture coincide par­
fo is avec une incontestable decadence : siecl e de P~ricles, 
de Louis XIV .•• 

' 



' Cha pitre quatrieme 

l a q u e s t i o n • • J u 1 v e 

---------------------------------

A - Qui est Juif ? 
------------------
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Salon les rabbins orthodoxes, est Juif quiconque est ne 
de mere juive. m~me si le pere est"goy". Des lors :ne r so~t 
pas Juifs les enfants de pere juif et de mere Hgoyen. 

Cette regle, biologiquement absurde, datant d1une eport .. 
que ou 1 'on ignorait 1 1apport genetique du pere, a dou- · 
loureusement surpris qua·ntite de ressortissants de 1 1ex­
URSS, de pere juif seulement, emigres en Israel, a qui 
11on a fait comprendre qu'ils n1etaient pas des "vrais" 
et qu 1ils auraient avantage a s' en al l er . 11 existe ea­
pendant en Israel et dans la diaspora une tendance plus 
liberale, qui accorde une meilleure place, ou du mains u­
ne mains mauvaise , aux "faux". 

Ainsi, le peuple juif se definit salon un curieux cri­
tare biologique, etranger a la fo i reli gi euse, laque lle 
n1est pas indispensable au Juif - qui peut etre athee, 
agnostique ou, comble de l'horreur, chretien, sans perdre 
sa judaite. 
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Comme nous 1 1avons vu, ce peuple n'est pas homogene , ·le 
melange s 'etant produit au hasard de l'histoire. 11 re­
presents neanmoins une race en voie de formation, forgee 
par la vie au sein d1autres peuples et par les errances 
continuelles. 11 y a la un incontestable phenomena de se­
l ection : les pl us aptes a resoudre les problemes d1une 
telle vie fonderont une famille. 

01ou une grande resistance a 1 'assimilation par les 
peuples hotes, assimil ation d1ailleurs condamnee par le 
rabbinat comme le peril majeur. 

Cette volonte farouche · de maintenir une identi te con­
traste etrangement avec l 1i nsistance a se pretendre ci­
toyens comma les autres et a revendiquer des lois instau­
rant des privileges, tel les les lois "anti revi sionnistes" 
desti nees a impo ser aux "goyim" le dogme de l' holocauste , 
c'est-a-dire la croyance au gazage de six millions dans 
les camps de concentration allemands durant la deuxieme 
guerre mondial e. Que le chiffre de six mi llions soit im­
possible et que l'existence meme d'une seule chambre a 
gaz soit indemontree n1empeche pas les extremistes juifs 
d1uti1iser 1 '"holocauste 11 comme moyen de chant age, non 
seulement contra le peuple allemand, mais a l'echelle 
mondial e. 

8 - Le prob leme 

-------·-------
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Tout au long de 1eur histoire, les Juifs ont subi de nom­
breux revers- depuis la dispersion sous Titus, en passant 
par les nombreux pogromes, jusqu 1a la deuxieme guerre mondia 
le. Chaque fois, le "pauvre petit peuple8 (pas si pauvre !) 
se proclame inju~tement persecute - ce que nous n1examineron 
pas ici. 

Aujourd'hui, le probleme se complique avec la fondation de 
11Etat d11srael. 

D1une part, l'Etat juif a ete geographiquement mal place. 
Herzl, qui preconisai t les hauts plateaux d1Afrique orienta­
le, n'a pas ete suivi. L1implantation au Proche-Orient a la 
man iere d1un coi n dans la chair arabe ne se maintiendra que 
par 11appui des Etats-Unis, voues a la fonction de chien de 
garde d1 lsrae1. D1ou la necessite pour la diaspora de mainte 
nir son emprise sur la politique americaine. D'ou aussi la 
fragilite d1un Etat juif si t us en Palestine. 

D1autre pa rt, les Juifs du monde entier acquierent la dou­
ble nationalite, puisque la 11loi du retourR les transforme e 
citoyens israeliens des 11instant ou ils posent le pied sur 
la "terre promise". Ainsi , des escrocs notoires se sont sous 
traits a la ju st ice des deux mondes en se refugiant en Is­
rael. Ce statut juridique va pousser les diasporas a servir 
1 'Etat juif, fut-ce aux depens du pays d1accuei1. 
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Sans clo ut~ , la so lida rite est belle et bonne. Mais quand 
la solidarite consists non seulement a soustraire des mal­
frats a la justice, mais a conquerir un quasi-monopole dans 
certains secteurs : pierres precieuses, fourrure, textile, 2 
infiltrer jusqu 1a les controler les grands journaux, la radi 
et la televi sion , et aussi, finalement, a briguer toujours 
plus ouvertement de hautes charges administratives ou des 
places au gouvernement, alors la reaction seculaire des autc 
chtones devient violente. Et voici venir 1e contre-coup qui

1 

a l'image de la dispersion et des pogromes, mena ce le "peti i 
peuple qui a tant souffert1 . 
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Nous en sommes persuades: 11 existe une minor ite (peut-e· 
tre meme une "majorite silencieuse") de Juifs qui reprouven· 
la ligne megalomane et suicidaire de leurs res"ponsables. 



Mais cette opposition n1est pas organises, done ineffica­
ce. Ell e devrait viser, renon~ant aux exigences maximal i s-
tes et aux reves hegemoniaux, a ramener le peuple hebreu a 
cote des autres peuples dans un esprit de partage pacifi ­
que de la planete. lci, la malheureuse implantation d' ls­
rael au Proche-Ori ent dresse un ob stacle .de taille et com­
pli que le probleme. 
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Le prob l eme juif n1est ni racial, ni religieux, ni poli­
tique. 11 est a l a fois tou t cela dans une ponderation qui 
defie l ' ana lyse . Et qu i met en peril la su rvi e meme des 
peuples blancs. 

En effet, par le jeu de la democratie parlementaire, les 
groupes de pression (lobbies) exercent un pouvoi r supe­
ri eur ace qui correspondrait a leu rs effectifs. Le lobby 
juif aux Etats-Uni s, pour~ant minoritaire, est parvenu a 
une efficacite i nouie. Arbitrant les forces en presence , 
i 1 se rend indispensable : pas d' election presidential le 
sans la benedi ct ion de la synagogue . 

Resultat le plus sensible : La politi qu e exterieure des 
Etats-Uni s sert souvent davantage les interets jui fs que 
ceux des Aryens d'Amerique. En 1995, la dic tature mondia le 
de fait que l 1effacement russe octroie au go uvernement de 
Washington est indi.rectement une dictature mondiale juive. 

C - La ou les solutions 
-----------------------
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Entre Juifs et All emands , plus precisement entre respon­
sables sioni stes et nationaux-socialistes, se son t derou ­
les des entreti ens a la recherche de soluti ons accepta­
bles, et cela meme pendan t la deuxieme guerre mondiale. 
Oans 1 ' ensemble, il s ont echoue, meme s 1ils ont abouti su r 
quel ques points particul iers. Des connai sseurs nou s diront 
peut~etre que de semblables negociations ont souvent eu 
li eu au cours de l 1histo i re . Sans succes , puisque le pro­
bl eme se pose toujours . 

• 

Une solution amiable ? Pourquoi pas ! Encore f aut-il des 
pourparlers entre racistes juifs et raci stes aryens . Seu ls 
les rac istes, qui veu l ent ma inteni r la vi e sur terre , pre­
server les r,aces humaines et donner a chaque peuple un 
territoire ou vivre selon so n genie, eux seuls peuvent 
comprendre leurs homologues et s1entendre avec eux . (l ) 

En d'autres term es , le s racistes doivent acceder au pou ­
voir, aussi bien cote jui f que cote aryen . Voi la done une 
pe rspective a long terme . 
----------------------------- -
(1) 2001 :Voir r.otamment l 1oeuvre 
preconisai t les negoc iations et la 

de Martin Buber, qui 
• palX. 
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Oans l 'immediat et pour contreca rrer l a dictature juive 
mon di ale , indirecte parce que portae par la puissance ame ri­
caine , il est vital de resister a l 1empri se des Etats-Unis. 

L1indivi du i sole, grain de sable sur la greve, i gnore, fai· 
ble, ne saurai t entreprendre grand-chose. Neanmoins, il peu t 
dire ce qu 1il pense. Les lois-muse l ieres actuelles - •antira· 
cistes" et •antirevisionnia es1 - prouvent que la pensee in­
quieta 1 e 1 ob by ameri cano-mondi a 1 i ste. 11 fa ut denoncer 1 a 
pourriture morale et cultuelle d1outre-Atlantique, refuter 
inlassab lement les postulats des 1 droi t s de l ' homme1 , instru· 
ments de tous l es attentats contre l a nature et contra les 
races humaines, expliquer que la democratie parlementaire es· 
necessairement une ploutocratie mere de la dec adence et du 
declin. Pensee dan.ge reuse pour le ul obby~, qui se voit con ­
traint de tirer du canon sur des moineaux et n' em pechera ja­
mais une idee de sauter d'un porteur a 11autre. 

A plus forte raison, l 1 ~crivain, le journalists , l'artiste 
renomme preoccuperont le pbuvoir s'il s s' engagent sur des 
sentiers interdits. A leur encontre, tout un mecanisme re­
pressi f entre en jeu , offici eux par les mul t iples formes de 
boycott et d1ostracisme, official par l es proces en vertu de: 
muselieres. 

le peril majeur pour le "systeme11 viendra des mouvements 
d'opposi t ion dont 11audience progressera. Plusieurs gouverne· 
ments ou tr ibunaux ont inte rdi t des partis "pour defendre la 
democrati en . Seulement, 11interdiction eveill e la curiosite 
et n1annule pas le travail de critique accompli. 
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Quanta la malheureuse implantation d'lsrael au Proche­
Orient, la solution consiste evidemment en une restitution 
des territoires occupes aux Pal estini ans , en une limitation 
aux regions juives et en une renonciation a 1 'i mmigra t ion en 
provenance de la diaspora. En outre , l 1evacuation des colo­
nie s juives en Cisjordanie et dans la bande de Gaza va de soi 

Afi n d1accueillir les Juifs de la diaspora desireux de 
prendre racine, il faut prevoir d'autres 1 1sraels", la ou il 
y a de la pl ace . La Russie a deja dispose l e Birobi djan a cei 
effet (mais trop extreme-ori ent al). Une autre terre da ns la 
region de la mer Noire serait indiquee. De m§me en Am erique • 

Ces ter ritoires feraient pa rtie de 1 1Etat d'l srael qui, de! 
lors, ne serait plus d1un seui tenant, inconvenient mineur 
cependant a l 'age de l'avion et des commu nica t ions par sa tel· 
1 i te. 

• 
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Reste ~ r~gler le sort des "faux Juifs11 , c1est-a-dire n's 
de pere juif et de mere 1 goye". Heritant d1un patronyme juif, 
ils encaisseraient l es coups lors de pogromes sans beneficier 
des avantages reserves aux "vrais" ! ... 



les enfants de couples mixtes sont biologiquement des 
demi-Juifs. Une revision de la loi mosaique a la lumiere 
de la science rnoderne constituerait un pas en avant. Cela 
d1autant plus que les "fau~", apres 1es rebuffades, de­
viennent souvent des "antisemites" agressifs. 

Certes, reviser un detail, meme infime, d'une religiom 
peut faire crouler ·la religion tout entiere. Mais a qui 
1 a fa u t e ? A c e u X qu i ' V 0 i c i d e s si e c l e s 0 u de s m i l1 en a i -
res, ont place sous 1 'autorite de Dieu des comportements 
strangers a la foi, comme 11abattage rituel ou la judaite 
par la mere qui nous occupe ici. 11 faut done eviter 
d1introduire dans une religion des imperatifs lies au mo­
ment et · dont il sera diffici le de se debarrasser plus 
tard. 11 taut aussi avoir le co urage de reviser ce qui 
doit 11etre. 
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Ainsi, le probleme juif, inexistant nous dit-on, pre­
sente en fait une extraordinaire complexite. On ne rendra 
service a personne en l 1occultant ou en 11entourant de 
tabous. 

. 
Toute solution partira de l 'appartenance des Juifs a la 

grand-race blanche, mais, pour les Sephardim, comme bran­
che detachee du tronc europeen, au meme titre que les 
Turco-Tatares ou les autres Semites (Arabes). Pour les 
Askenazim, 1a composante khazare, baltique orienta1e puis 
nordique situe cette ethnie que lque part entre les Semi­
tes et les Europides. 

Des lors, pousser au metissage des peuples europeens, 
comme le font lesextremistes juifs, equivaut au suicide. 

En tout etat de cause, la double nationalite pour la 
diaspora est inacceptable. 

D - Adjonction de 2001 

----------------------
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De 1995 a 2001, apres la mise en place de lois nantira­
ciste~" et "antirevisionnistesn, Edgar Bronfman, presjaent 
du Congres Juif Mondial, soutenu par le maftre du monde 
Clinton, a lance une campagne mediatique assortie d1une 
menace de boycott, qui a oblige les trois grandes banques 
suisses a payer une ran~on de 1,25 milliard de dollars. 
l'Autriche, la Republique federale d1Allemagne et d'autres 
pays ont eu leur tour. Tout cela au nom de l rnholocauste", 
dent il est interdit m~me de douter et dont le monde en­
tier se serait rendu coupable pour ne pas 11avoir emp~che. 

En 1894, Bernard Lazare, dans "L'Antisemitisme, son His­
toire, ses Causes", s1interrogeant sur 1 1antisemitisme 
present dans divers pays et a diverses epoques, conclut 
que les causes residaient 0en ls~a~l m6me". Et il se li-.. 

vre a diverses conjectures ace sujet. Aujourd'hui, nous con 
prenons en fin : ·A ces di verses epoques et dans ces divers 
pays, il y a sans doute eu des Bronfman qui se sont rendus 
insupportables. 

Comme toujours dans ces cas-la, les petits prennent les 
coups, et les grands se mettent en sOrete. 

Ce qui met en lumiere un autre aspect du probleme. 

Comme les diasporas. constituent la majeure partie du peupl 
juif, 1es grosses fortunes, tout naturellement les guideroni 
Celui qoi peut offrir la forte somme pour renove~ la synago· 
gue, OU soutenir une ecole juive aura plus d1inf.luence que lE 
de~enteurs de fortunes modestes ou les sans-fortune. la in­
tervient le facteur pl·outocratique, corrupteur du monde mo­
derne : Le plouocrate juif fera pas.ser 11accroissement de se 
proAre fortune avant 11inter6t veritable de son peuple. 

Ainsi, Edgar Bronfman, ayant mis en place ce que Norman 
Finkelstein appelle. une "industria de l'holocauste•, a pu 
pr~ndre . appui sur les diasporas pour ses operations de chan­
tage mondial. Et quand il declare qu'une partie des fonds ex 
torques servira a renover les synagogues dans les pays ex­
communistes, il confirme son ambition de guider les diaspo­
ras, meme si c1est au prochain pogrome • 

Aussi serait-il souhaitable qu'au sein des communautes jui 
ves s'organi se une resistance aux ploutocrates-gui·des. 
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Logi~uement, les rabbins auraieot interet a une telle re­
s·istance. En effet, le ploutocra·te-guide levr enleve une par 
tie importante du pouvoir. Or pour les pr€tres de toutes les 
religions, maintenir le peuple dans le devoir et la vertu 
n1est pas une mince affaire. Prenant appui sur les fortunes 
moyennes, le rabbin pourrait, au besoin, signifier au plouto­
guide qu'on n1a pas necessairement besoin de lui. 

Retablir une autonomie reelle des diverses diasporas per­
mettrait de resister aux Bronfman et de resoudre la question 
juive par une entente entre racistes juifs et aryens. 11 y a 
la une tache de longue haleine. 

On comprendra pourquoi le present chapitre reste inacheve. 
11 appartiendra aux generations futures d1ecrire les mots 
11 suite et fin 11 • 



• 

Conclusion AtJ 

Ce qui subsists 

---------------

Ce livre quatrieme s1attache, plus que les precedents, 
i notre epoque . 11 en etudie les prob lemes et propose des 
solutions. 

Commence dans l es annees 40 , il s1acneve en 200~~ fl 
reflete le declin des peupTes blancs d1Europe jusqu ' au 
point ou l eur survie pu re et simpl e devient incertaine. 

• 

Nous avons pro.cede comme procedent les humains aux pri -
ses avec les dangers mena~ant leur communaute naturel le : 
par une cosmologie aussi rationn el l e que possib le, mais 
constamment ramenee aux perils imminents . 11 s•agit d'une 
pensee i nachevee qui co~~t au plus presse. Au moment de 
poser la plume , je croi s et j 1espere que d' autres conti ­
nue ront le cheminement interrompu . Car notre devoir ne se 
discute pas : laisser aux generations futures quel ques 
pi erres spirituel les pou r reconstruire . 

• 

• 

• 

Nous avons cherche, au fond de nous-m§mes, le s elements 
d' appreciation et les avons confrontes aux resultats actue l ~ 
des diverses sc iences . Comme nous 11avons compris , le racis· 
me, au sens positif du terme, n1est autre chose que 1 ' appli­
cation des lois de 11heredite au~ phenomenes saciaux . 11 
tient compte des di fferences et, pour cette raison, s ' oppose 
au melange des grand-races, c1est-a-dire au meti ssage . 

Examinant la realite po li tique, nous avons esqu isse les 
buts supremes face aux multipl es dangers et envi sage les 
moyens et cond i t ions de realisation. Comme cette real i te 
change chaque jour, il va sans ' dire qu 1une revision constan­
ts sera necessa i re . J1appelle l es esprits de bonne volonte 
a poursuivre la tache. 



Les catastrophes, ou du moins leur imminence aveuglante, 
contraindront les peupl1es ~ des mesures de survie. Des me­
sures qui, esperons-le, n1arriveront pas. trap tard. Au pi­
re, d'ailleurs, quelques survivants suffiront a un nouveau 
depart. 

• 

-· 

La pensee humaine des derniers mi llenaires a trap ignore 
ses propres limites, ses propres faiblesses et aussi ce qui 
fait sa force. Comme un gosse jouant aux plots, elle a meub l 
1 'espace de constructions audacieuses, telles les cosmologi~ 
de nombreuses religions connues- et sans doute aussi de re­
ligions inconnues. Et elle y a cru. Mordicus. Elle en a tire 

Selon Nietzsche, si Dieu n'-a pas recouru a un nouveau de- des consequences, heureuses parfois, desastreuses souvent. 
luge, c1est en raison de 11echec du premier ••• En.ce,cas, Les Grecs anciens ont remarquablement anticipe sur toutes le 
Dieu ne se serait-il pas decourage trop vite? L'1nteres- variantes metaphysiques. Ainsi 11atomisme de Democrite et ce 
sante methode du deluge meritait peut-etre une experim~nt~- lui de nos physicians relevent du meme principe, malgre la 
tion plus poussee : Cinq ou six deluges a des moments JUdl- formidab le complexite chez les modernes - qu i construisent d 
cieusement choisis debarrasseraient-ils le nsapiens" de son vertigineux chateaux de cartes, alors que Democrite posait 
dechet biologique ? les premieres. 

• 

Vu l 1effectif des survivants, le nombre et la grandeur de Et nos savants y croient tout aussi mordicus que leurs an 
leurs difficultes, le peu de moyens de cea pauvres diables cetres spirituels . 
et la rarefaction des doctrines utiles, nous voudrions les 
aider en leur transmettant quelques solutions valables. 
Mais lesquelles? 

Nous ignorons combien ils seront. le cas de nouveaux"Adam 
et Eve" dans quelque Eden, des millenaires avant la premie­
re possibilite d1erreur grave, ce cas serait trap favorable 
et inespere pour etre envisage prioritairement. lmaginons 
done un effectif moyen - un petit pays ou une grande re­
gion - di sons de 500 000 a un million. 11 y aura de 1 a cam­
pagne, quelques bourgs et une ville de 50 000 a 80 000 ha ­
bitants. 

Nous ignorons si ces survivants se trouveront dans le 
bourbier jusqu 1au cou ou jusqu 1aux oreilles; et s'ils au­
ront le temps de ~enser a autre chose qu'au lendema in. 

Mais le point capital : lls devraient trouver, si possi-
, ble chaque jour, letemps de la reflexion critique. Cela non 

seulement sur le plan individual. Maitre Eckehart voulait 
que chacun se menage des moments de "separation du monde" 
pour le di~logue in terieur : 0 Suis-je toujours su·r la bonne 
voie et d'accord avec moi-meme ?" Alors, il faudra peut-e­
tre reviser les decisions anterieures et leurs raisons. La 
meme demarche s'imposerait aussi aux responsables des so­
cietas survivantes et porterait sur le resultat des mesures 
d'interet general. 

Ne pouvant prevoir la nature des difficultes ni celle des 
dangers- car notre imagination n1a que l 'embarras du choix 
- nous devon$ mettre l 1accent sur les methodes de la criti­
que. En d1autres termes sur la theorie de la connaissance . 

L'homme a construit des ordinateurs de plus en plus sophi 
tiques. 11 les a construits a son image. L'ordinateur prase 
te les defauts du cerveau humain. l 1un et l ' autre ne peuven 
fournir davantage que ce qu 1on y a introduit sous forme de 
premisses ou de programme. Voila d1ail 1eurs pourquoi les me 
dias injectant systematiquement, dans des millions de cer­
veaux, des donnees appelees "informations", choisies afin 
d1obtenir un certain comportement de la part des population 
et voila aussi pourquoi nous devons considerer les apports 
de la presse, de la radio et de la television comme des men 
songes possibles. 

Mais une difference subsistera sans doute toujours : le 
cerveau peut se critiquer; un ordinateur mal programme reps 
tera inlassablement la mime faute; l 1hom me, sous le coup de 
revers attires par une erreur de jugement, revisera les pri 
cipes de son comportement. Et les revers les plus cuisants 
seront les plus salutaires. 

Au cours des premiers 1ivres, un examen attentif a montr 
que le cerveau ne peut apprehender la Verite (dans le sens 
d1une concordance entre un jugement et une realite cosmique 
En effet, il n'y a de connaissance que de soi et non de l'a 
tre que soi. 

Faib le dans sa chasse a la verite, l e cerveau est tres 
fort a resoudre les problemes de survie. A 1 'aide d'hypo the 
ses de structure, de cosmologies parfois tres elaborees, no­
. tre cerveau cherchera le meilleur comportement- comme le 
joueur d'echecs cherche le meilleur coup. Des lors, 1 1impor 



ta nt ne r~s i de pas dans l es chem i ns aboutissant ~ tel com­
portement , mais dans la qualite du comportement quant a la 
survie ou dans la force du coup quant au sort de la par­
tie . 

Voila les conclusions des penseurs auxquels nous nous 
ra lli ons et qui , de Kant a Nietz sche , de Schopenhauer a 
Vaihinger, se sont penchas su r l a connaissance, sur la 
p 1 us eu moi ns gran de so 1i di te de nos ·~.certitudes" ( ou p 1 u­
tot sur la pl us ou mai ns grande effi cac i te de nos lignes 
de comport ement). 

En cri tiquant le "cogito", nous avons a plusieurs repri­
ses proced~ a un examen general de la connaissance . Rave ­
nons a 1 1essentiel. 

On appe l le phenomena l 1immediatement donne , point de de­
part de l a pensee induct ive. 

Reste a preci ser ce qui est phenomena et ce qu i est de­
ja i nterpret ation. 11 y a la un t rava il prealable dont de­
pend 1 1enonce correct des prob l emes et la comprehension 
des notions de base . 

. 

L1 espace se pr~sente d1abord comme un ensemble - t i re du 
phenomena ("representation" chez Schopenhauer) - pa r exam­
ple un champ visuel avec sa profondeur . 

Get espace phenomena l appa rai t fin i dans ses trois di ~ 
mans ions , ses li mites etant ce l les des donnees. 

Or nous constatons que 11espace cosmique , meub le d1ob­
jets supposes, est infini dans l es trois dimensions. Nous 
ne pouvons imaginer une que1conque fin de l 1espace, quelle 
que soit la cosmologie const ruite. Des philosophes anc iens 
entouraient 11un i vers terrestre de spheres t ransparentes 
qu i offraient deux avantages : expl i quer le mouvement ap ­
pa rent de s planetes et deco urager l es cur i eux . RQu ' y a-t ­
il derr i ~re l a sphere ?tt - 11 0u vide ." - "Et puis ?" - "Une 
autre sphere .n - "Et apres ?" - "Du vide .n - "Et puis?" 
- KUn e au t re sphere .n - On renoncera probablem ent avant la 
septieme . 

Ainsi, contrairement a l 1espace phenomenal, 1 1espace 
ideal est infini. Tout se passe comme si ce cadre de la 
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pensee dependait de stru ctur es prop res a 1 1homme (et 
peut-etre a ~ animaux superieurs) . 01ou son caractere obl i­
gato i re . 01ou aussi l es cert i tudes inebranlables de l a 
geometrie . 

Des lors se pose la question de savo i r si , en dehors du 
phenomena (de la "representation 11) , il ex i ste autre chose . 
Et la , nous. avons 11embarras du cho ix entre les multi ples 
cosmo logies passees - et a venir. Ce ll es-ci meublent un 
espace cosmique, c1est -a-di re ~xterieur a 1 ' immanence 
(phenomena , representati on) , au moyen de substances pour ­
vues de diverses propr ietes . Cet espace cosmique, nou s le 
pensons sur le modeele de 11espace i dea l si familiar , sans 
savoi r toutefo is si le premi er ressemble vraiment au se­
cond . 11 y a meme de serieuse raisons de croire que nous 
ne le saurons jamais. 

Le temps donne lieu a des refl exions similaires . 

L1esperience du mo uvement et du souvenir consti tue la raci 
ne principals du temps phenomenal (ou subjedi f) . A cela s1a 
joute le sentiment special qui accompagne, pa r example , l a 
modification d1une image et qu 1on pourrait appe le·r sentimeni 
du d.eveni r. 

Si vous fixez un mur devant l equel passe une auto, le vehi 
cule sera defo rme, allonge et flou. Mais si vous sui vez 11aL 
to du regard, son image restera parfai ts, tandis que l emur 
deviendra flou et se t·deplacera en sens contraire . 

Oans ·la perspecti ve scienti f ique mo derne, cett e percepti on 
du mouvement resulte de toute une seri e d1interventions du .. 
cerveau . Son n;ntell ectual i te0 est i ndiscutabl e. 

Mais a son tour, la perception du mouvement pose un probl~ 

me : Comment exp li quer qu 1un seul ob jet (l' auto, lemur) oc­
cupe plusieurs positi ons differentes ? D1autre part, l e sou­
veni r sou l ~~e un prob l ~me semb lable . L1image aff~ bl ie d'un 
phenomena autre que le donne suscite un temps subject i f corn · 
me moyen d1exp li quer le mouvement et de ciasser les souve-

• m rs . 

Depassant le tem ps subjectif, notre esprit t rava i lle avec 
un temps i dea 1 qui, comme 1 1 espace i dea 1, est i nfi ni : vers 
le passe et vers 1 1aven i r . Nous ne pouvons imaginer un debut 
ou une fin du temps, seulement un debut ou une fi n des eve­
nements . 

Cela sou leve d1interessantes difficultes pour les religi on 
affirmant une creation du monde . Ainsi, l 'Ancien Testament n 
pa rle pas d1une creation ex ni hilo, mais d1une mi se en ordre 
d' un chaos preex istant . 01ou deux questions genantes : 1) De 
puis comb i en de temps le chaos croupissait- i l dans son co in 
2) Qu e faisait Oieu avant la creation? - luther a, para1t- · 
i l , repondu un jour a la seconde question : 0 Dieu cueil lai t 
des ve rges pour fo uetter les curieux . 1 - Eluder la diffi cult 
par un mo t d' espri t, il n1y avait sans doute ri en de mieux a 
fa ire. 

L1embarras se retrouve apres n' importe quel le "f in du mon­
de 0. l e po int fi nal , not re esp ri t ne l'accepte que comme 
point de suspension . 

Si notre espri t , ayant co nstrui t un cosmos - c1est-a-dire 
di spose des substances dans un espace declare reel - met ces 
substances en mouvement (l es planetes autour du soleil , et c. 
il recourt a un t emps reel qu 1i l est con t raint de poser comm 
semblable au temps ideal . Mais cette ressemblance est tout 
aussi inver ifiab le que pour les espaces i dea l et ree l . 

Nous voyons une boule de bi llard s1ebranler et heurter 1 'u 
na apres 11aut re deux boul es . Le joueur a propul se la premi a· 
re d1une certaine fa~on, parce qu 1i l croit a la necessite du 
processus. 

Cette necessi te surgi t des que nous supposons, derriere 
chaque bou le - dans un espace cosmique - une table et des 
bo ul es ree ll es, pourvues de proprietes specifiques perme ttan· 
de calculer le coup . 

La causa l ite stexpl ique done par 1 1action de di verses sub· 
stances, logees dans l' espace cosmique, des"noumenes•, sur 



d1autres noumenes. Cette action part d1une position A des 
boules pour aboutir a une position 8 ensuite d'un choc 
exerce sur l'une d1elles. la necessite decoule alors de . 
la geometrie, de la gravitation, de 11elasticite, de l'i­
nertie, des frottements, etc. 

D'autre part, on a suppose qu 1a chaque image correspond 
un noumene. Ainsi, le coup joue devant mes yeux est le 
1reflet1 du coup veritable joue"d~ns les coulisses1 • Ce 
1 reflet1 , sous forme de phenomena, d1un evenement cosmi­
que ou 1exterieur1 s1expliquera par les theories physiques 
a la mode, notamment par celle de la lumiere, encore con­
fuse. Autrement dit, la lumiere n'est pas pres d1etre 
fa i te. 

Nous venons de voir comment le coup de billard, survenu 
dans notre espace et notre temps subjectifs,. entrafne la 
construction d1 une 1realite · exterieure1 • Cette construc­
tion correspond-ells a la realite 1 Rien ne nous le ga­
rantit. Existe-t-il m~me ·une realite exterieure ? L1af­
firmer sera toujours un acte de foi. 

Mais cela est secondaire. L1important, c1est qu 1on a 
explique les phenomenes par un processus causal. Ce qui, 
par example, permet de calculer et de reussir le coup. Ce 
qui , de la m~me man·i8 re, perm et de cons.trui re 1 es fusees 
spatial as. 

Le merite principal des cosmologies consists done a 
rendre compte des phenomenes. Ces cosmologies ne garan­
tissent aucune 1Verite8 , elles sont des hypotheses de 
structure. Nous retrouvons ici le. 1 realisme hypothetique't 
de Konrad Lorenz; encore que Lorenz, a notre gre, appuie 
t rop sur le realisme et pas assez sur le caractere hyp~.:·: ' 
thetique. L1expression 11 realisme problematique1 me semble 
preferable, puisque identifiable a "idealisme problemati­
que11. 

Remarquons-le en passant : les cosmologies qui postu­
lant un debut ou une fin du temps, ou un espace fini, 
telles les theories issues d1Einstein, n1eclairent en 
ri en notre esprit pui sque rMractai res a·. la nature meme 
de celui-ci. Cartes, elles peuvent servir comme artifices 
de calcul en attendant qu 1une cosmologie revisee rende 
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compte des phenom~n~s encore inexpliques. A ce moment 
seulement, notre esprit sera satisfait. 

Et nous en arrivons a la critique de la connaissance. 

Pourquoi mettre en question nos "certitudes• ? - Pour 
la simple raison que, si elles sont erronees, elles peu­
vent conduire a de f§cheuses 'surprises, a des :revers ter­
ribles ou mBme a la catastrophe. 

Les certitudes modernes ressemblent aussi a un ch§teau 
de cartes edifie sur une table branlante. ~a t iendra une 
heure ou une minute ••• En cas d'effondrement, on fera 
bien, avant de reconstruire, de caTer la table. Or de 
nombreuses ·doctrines soci a 1 es ou po li ti ques ne supportent 
plus l'~preuve des faits. -le communisme, dans sa va­
riante sovietique, aura fonctionne, et mal, pendant 75 
ans pour debaucher sur un chaos qui fait presque regret~ 

ter Staline. - Le neo-liberalisme, dont le chateau de cartes 
penche de plus en plus, va tomber. Oe quel c8te ? voila le 
prob19me, 

ComrRunisme et neo-libe·ralisme ant en commun la fo i en 111e· 
galite1 des hommes, en la putssance de l 1education et du ~i­
lieu, et l'ignorance volontaire des lois de la nature. Apres 
le r6sultat negatif des applications recentes des deux doctr· 
nes, il semble judicieux de ·soumettre la pretendue 1egalite1 

un examen critique. On constatera, entre autres chases curie1 
ses, une belle confusion dans 11acception du terme 1egalite• 
et, pour le terme 0 homme•, une vision bornee a 11individu et 
11espece "sapiens•. les t ermes intermediaires fraces, nation. 
etant ou ignores ou juges indesirables. Cette polarisation SI 

le sapiens et 1 1individu, accompagnee d1un flou artistique s1 
le reste, vise a promouvoir une conception 1egalitaire1 • Cet· 
table branlante ne promet rien de ban pour le ch§teau .de car· . 
tes. 

De la meme maniere et dans taus les domaines, la critique 4 

la connaissance remet constamment en question ce qu 1on tenai · 
pour acquis. Et par la elle rend servic~; elle signale les e1 
reu,rs d'aiguillage avant que le train n1aboutisse a l 'abfme. . . 

ta critique s1inquietera du nombre d11a priori' impliques 
dans une assertion, c1est-a-dire du nombre d1hypotheses de 
structure qui la sous-tendent. En effet, plus cette as~ertior 
comporte d1hypotheses de structure, plus son caractere probl1 
matique augmente. Si elle repose sur les dernieres finesses r 

l' 'atomisme moderne, elle sera plus fragile que si elle se bot 
ne aux bans vieux acquis des si~cles derniers. Et la plus so· 
lide sera celle d1un paysan fonde sur une cosmologie rudimen· 
taire. · 

Par nature, la critique de la connaissance conduit a une r( 
vision permanente de toutes les certitudes, et de preference 
a ~ une revision des certitudes a forte influence sur les com­
portements, vu le danger d1erreurs graves. 

Elle conduit notamment au revisionnisme d1un Rassinier et 
d'un Faurisson. 

L1histoire est ecrite par les vai nqueurs, non point par go£ 
de la verite, non seulement pour chanter victoire, mais sur­
tout pour accrediter les theses qui justifient .le traitement 
reserve aux vaincus et leur situation desormais inferieure, 
notamment quant ~ des"reparations1 , a un tribut et au maintie 
des diktats imposes par li force des armes. La condition pre­
miere pour ~tre criminal de guerre, c1est d 1 apparte~ir a une 
nation vaincue. le president americain Truman, qui a ordonn6 
de larguer des bombes A sur Hiroshima et Nagasaki, n'a pas ·e1 
inquiete. 

Aussi comprend-on que ces memes vainqueurs n'apprecient pas 
du tout le travail des revisionnistes et cherchent a les re­
duire au silence : par la terreur, par des lois ad hoc (Gays· 
sot, etc.), au besoin mele par des attentats. 
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lorsque la critique de la connaissance parte sur la logique 
elle constate la parente de celle-ci avec la gaometrie. 

Si, dessinant une figure, nous declarons qu'elle ne peut se 
trouver a deux endroits a la fois, nous enon~ons un principe 



de logique et une evidence geometrique. 

Si, dessinant un cercle et une droite, nous disons que 
celle-ci sera exterieure,tangente ou secante, nous posons 
un autre principe de logique et une autre evidence geome­
trique. 

Si, dessinant deux triangles, nous parvenons ales su• 
perposer, nous declarerons ces f igures identiques et af­
firmer'ons le principe d'fdentite. 

L1i11ustration des syllogismes par des cercles est bien 
connue et souligne la connexion de la geometrie et de la 
logique, toutes deux rigoureuses parce que liees a notre 
esprit independammen de toute experience. Quant a savoir 
si le cosmos va obe ir aux lois de notre esprit, voila qui 
restera problematique. Seulement, nous ne pourrons nous 
representer un cosmos n'y obeissant pas. Ce qui ne prouve 
rien, si ce n'est notre impui ssance. Mai s qui montre que 
seules les cosmologies euclidiennes nous eclaireront. 

En d1autres termes, la 1ogique, comme la geometrie, ti­
re sa ri gueur de notre esprit. Son adequation .a;u .. Jmonde 
exterieur reste incertaine, mais obligatoire sous peine 
de n'y rien comprendre. 

Les cosmologies constitueront des "perspectives", in­
dispensables a l 1ex plication scientifique, puisque expli­
quer c1est dire les causes : les choses en soi qui provo­
quent le phenomene.·Une des particularites des perspecti­
ves : elles f ini ssent par ~e confirmer elles-memes lors 
d1experiences ulterieures. 

Nombre d1esprits ont recherche le point de depart vala­
ble de la pensee, le roe auquel attacher les amarres. 
Oescartes estimait l'~voir trouv~ avec son "cogitoB. Nous 
avons montre que 1111ego 11 cartesien offre tousles incon­
venients y compris l 1obscurite. 

Ainsi, le savant ne poo t se passer d'un point de depart 
quanta la structure du reel, mais aucun point de depart 
ne pourra se prouver, puisqu 1il sert de prealable a toute 
preuve. Et le choix n1est nullement indifferent. Le sa­
vant devra done considerer attentivement les a priori de 
sa discipline et en etablir la hierarchi e selon le degre 
de certitude. 

Souli gnons encore que le premier a priori scientifique 
consists dans la foi en la realite du temps. On admet que 
les images du souvenir correspondent a des etats de con­
science, a des phenomenes anterieurs. Ce qui permet d'ob­
jectiver le traj et des boules, d1en deduire les lois et 
de jouer correctement au billard. D~illeurs "voir le mou­
vement" est une operation ~uss i intellectuelle que nvoir 
un objetn. En effet, si par hasard- et non i ntentionnel ­
lement - vous consultez votre montre pourvue d1une petite 
aiguill e des secondes (l'experience echoue avec la secon­
de au centre, vu la trap grande vitesse tangentiell e) , 
vous verrez parfois 11aiguille immobile, et vous penserez 
en un eclair : "Zut, ma montre est arreteen. Puis tout 
souda in, l'aiguille des secondes se met en mouvement . 
Dans la perspective d1un temps reel, il vous a simplement 

fallu un peu plus de temps que d1habitude pour objectiver le 
mouvement. Du reste, 1 ' experience ne reussit qu 'avec 11effet 
de surprise. En la repetant intentionnellement, vous diminuez 
le temps d1objectivation et vous voyez toujours mains 1 1immobi 
lite premiere de 11aiguille. 

La deuxieme demarche consiste a construire le "monde exte­
rieur", de maniere a expliquer causalement les phenomenes par 
des mouvements de Rchoses en soi•. Voila le domaine de ce que 
lorenz appelle 11•envers du miroirn. Ainsi, la perspective du 
social-racisme comports les donnees elementaires sur notre pla 
nete, sur la vie, sur la bio logie de 1 'heredite et sur l'homo 
sapiens. Mais non les hypotheses d1extreme a vant~garde, comme 
les particules nouveau-nees des physicians, les theories de la 
lumiere- qu 1on gardera en suspens jusqu 1a confirmation suffi­
sante. 

Dans cette perspecti~e, nous comprenons bient6t que la con­
science et le cerveau ont ete donnes aux etres vivants supe­
rieurs pour resoudre les problemes de survie. L'etude des e­
tres inferieurs oblige a reconna ttre une conscience au niveau 
des gangl ions et peut-etre meme a celui des cellules.1 Pour 
l ' instant, on ne sau rait tracer de limite inferieure. 

La merveilleuse finalite qui regne dans la nature s1explique 
en grande pa rtie par un mecanisme bien connu : la selection. E 
effet, par la micromutation, on obttent ce qu 1on veut d'une es 
pece - du pekinois au saint-bernard. Mais ce sera toujours un 
chien. Pour franchir l es limites d'une espece, pour en expli­
querl 'apparition, i1 faudra autre chose que la micromutation. 
La science a encore du pain sur la planche. 

La micromutation, cependant , reste decisive a l'in terieur 
d'une espece. Pour l 1homme, elle exp l ique la degenerescence et 
justi fie 1'eugenisme. 

Nous rejoignons ici notre livre sur la perspective humaine. 
Ni pessimi sts, ni optimists. Une vision des dangers, le devoir 
de la lutte. Au moment ou tout semble perdu, 1 1homme de bonne 
race recensera froidement les mo yens disponibles et les jette­
ra dans la bataille. C1est ainsi qu1 il s1est eleve au cours de: 
milliers de millenaires, et ainsi se poursuivra son ascension. 

Aujourd 1hui, en 1995, les forces de la decadence semblent 
triompher. 

Reparlons-en dans un siecle ou deux. 
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L'acceleration des evenements nous obl ige a completer 
la conclusion gene rals de 1995. 

La decadence, soulignons-le, s1etend a tous les domai ­
nes de la vie. Elle a pour cause premiere l a degeneres-
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cence de 1 'homo sapiens de race blanche, sur tout chez les 
nations hautement indu?trialisees. Amorcee voici plu­
sieurs millenaires, la decadence s 1est aggravee les deux 
derniers siecles par l 'accession progressive du dechet 
biologique aux leviers de commande en Europe occidentale. 

Deja Moliere voyait s'affaiblir l e sens de 1 1honneur et 
s1installer la course au profit. Nietzsche deplorait le 
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remplacement des v~leurs naturelles par celles d1une hu-
manite malade. En 1973, Konrad Lorenz denonce les 11 huit 
peches capitaux de notre civi lisation~ . 

A la f in des annees 80, a un moment ou le progres t ech ­
nique (l es ordinateurs) va de pair avec une effrayante 
regression morale (indivi dualisms asocial, avortement, 
deviances sexuelles), l'implosion de l'UR SS in staure une 
dictature des Etats-Unis sur les deux tiers de la plane­
te, alors qu 11srael et le Congres .Juif Mondial controlent 
le gouvernement americain. 

Parallelement aux bombes sur 1 'lrak et la Serbie, toute 
une serie de lois "antiracistesn voient le jour ; en Ar­
gentine, en France, ~n Autriche, en Suisse, en ltalie, en 
Espagne, e~ Belgique et en Pologne. Pendant un demi -sie­
cle, les parlements de ces pays se sont penches sur d'au­
tres questions, puis en quelques annees, saisis d1une ar­
deur miraculeuse, il elaborent des lois"antiracistes~ Oe 
toute evidence, les Etats-Unis, incurablement ranges par 
les opposi tions raciales, ont use du po i ds de l eur diplo~ 
matie pour imposer - le contrepoids russe disparu - des 
lois obligeant les peuples blancs a ouvrir leurs frontie ­
res a l'invasion all ogene . lls veulent ainsi generaliser 
leurs tares afin de retablir 11egalite. La plupart de ces 
lois s1agrem entent d1une disposition interdisant de nier 
l'''holocauste", ce qui montre bien le rHle joue par les 
organisations extremistes juives. 

Ces lois-muselieres en place, le Congres Juif Mondial, 
commen~ant par la Suisse, extorque des ran~ons et instau­
re l'"industrie de l ' ho1ocauste111, selon 11e)q)ression de 
Norman Finkelstein. 01autre part, protester contra 11im­
migration tombant sous le coup de la loi, 11invasion en 
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provenance du Tiers-Monde s1accroit en Occident, et massi ve­
ment en ltalie, en France et en Espagne. L'ONU recommande me 
me a l 'Euro pe d' importer 159 mill ions(!) d'i mmigres jusqu'e 
2050 . 

La repression judiciaire des pensees heretiques s1accompa­
gne d'un lavage de cerbeaux par les medias. La television, 1 
radio et la presse ne se ~imit~rit pas a seriner ce que doi­
vent repeter les masses , el le s s 1appliquent a filtrer et par 
fois a falsifier les in formations . En outre, quantite d'acti 
vites (sport, divertissement, danse •.• ) sont appretees de ma 
niere a empecher les individus de penser . 
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A cela s1ajoutent les stupefiants, la permissivite en fa­
veur de l 1individualisme asocial, la promotion de l 1homo­
sexualite comme attentat contra la famille . 

La denatalite assombrit encore ce tableau. En Europe, le 
taux de fecondite moyen est tombs a 1,5 enfant par femme. 
(Probablement plus bas encore, puisque les statisticians se 
gardent de donner l es chiffres par race !) L'ltalie avec 1,2 
et l 'Espagne avec 1,1 tiennent la tete clans la course a la 
mort . Seule 1 'l slande depasse le taux de 2,1 necessaire au 
renouvellement des generations. 

Fait remar~uable = Oans les pays de 1 'Est europeen, l 'aven1 
ment de la democratie liberals entra1ne aussitot une chute 
verticals des naissances. Le systeme communists qui, par natt 
re, fonct ionnait mal defendait au mains la famille. Maintenar 
il n1y a meme plus cela, et certains en viennent a regretter 
Staline. 

la denatalite , euthanasia des peuples europeens, cree un vi 
de que l'invasion va combler 

Apres un debut sourno i s de 1945 aux annees 60, la decadencE 
·s1accelere . Mai 68, oeuvre de quelques etudiants chahuteurs, 
sert de pretexts a un chamba rdement moral prepare de longue 
date et qui ne correspond a aucune aspiration des peuples. De 
medias noyautes ont fabrique de toutes pieces cette pretenduE 
revolution permissive. 

11 fallait d'abord la denatalit~ pour faire de la place, 
puis l 'invasion de couleur pour metisser les peuples aura­
peens. le hasard n'y est pour rien. C1est un complot. 

Arrives a 1 ' annee 2001, nous voyons poindre les sombres nu; 
ges des tempetes : - le president americai n Bush confirme 
1 'aide inconditionnelle a Israel, qui en profite pour ecrase1 
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le soulevement palestinien; - un front de resistance aux 
Etats- Un is s 1esquisse avec la Russie, la Chine, 1 ' Iran et 
11 lnde; - le chant,ge du Oon~res Juif Mondi al continue, 
mais suscite le mecontentemerrt des peuples ran~onnes ; - la 
repression judiciaire des nheresies", d'abord contre les 
revisionnistes, frappe toujours plus les opposants ~ l'in­
vasion; - la globali·sation par le libre-echange menace 
l 1industrie et ruine 11agriculture des pays europeens; 
- la pourriture morale et culturelle bat tous les records. 

Les possibi l ites d1aggravation rapide se multipli en·L: 
- Les Etats-Unis pourraient profiter de leur avantage mo­

mentane pour une guerre preventive contre la Chi ne. 
- Israel de meme, pour ligoter les. Palestinians ou les 

chasser des territoires occupes. 
-Le libre-echangisme mondial, appele 11globalisation", 

tiers-mondisera l 'Eu rope sans ame li orer le sort du 
Ti ers-Mon de . 

- L 1 ~aide au developpement ", loin d'el ever les niveaux ·de 
vie, se traduit par une explosion demographique fournis­
sant l es effectifs de l' invasion . 

- Les structures antinatalistes (insuffisa nce des al loca­
tions familiales, avortement, appu i ~ 11homo sexualite) 
appellant l 1invasion. 

- Le declin culturel et mora l 's.ulte a un indivi·dualisme 
asocial met en peril l e fonctionnement meme de la socie­
te. 

• 

Oans 1 L1Archeofuturi sme0 , Guillaume Faye prevoit pour 
2010 a 2020 une convergence des catastrophes : invasion, 
criminalite, crise ~conom i que , le 0chaos du Sud", guerres 
de religion, affrontement "Nord-Sud", pollution generali­
ses de la planete. Que l 1echeance 2010-2020 soit exacte ou 
non, la pourriture ploutocratique n1apporte que la mort. 

Le pire, c 1est l 1incon science des braves gens . L1eutha­
nasie se pratique sous narcose. 

La masse ne reagit qu 1aux perils evidents, immediats, et 
peut-etre trop tard. Aussi faut-il compter avec les cata ­
strophes , meme les plus grandes. 

Dans un monde vo ue a tous les desastres possibles , quel 
r61 e jouera la critique de la connaissance pour la survie 
des peuples blancs ? 

·Resumons en quelques mats un point essential . 

Oans sa premiere antinomie (Cri tique de la Raison pure, 
dialectique transcendentale), Kant montre que les theses 
contraires "Le monde a un commencement dans le temps" et 
"Le monde n'a pas de commencement" d i sposent l d~arguments 
equivalents et symetri ques. Situees au -dela de toute ex­
perience possible, elles sont aussi indemontrab1es 
qu 1 i rrefutab les. 

Comme nous le remarquons , cette premiere antinomie ad­
met la realite du temps- probablement le plus important 
acte de foi de 11esprit humain. En outre, el1e admet, au 
moins a titre hypothetique, un espace abritant 1 1uni ­
vers. Le realisme naif de 11homme inculte, lui, accepte 
cet espace et cet univers telle une evidence . C1est le 
criticisms qui permet d1y voir une hypothese. Chez Kant, 

com me chez beaucoup d'autres, la revision des idees ne tou­
che pas a la realite du temps . 

L'espace et 11univers poses , les evenements qui s1y derou 
l ent ne nous sont pas donnes, mais reconstruits par notre 
esprit sur le temoignage de nos sens, lequel, elabore, cons 
titue 1 ' experience. L1experience representerait un"coup de 
telephonen du cosmos. Mais que dit l entelephone 1 ? 11 dit o 
bien: 11 Votre hypothese est possible" .. ou bien: 8Elle ne 
tient pa~, observez ceci" . Le "te lephone" ne di ra jamais : 
"Votre hypothese est juste•. Mais il apporte une certitude 
quand il dit : "Impossible !11 l es scientifiques le savant 
bien, eux qui. ont souvent dO abandonner des h:)!potheses l on~ 

temps fecon des en raison d1 une seule experience negative. 
Des lors., 1 'experience ne peut vous renseigner que sur les 
impossibilites du cosmos, jamais sur sa realite. 

A noter en passant que le "tel ephone• fonctionne une foi: 
un espace pose comme ressembl ant ~ notre espace i deal : in1 
ni dans ses trois dimensioni, et meuble d~ substances pour· 
vues d' un certain nombre de proprietes. Son installation e: 
liee aces hypotheses de base, sans lesque11es ses message: 
n1auraient aucun sens . 

Des lors est immense le domai ne du possible quant a la 
structure du monde et a ses mouvements. Seules des impossi 
bilites logi qu es ·ou materi elles excluront telle conception 
Aussi la plupart des cosmologies, 1iees ou non a une reli­
gion, partageront le sort de 11antinomie kanti enne : elles 
seront des croyances, aussi irrefutables qu 1indemontrables 
Et il n'y aura pas matiere a dispute entre leurs partisans 

01autre part, ces diverses croyances quant au cosmos son 
moralement neutres : elles affirment des faits, non des va 
l eurs . En effet, les valeurs sont inscrites dans les ames 
et ne dependent point des peripeties exterieures. Certes, 
ell es se revelent en presence d' un evenement cru cosmique 
interprets dans une perspective donnee . Mai s leurs racines 
plangent au fond de 1 1ame. 

Les beaux esprits du XVI lie siecle se sont penches sur u 
cas d'ecole : Supposons qu 1on puiss~ tuer a distance un ma 
darin richissime et heriter de lui, quelles raisons auraii 
on de s 1en abstenir ? En un mot : le crime parfait. On en\ 
sagea de nombreuses solutions. C1est pourtant simple. Un 
honnete homme ne pourra pas executer le geste meurtrier . ~ 

le point de tuer quelqu 1un qui ne lui a rien fait, il res~ 
t ira un blocage, comme celui du l oup vainqueur d' un comba ~ 

pour le commandement de la meute et qui, au lieu de mettrE 
mort son rival malheuraux, mordra dans l e vide. Le nru ne 
t uera s point" ne resulte pas d1un raisonnement, c ' est une 
impossibiliH. 11 n1est pas 1 'i nvention du decalogue, i1 
s1impose m~me aux animaux sociabl e&·superieurs. les soc ie· 
qui 1 1auraient ignore ant disparu ••• Notre honnete homme : 
ra tout aussi incapable de declencher une guillotine. Voi · 
~ ' ailleurs pourquoi le bourreau, indispensable dans l es p: 
' . . 
ou existe la peine de mort, nous fait horreur. · Oepourvu d• 
ce blocage, il nous apparait comme un monstre. 

Aujourd 1hui, face au chaos, au danger dans la rue, ~ 11· 

vasion de l 'Europe par des popylations de cguleur, une re 
sistance regroupe des hommes de toute orientation religie 
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ou philosophique. Voici des neo-paiens aux cotes de catho­
liques integristes. Voici d1ancien communistes aux cotes 
de neofascistes. les uns et les autres imaginent peut-etre 
que leur engagement decoule de leur op t ion philosophique 
ou religieuse. Illusion, erreur ! lls se retrouvent dans 
un meme combat, parce qu 1ils ne peuvent pas faire autre­
ment . lls verront avec surprise l eurs anciens adversaires 
au meme creneau, ils en seront parfois choques. 

Et cela jusqu 1 ~ ce qu 'ils aient compris, les uns e~ les 
autres, que le combat leur est impose, non par leurs con­
victions cosmologiques, mais par la structure meme de 
leurs ames. S'ils s1opposent a l'invasion allogene, c1est 
qu 1en eux l a ra ce ne veut pas mourir? Et s1ils combattant 
11avortement, c1est que la vie l eur demande protection. 

En prolongeant la premiere antinomie de Kant, en expl i­
quant pourquoi les convictions cosmologiques sont indemon­
trables mais egalement irrefutables, pourquoi ces convic­
t; ons s 1 averent moral ement. neut.re,s, pourquoi 1 es va 1 eurs 

I 

prennent en realite racine dans l:es ames, la critique de 
' la conna issance fera comprendre a:ux nouveaux camarades de 
I 

combat qu 1un meme devoir, inscri t. de toute eterni te dans 
I 

les etoiles, les reunit et que les debats theoriques ga-
gneront a s 1ajourner jusqu 1apres les premieres victoires. 

L1insuff isance d1esprit critique a cause bien des maux, 
depuis les guerr~s de religion ju~qu'aux affroritements au 
nom de doctrines politiques. Et des combattants se sont 
t rouves face a face, qui, par nature, devaient se trouver 
cot e a cote. Ce fait a divise les

1
forces positives tandis 

que le parasitisme unissait les fqrces de la decadence. 
Comma on peut le soutenir avec raison, la renaissance eu­
ropeenne exige notamm ent un effort en critique de la con-

• 

na i ssance. Oes l'instant ou l 1on a reconnu que 11essentie l 
ne reside pas dans les constructions de l 1esprit, mais 
dans les Smes, la voie s1ouvre, car les ~mes sont la race 
vue de l 1interi eur . 

En cette annee 2001, essayons d1imaginer le pire. Un 
lendemain de guerre atomique. Una poignee de survivants, 
confines dans une zone non radioactive, recommencent a . 
cultiver le sol; toutes forces reunies, ils ont repousse · 
les bandes pillardes et, patiemment, fondant une communa u­
te nouvelle. Un paysan apportera son savoir, un ingenieur 
construira un moul in qui, outre la farine, produira un peu 
d'el ectri ci te . Restaurer la "civilisation" ne prendra gue­
re quiun siecle ou deux. Mais comment trouver un equilibre 
moral apres des millenaires de decadence ? 

Peut-&tre 1 1un de ces"naufrages" futurs trouvera-t-il 
dans quelque r~ine, un livre sur les anciens Grecs : ses 
compagnons et lui verront que les principaux problemes 
pour l 1esprit huma in, les anciens les avaient deja poses. 
S'ils mettent la main sur Kant, ils redecouvriront, au 
prix d1un effort certain, la cri t ique de la connaissance. 
S'ils tombent sur Konrad Lorenz, ils comprendront le lan­
gage des an imaux et l es valeurs de la nature. Et si, par 
miracle, un Friedrich Ritter, deja introuvable aujour-
d 'hui, emerge de la poussi ere, ils sauront le pourquoi de 
la d~cadence et des d~sastres. Ces voix d1outre-tombe, et 

• 

beaucoup d1autres, parleront en eux, car el les s 'adressaient 
deja aux generations futures. Des livres jaunis contiendront 
11or des messages . 

Et si rien ne subsiste, si toutes l es bibliotheques sont 
reduites en cendre et tous les livres tombes en poussiere ? 
Eh bien, les hommes en retrouveront le contenu par la force 
de leurs afues, par la force de lau r race. S'ils ant eu le 
courage d1un recommencem ent , une voix - la voix de la con­
science - leur dira comment recreer ce qui a disparu. 

Et comment creer quelque chose qui subsistera toujours. 

• 



BIBLIOGRAPHIE (1~1s> 
Nous ne donnons que le nom pour les auteurs dont 1 'ensemble 
de l'reuvre touche en quelque maniere aux questions abordees. 
Souvent, nous indiquons un seul titre, particulierement impor­
tant, bien que d' autres soient entres en ligne de compte: ils figu­
reront, en general, dans le li vre mentionne. 

Nous ne nous sommes pas homes aux seuls ouvrages traitant : 
l'ensemble de notre sujet, mais avons cite des auteurs rencontres 
sur un point particulier. Ainsi, le lecteur pourra elargir son 
champ d'investigation a tous les problemes connexes. 

Social-racisme 
ANONYMES fran~ais, Propositions 
d'Uppsala, 1959. 

BINET Ren~. 'I'heorie du rscisme, 
Paris 1950. 
Contribution A une ~thique rsciste , 
1975, 
Socialisme national contre ma- · 
rxisme, Institut su~rieur des scien­
ces psychosomatiques, biologiques 
et raciales, Lausanne et Montr~al. 

CLEMENT! Pierre, La Troisieme 
Paix. ~dit~ par I' auteur, le Courrier 
du Continent. Case Ville 2428. CH 
I 002 Lausanne, renseignera. 

CHAMtJERLAIN Houston Stuart, 
Grund/agen des XIX. Jahrhunderts . . , 
DARRE Walther, ~uvres. En fran­
~ais : La Race, nouvel/e noblesse du 
Sang et du Sol, Sorlot, Paris 1939. 

EVOLA Julius, ~uvres. En fran­
~ais: us Hommes au milieu des 
Ruines, I...es Sept Couleurs, Paris 
1972; Le fascisme vu de droite, To­
talit~. Paris 1981. 

FABRE D'QUVET, Histoire philo-
' sophique de /'humanit~. 

GOBINEAU comte de, Essai sur 
l'in~galit~ des races humaines, 
Pl~iade, Paris .1982. 

GOLLNER Heinz, Was ist biologis-
che Weltanschauung?, Amdt- 1 
Verlag , D-8011 Vaterstetten . 

GREGOR A. James , Saggi su/le 
teorie etiche e sociali dell'Italiti fas­
cists, Ed. La Legione, Via Andrea 
Verga 5, Milan. · 

HAUSER Otto, Ruse und Kultur, 
G. Westermann, Braunschweig 
1924. 

H111.ER Adolf, Mien Kampf, Eher­
Verlag, Munich. En fran~ais chez 
Sorlot. 

KE I ELS Robert, Le Cu/te de la 
Race blanche, t 935, R~vision des 
ld~s. 1953, Le Courrier du Conti­
nent, Lausanne, renseignera. 

MAHlEU Jacques de, ~cis de 
Biopolitique, Institut sup. des se .. 
Lausanne et Montr~l 1969. 

RAtm Pino. articles in Ordine 
Nuovo, Via degli Scipioni 268 A, 
Rome. 

. 
RIEGER 1Urgen, Rasse, ein Pro­
blem such fDruns, chez l'auteur, Is-
feldstr. 7. D-2 Hambourg. .< 
RITTER friedrich, Das· offenl>arte 
Leben, 3 vol. , chez I' auteur, Paz del 
Sancho, Puerta de la Cruz, Teneri­
fe. 

ROSENBERG Alfred, Der Mythos 
des 20. Jahrhundert, Hoh.eneichen-
Verlag, MUnich 1937. En fran~s: 
U! ,Mythe du X.Xe Sitcle, Avalon, 
Paris 1986.' 

SAND EN Heinrich L., Was muss 
geschehen? Weisse Welt am Wen­
depunkt, Druffel-Verlag, D-8131 
Leoni. 

V ACHER DE LAPOUGE, 
L 'Aryen, Les Selections sociales . 

Biologie, anthropo~ogie, ecologie 
ARDREY Robert, Les enfants . de 
Cai'n, Ed. Stock, Paris 1963. 

• 

BAKER John R., Die Rassen der 
Menschheit, Deutsche VerlagS:Ans­
talt, Stuttgart 1976. 

. 

BIASUTil R. , Ru.ze e Popoli del/a 
TeiTB, 19S3-S7. 

' --
BlOT Ren~. Le Corps et l'Ame. 

LE BON Gustave, Lois de /'evolu­
tion des peuples, Flammarion, Paris 
19 I 3. Divers titres ont ~t~ reedit~s 
recemment par les "Amis de G. Le 
Bon", 34 rue Gabrielle, 75018 Pa-

• ns. 

CARREL ;Aiexis, L 'homme cet in­
connu, R~flexiom sur la Conduite 
de la vie, Pion 193.5 et 19.50, Paris. 

CA 1TEL et al .• ''The inheritance of 
: personality" in American Journal of 
·Human Genetic, vol. 7, 19.5.5 pp 
122-46. • . 

~AULLERY Maurice, Biologic des 
)Umeaux, Presses Universitaires de· 
France, Paris 1945. 

CHAUNU Pierre et SUFFERT · 
Georges, La Peste blanche, Galli­
mard, Paris 1976. 

CHOISEL Jean, Le Grand Virsge 
chez l'auteur, F-34 Le Bousquet~ 
d'Orb, 1971 . 

CLAUSS Friedrich, Rasse und See­
le. 

I 
' CLEMENT G., Le droit de /'enfant 
/ A naftre, Ed. Mariage et Famille 
Paris 1935. ' 

LE DANTEC F~lix, Les influences 
ancestrales; Flarnmarion Paris 
1907. t 

DARLINGTON C. D., The Facts of 
Life, Londres 1953. En allemand· 
Die Gesetze des Lebens, F. A: 
Brockau!, Wiesbaden. 

DARWIN Ch. 

DEPRAZ Andre, U5 nouveaux di­
nosaures, chez l'auteur, F-Annecy. 

-
DIVERS, "Resolution in scientific 
fiec.:iom regarding human behaviour 
and heredity1

', sign~e par 50 scienti­
fiques, in Homo, vol. XXIV, cabier 
1, G6ttingen 1972. 

DORR Karl, Die Blutgruppen, 
Verlag Wirtschaft und Recht, Berne 
1947. 

EICKSTEDT E. v. • Rassenkunde 
und Rassengeschichte der Mens· · 
chheit, Stuttgart 1933, Die For- : 
schung am Menschen, F. Enke, ' 
Stuttgart. 

EYSENCK Hans J., L 'In~gali~ de 
J'Homme, Ed. Copemic, Paris 
1977. 

FISCHER E. , "Anthropologie", in 
Kultur der Gegenwart, 3e partie, Se 
section, 1923. · 

> 

Fl..AD-SCHNORRENBERG Bea-
trice, "Die Biologie des Geistes und 
der Geist der Biologie", in Scheide­
wege tOe ann~. pp. 361-366. 

FURON Raymond, Manuel de p~­
histoire g~n~rale . 

GALTON Francis, Hereditary Ge­
nius, 1869. 

GARRETI' H. E. 

GATES R. R. 

GA YRE OF GA YRE Robert. 

GEORGE W. C., Race, Heredity 
and Civilization, The Biology of the 

BAUGE-PREVOST Jacques, La 
Po!itique de /'A venir , Le Celtisme, 
I'Ethique biologiquc de /'homme 
blanc, Precis de Naturotherspie, Ed. 
Celtiques, 6655 r. St-Denis , Mon­
treal. BOYD W. C. , Genetics and the Ra­

ces of Man, 1950. · Race Problem, 1962. 
BAUR E. , FISCHER E., LENZ F., 
Mensch/iche Erblehre und Rassen­
hygiene, 1936. 

BURT Sir Cyril, '1"he Inheritance 
of Mental Ability", in American 
Psychologist , Vol. XIII, n° 1. 1958. 

GESELL A., The Embryology of 
Behavior, Harper & Bros. , 1945. 

• 

. 
• 

GRAF Jakob, Vererbungslehre, 
Rassenkunde und Erb~undheitsp- ' 
flege, Lehmann, MOnchen, 1935. 

GRANT Madison, The Passing of 
the Great Race . Auf franmsisch: Le 
Dklin de /a Grand Race, Payot, Pa­
ris 1926. 

GO'NTHER H., R•ssenkunde des 
deutschen Volkes, 1933. 

GU1TENBERG A.-Ch., La Mani­
festation deL 'Occident, Ed. Florus, 
1952. 

HAECKEL E., Generelle Morpho­
logic der Organismen , 1866, Unsere 
Ahnenreihe, 1908. 

HALDANE I. 

HANNART E. , "Uber 27 Sippen 
mit infantiler amaurotischer Idio­
tic", in Acta Genetics Medica, vol. 
3, 1954, pp. 331-64. 

HEBERER G. Die Evolution der 
D_rganismen , 19.59, Anthropologie, 
F1scher BOcherei KG, Frankfurt am 
Main 1959. 

HEBERT Jean-Pierre, Race et intel­
ligence, Ed. Copemic, Paris 1977. 

HOFMEYR I. 

HUNTINGTON Ellsworth, Mains­
pring of Civilization, John Wiley, 
New York 1945 . 

JENSEN Arthur Roben, in HarvlurJ 
Educational Review f~vrier. 1969: 
"Dans quelle mesure pouvons-nous 
ameliorer le quotient intellectuel des 
~tudian.ts et leurs resultats scolai­
res? ... En outre: Educational diffe­
rences, London, Methuen 1973. 

~ALLMANN Franz 1. , '1"he gene­
he theory of schizophrenia", in 
American Journal of Psychiatry. 
vol. 103, 1946, pp. 309-22. 

KOSSINA Gustav,Ursprung 
Verbreitung der Ot:rmanen in 
und frilhgeschichtlicher Zeit, 
bitzsch, 4ipzig 1930. 

und 
vor­
Ka-

~RANZ H., "Criminality in twins", 
m Journal of Medicine Association, 
vol. 103, 1934, p. 1080. 

KUTTNER Robert. 

LAHOV AR Y N., Les peuples euro­
~ns, Ed. de la Baconni~re 
Neuch4teJ (Suisse) I 946. ' 

LANDMANN SaJcia, Die Juden als 
Ra.sse, Olten et Freiburg i.Br. 1967 . 

LANGE Johannes, "Studies of cri­
minal tendancies in twins", in Jour­
nal of American Medicine Associa­
tion , vol. 102, 1934, p . 1098. 

LAUTIE Raymond, Les grandes 
pollutions: /'air, /'eau, Ed . La Vie 
Claire, MontreuiJ '1970. 

LA VILLE Charles, L 'Homme son 
• • • 

ongme, ~s moyens et ses fins . 

LORENZ Ko~rad, Das sogenannte 
B6se , Die acht TodsiJnden der 
Menschheit. Divers titres traduits en 
fran~ais, dont L 'Agression . 



LWOFF A., L 'ordre biologique, 
Laffont, Paris 1970. 

' 
MADISON Grant, The Conquest of 
a Continent, Noontide Press, Tor­
ranee Ca, USA. Der Uncergang der 
grossen Rasse, Lehmann, Munich 
1925 et autres titres. 

. SHOCKLEY William, Herediry, 
Environment, Race, I. Q. , Phi Delta 
Kappan, Stanford, USA, 1972. 

SPENCER H .• Principles of Biolo­
gy. 

STENGEL Hans, Grondriss der 
menschlichen Erblehre, Wissens­
chaftl . Verlagsgesellschaft, Stut· 
tgart 1980. 

MANAS John, The Race Problt:m, 
Truth Seeker, 38, Park Row, New 
York 8. 

MARTIN R. , Lehrbuch der Anth.ro­
pologie in systematischer Darstel­
lung, K. Saller 1957. 

STOCKARD Charles R., The Ge· 
, netic and Endocrine Basis for Diffe­
' rences in Form of Behaviour, The 
1 Wistar Institute of Anatomy and 
1 Biology, Philadelphie 1941. 

MILLOT Jacques, Biologic des ra­
ces bumaines, Annand Colin, 1952. 

MONTANDON Georges, ~uvres, 
notamment LA Race, L 'Ethnic Iran-

• 
~a1se. 

MOSCA G., Die herrschende 
Klasse, 1923. 

NEWMANN. H. H., -Multiple Hli· 
man Bi.ths; 'Doubleday, Doran & 
Co., 1940. 

. 
OSBORNE R. Travi~ et al., Human 
Vmation .' The Biopsychology of . 
Age, Race and Sex, · Academic , 
Press, New York 1978. : 

I 
PIPON Jean, Le Suicide collectif .. 
des Paysans , S .E.I.A.L.A . • Nantes 
1983 . , 
PITI'ARD E. , Les Races et l'Histoi­
re, Bib I. de synthese hist. , Paris 
1924. 

RABAUD Etienne. 

RECHE Otto, Rasse und Heims't der 
lndogerms.nen, Lehmann, Munich 
1936. 

REI1liLINGER A. , Le suicide bio­
logique de la France . 

RIBOT Th. , L 'heredite psychologi­
que, Alcan , Paris 1906. 

ROSA Daniel, L 'ologen~se . 

ROSTAND Jean, voir aussi nos no­
tes, L 'Homme, Gallimard, Au-deJA 

• I 

du Surhumain, Pion, Esquisse d'une . 
histoire de la biologic, Gallimard, et · 
autres ~uvres . 

RUSCH Hans Peter, Bodenfrucht­
barlceit, Haugh-Verlag, Heidelberg . 

SCHEIDT Waiter, Rassenkunde, 
Reclam, Berlin 1930. 

SCHEMANN Ludwig, Die Rasse in 
den Geisteswissenschaften , 
l..ehmann, Munich 1938. 

SCHW AB GOnther, Der Tanz m it 
dem Teufel, Veri. Bergland-Buch, 
Salzbourg 1958. En fran~·ais: La 
Danse avec le Diable. • 

SCHWIDETZKI llse, Das Problem 
des Volkertodes, Enke-Verlag, Stut· 
tgart 1954. Anthropologie-ltxikon 
von A-Z, Fischer. Rassengeschichte 
der Menschheit , Oldenburg-Verlag, 
Munich, Vienne 1978-79. 

STODDARD Lothi'op, Racial reali­
ties in Europe, The rising (\ide of 
Color, Historical Review Press, 
Brighton 1981, et autres titres. 

SWAN Donald A. , .. Genetics and 
Psychology", in Genus, vol. XX. n° 
1-4, Rom 1964. 

THUMS Kart, Gesundes Erbe- Ge­
sundes Vo/k, Osterreichische Land­
smannschaft, Wien 1968. 

TYBAK Boris, Psyche-Soma-Get­
mea, Gallimard, Paris 1968. 

UNGER E.ckhard, Altindogennanis-. . 
ches Kulrurgut in Nordmesopota­
mien, Harrassowitz, Leipzig 1938. 

V ALLOIS Henri-V., Les Races hu­
maines ,. Presses Universitaires de 
France, Paris 1948. 

VENZMER Gc:rhard, Vererbung . 

VERSCHUE~ 0, v. , Generik des 
Menschen , 1959~ . · . 
W A TSON J . D. , en fran~ais: La 
double he/ice, Laffont, Paris 1968, 
Biologie molkulaire du g~ne, Edis­
cience, 1969. 

WEINERT H ., Ursprong der Mens­
chheit, S~ngart 1932. En fran~ais : 
L 'Homme prehistorique ( p~face de · 
Montandon), Payot. 

WILLIAMS Roger, Free and une­
qu~l. University· of Texas Press, ; 
19~3 . 

WINTER Ludwig, Der Begabungs­
schwund in Europa, Verlag Hohe 
Warte, Pahl 1959. 

WOLDSTEDT, Das Eiszeiralter, . 
1959. 

WOL TMANN Ludwig, Die Germa­
nen in Frankreich. Diederichs, Jena 
1907. 

-· 
• 
• 

Revisionnisme historique · •• 

AITKEN J., Epilogue judiciaire de 
l'affaire Faurisson, La Vieille Tau­
~. B.P . 9805, Paris 1983. 

BARDECHE Maurice, Nuremberg 
ou u Terre promise, l..es Sept Cou­
leurs, Paris 1948, et autres titres. 

BRENNECKE Ckrhard, Die NOm­
bt:rger Geschichtsentstellung. 

. 
BURG J. G., Schuld unci Schick.sal, 
MMdanek in alle Ewiglceit et autres 
titres, Ederer-VerJag, Munich . 

BUTZ Arthur R .• The HOIV( of the 
twentieth century. Historical Re­
view Press, Brighton 1976. En alle­
mand: Der Ja.hrbundert-Betrug. Une 
traduction fran~aise est p~vue . 

ASCHENAUER R. , Landsberg, ein 
dokumentarischer Bericht von deut­
scher Seite, Stachus-Verlag, Mu­
nich 195 I; Zur Frage der Revision 
der Kriegsverbrecherprozesse, Nu­
remberg 1949; Um Recht und 
Wahrheit im Malmedy-Fa/1, Nurem­
berg 1950. 

CHELAIN An~. Faut·il fusilier 
Henri Roques?, Ogmios Diffusion, 
Paris 1986. 

CHRISTOPHERSEN Thies, Die 
Auschwitz-Liige. En fran~ais: Le 
Mensonge d'Auschwitz, Courrier 
du Continent, Case ViJie 2428, Lau~ 
sanne. 

Le CITOYEN. L 'sffaire Papie-Bar­
bon et J'~t du 26 avril 1983, La 
Vieille Taupe~ Paris 1983. . 
DEGRELLE Uon, Lettni au ~ A 
propos d'Auschwitz, Ed. Europe 
~elle, B.P. 754, Bruxelles 1979; 
Folie de la repression beige, 1980. 

DIVERS, Intolerable intol~rance, 
Ed. de la Difference, Paris 1981. 

FA URISSON Robert, Memoire en ' 
' defense, 1980; Reponse A Pierre Vi- · 

dal-Naquet, 1982, La Vieille Taupe, 
Paris. 

GREIL Lothar, Die UJge von 
Marzabotto, Schild·Verlag, Mu­
nich . 

GUILLAUME Pierre, Droit et His· 
toire, La Vieille Taupe, Paris 1986 . 

HAR1LE H., Amerikas Krieg ge-
! gen Deutschland, Schiitz KG, D-

4994 Preuss. Oldendorf. 

HARWOOD Richard E . , Six mil­
lions. de morts le sont-ils reelle­
ment'!, Hist. Rev. Press, Brighton. 

HEWINS Ralph, Quisling - Verd­
ter oder Patriot?, DrufTel, D-8131 
Leoni 1973. 

HOGGAN David L., Der Erzwun­
gene Krieg et autres titres, Grabert­
Verlag, Tilbingen. 

INTERNES DU CAMP 91. AJJierte 
Kriegsverbrechen, p~facc de H.-U. 
Rude!, Samisdat Publ., 206 Carlton 
Street, Toronto (Canada). 

MACKIEWICZ Josef, Karyn, unge­
sDhntes Vetbrechen, Thomas-­
Verlag, Zurich 1949. 

PONSONBY Arthur, Vorsitzliche 
UJgen in Kliegszeiten, Grabert· 
Verlag, _ Tllbingen. · . 
RASSINIER Paul, Le Mcnsonge 

, d'Uiysse, rUd. 1979 La Vieille 
• 

! Taupe; Ulysse tnhi par Jes siens, 
' rUd. 1980 Vieille T.; Le drame des 

Juifs e~ns, ~. Vieitle T. 
1985; Le v6itablc ·-proc~ Eich­
mann, . Les Sept Couleurs~ . Paris 
1962; L 'Op6ration Vicaire. La Ta­
ble Ronde; Les responsables de /a 
seconde gucm: mondialc, Nouvelles 
Editions Latines, Paris 1967. 

REGRAS Joio du, Um novo di­
reito intemacional, Nuremberg, A 
Na~ao, Lisbon ne 1947. 

RmBENTROP Annelies, Die 
Kriegsschu/d des Widerstandes , 
Grabert-Verlag, Tubingen . 

ROTHE V.:olf Dieter, Endl&ung 
der Judenfiage, Bierbaum-Verlag, 
Frankfurt 1974 . . 

RUSSEL GRENFELL R. N., Be­
dingungsloser Hass? Ed. Schlich­
tenmayer, Tllbingen 1954. 

SANNING Waiter N. , Die Aufld­
sung, Grabert-Verlag, Tllbingen 
1983. 

. 
SCHEIDL Franz J . , Geschichte der 
Verfemung Deutschlands- Die Mil­
lionen vergasungen, chez l' auteur, 
Postfach 61, A-1 020 Vienne . -
STAGLICH Wilhelm, Der Aus-
chwitz-Mythos et autres- titres. En 
fran~ais: Le Mythe d'Auschwitz, La 
Vieille Taupe, Paris 1986. 

TIUON Serge, Veri~ historique ou 
verit~ politique?, La Vieille Taupe, 
Paris 1980. 

W ALENDY Udo, Europa in FJam­
mcn • 1966; cahim ~visionn.istes 
Historische Tat:uchen; En fran~s: 
U. ~ation d'un peuple, ~do-

cuments photographiques histori­
ques, Verlag fOr Volkstum, D-4973 
Vlotho. 

• 
• 
' 



• " 

Sociologie, histoire, 
Iitterature, philosophie, politique 

ABETZ Otto, Das offene Problem, 
Grev~n Verlag, Cologne 1951. 

AMIGUET Philippe. 

ARNDT H . von, Bismarck, 
Mensch, Staatsmann, Amdt-Verlag, 
D-9011 Vaterstetten . 

ANONYME, Untergang des Aben­
dfandes, NKE, P .O. B. 259, Reykja­
vik . 

BANZERUS Georg, Deutschland 
roft D ich, chez l'auteur, D-374 
Hoxter. 

BARDECHE Maurice, Qu'est-ce 
que le fascisme? Les Sept Couleurs, 
Paris 1961; Sparte et /es Sudistes , 
id., 1969, et nombreux autres titres. 

BARENYl Olga von, Der Prager 
Totentanz , Kismet-Verlag, Munich . 

BENOIST -MECHIN, Histoire de 
J'Armce allemande et autres titres, 
Albin Michel, Paris. 

BENOIST Alain de, Vu de droite et 
autres titres, Ed. Copemic, Paris. 

BOHME Herbert, Vermiichtnis und 
Auftrag. TGrmer-Verlag, D-8032 
Lochham. 

BRASILLACH Robert. articles de 
Je suis partout. CEuvres completes 
editees par le Club de I'Honnete 
Homme. Paris. 

BREKER Amo, Jm Strshlungsfeld 
der Ereignisse 1 925-1965, Schiitz 

KG, D-4994 Preuss. Oldendorf. 
.. 

BRUDERLIN Kurt. Freiheit ohne 
Geldhemchaft, Gerechtigkeit ohne 
Staatswirtschaft, U\.Je Berg Ver ­
l ag, D-2l lr42 Toppenstedt. 

BRUHLMANN Otto, Das andere 
Licht, edite par I' auteur, Kreuziin­
gen (Suisse) 1942, Vom einen, al­
leinen Leben, id. , 1949, et autres ti­
tres. 

BUBER Martin . 

CARSON Rachel, Der scumme 
Friihling, Verlag Biderstein, Miin­
chen 1962. 

CELINE Louis-Ferdinand. 

CHATEAUBRIANT A. de , La 
Gerbe des Forces . 

• 
CODREANU Comeliu Z .. La 
Garde de Fer, Ed. Promethee, Paris 
1938. 

COST ANTINI Pierre, Nietzsche et 
/e Cosmos. Imbert-Nicolas SA. 
Niort 1984. 

COSTON Henry, L 'Europe des 
Banquiers et nombreux autres titres, 
chez l'auteur. 27, rue de I' Ab~­
Gregoire, Paris 6e. 

COUSTEAU P. A., us Lois de 
I'Hospita/ite et autres titres. 

DAMI Aldo, Demier des Gibe/ins, 
Ed. Connaitre, Geneve r960. 

DA YE Pierre, Uon Degre/le et le 
rexisme, Fayard, Paris 193 7. 

DEAT Marcel. 

DECURTINS . Car!, Kleines . Philo-
. sophen-uxikon, Aehren-Verlag, 
Affoltern am Albis 1952. 

DEGRELLE U on, La Revolution 
• 

des Ames, 1936, La Guerre en pri-
son, 1941, Feldpost, 1943, La Cam­
pagne de· Russie, 1949, La Cohue 
{940, 1950, us Ames qui brtl/ent, 
A la Feuille de Chene, Paris 1964, 
Hitler pour 1000 ans, La Table Ran­
de, Paris 1969. 

DEVI Savitri , Souvenirs et re­
flexions d'une Azyenne (que1ques 
exemplaires d 'occasion au Courrier 
du Continent); Gold im Schmelztie­
gel, Edizioni di Ar, Padoue. 

DORIOT Jacques . 

DRIEU LA ROCHELLE, "Notes 
pour corn prendre le siecle", articles 
de la Revolution Nationale et autres 
titres. 

DRUMONT Edouard. 

DUDAN P ierre, Autodetermina­
tion, 1973; Antoine et R obert , 1981 · 
L 'Ecume des ~assjp~s, 1982, Ed~ 
Antagnes, .C.P . ..:7465, CH-1002 
Lausanne. · 

DUN Robert, Le Message du Ver­
seau, chez l'auteur, B.P. 110. F-
43003 Le Puy . 

ENGDAHL Per, Aufrohr der Mens­
chen, Verlag W . Landig, Vienne 
1971 :· 

FABRE-LUCE Alfred, Journal de 
/'Europe , Ed. Cheval Aile. Genhe 
1947. 

FA YE Guillaume, Contre l'econo­
misme, Le Labyrinthe, Paris 1983. 

FAY Bernard, La Franc-Mayonne­
rie, La Librairie Fran9aise, Paris 
1961. 

FEDER Gonfried. 

FORD Henry . 

FOUQUE Charles, Defense et Illus­
tration de la Race B lanche . 

FONJALLAZ Arthur, Un chef. 
Mussolini. Ed. La Revue Mondiale, 
Paris 1933. 

FRANZ-WILLING Georg. Der 
zweice Weltkrieg, Druffel , Leoni 
1980. . 
FREDA Giorgio, La Disintegra­
zione del Sistema, Ed. di Ar, Pa­
doue 1969. 

FRITSCH Theodor. 

GADOLIN Axel von, Von den Ta­
taren zu den Sowjets. Grabert, Tii­
bingen 1971 . 

• 

. 
GALERA K .S: von, Adolf Hitlers 
Weg zur Macht, Nationale Verlags­
Gesellschaft, Leipzig 1933 . 

GAUTIER Philippe . La Toussainc 
blanche, Ed. La Pensee universelle, 
Paris 1981. • 
GENTILE Giovanni, Genesi e strut­
turn de/la societa et autres titres. 

GENTIZON Paul, Defense de /'Ita­
lie et autres titres. Le Courrier du 
Continent. Case Ville 2428. Lau-. 
sanne, rensetgnera . 

GOEBBELS Josef. " Reden" in Das 
Reich. 1933-45. 

GRIMM Hans. Volk ohne Raum et 
autres titres. 

GRIMM Friedrich,. M it offenem Vi­
sier, Druffel, Leoni 1971 . 

HAISER Franz, Freimaurer und Ge­
genmaurer im Ringen um die We/­
tmacht, Munich 1924. 

HARDY Rene, La Route des Cy­
gnes. 

HAUPT Jean, Proces de la Demo­
cratic, Ed. Chire, F-86190 Vouille 
1977. 

HERING-ARIBACH Alfred, Atlan­
tis ging unter- Europa du auch?, 
Raman F. Keller Verlag. Genf, 
1973. 

HEROLD-PAQUIS Jean. 

HESS llse, Ein Schicksal in Brie­
fen, Druffe1, D-8131 Leoni , 1971. 

HOFSTETI ER Pierre, Ou vont les 
USA?, Ed. Saint-Just, Paris. 

JENKE Martin, Verheimlichte Tac­
sachen . Angerer, Munich . 

JOSEPH Roger. L 'Union nationale 
1932- 1939, Ed. Baconniere, Neu­
chiitel 1975 . 

JOURDAN Bemard, Confidences 
de Loups-Garous. 

KELLER Wemer, Est moins Ouest 
= zero, Ed. Le Liv·re Contempo­
rain. Paris. 

KERN Erich, en fran~ais: us Cosa­
ques de Hitler, Collection Action, 
Paris. 

KLAGGES Dietrich, An alle Vo/ker 
der Erde, Grabert, Tilbingen . 

KLEIST Peter, .. A uch Du warst da­
bei, Vowinckel, Heidelberg I 952. 

KOLBENHEYER E. G., CEuvres 
completes editees par la Kolben­
heyer-Gesellschaft, Nuremberg 
1972. 

KOSIEK R., Marxi.smus? Ein Aber­
glaube!, Vowincke1, Neckarge­
mOnd . 

KRAMER. Willi, Vom Stab Hess zu 
Dr. Goebbels, Verlag fUr Volkstum 
V lotho 1979. · 

KREBS Pierre. Das unvergiingliche 
Erbe. Grabert, Tiibingen 1981 . 

KUBIZEK August, Adolf Hitler -
me in Jugendfreund, Leopol<~ 
Stacker Verlag, Graz et Stuttgart 
1953. 

KUSSEROW Wilhelm, Vermacht­
nis , Ahlbrecht, Gottingen 1972. 

LAON Remy de, Occident, reveille­
coi. 

LAROCHE Fabrice et d'ORCIVAL 
Fran9ois, u Courage est Jeur Pa­
crie, Collection Action, Paris . 

LAWRENCE David-H ., Le Serpent 
A Plumes, Guilde du 'Livre, Lau­
sanne 1957. 

LAZARE Bernard , L 'Antisemi­
tisme, son Histoire, ses Causes, Pa­
ris .1894. 

LECOMTE DU NOOY, L 'A venir 
de J'Esprit. 

LEEMANN A . C ., Die Wiederge­
burt des Abendlandes, Welsennilh l, 
Wets 1958. 

LEERS Johann von, Deutschland, 
die geistige Wiedergeburr einer Na­
tion et autres titres. 

LESDEMA RAMOS Ramiro. 

LINDBERGH Charles A. 

LONDON Jack , Filles des Neiges, 
La Peste ecarlate et autres titres. 

MABIRE Jean, Drieu panni nous, 
Ed. Table Ronde, Paris, et autres ti­
tres . 

MALER Juan, Die sieben Siiulen 
der H61/c, Selbstver1ag, Belgrano 
165, Bariloche (Argentinien), l974, 
et autres tittes. 

MALI.EBREIN Wolfram, Konstan~ 
tin Hier/ :.__ Schopfer und Gesta/ter 
des RAD, National-Verlag, D-82 
Rosenheim. 

MAROT Jean, Face au Solei/, Li­
brairie Fran~aise, Paris . 

M~THEZ J.-~ .•. Le passe, Jes 
temps presents et la question juive, 
edite par l'auteur, Vevey 1965. D6-
truit par ordre de justice, cet ou­
vrage ne se trouve plus qu 'en anti­
quariat. 

MAUGER Gilles, Jose Antonio , 
Chef et Martyr, Nouvelle Editions 
Latines, Paris 1955 . 

MAURRAS Charles. 

MEYER Wemer, Der Wiede­
raufbau Europas et autres titres . 

MOREAU Henri, Vocre avenir, 
chez l'auteur, rue H. Maubel 12, 
Bruxelles 1962. 

MOSLEY Sir Oswald, o:uvres; en 
allemand: Die europiiische Revolu­
tion, Ed. Union, 302, Vauxhall 
Bridges Road, Londres 1950. 

MOT A Jorge, Hacia un socia/ismo 
europeo, Ed. Bau , Barcelone 1974. 

MUSSOLINI Benito, ceuvres, en 
fran~ais: le parle avec Brono, His­
toire d'une Annce et autres titres . 



NECK Karl, Deutschland, Tod und 
Auferstehung, Turmwart-Verlag, 
Zurich 1948. '· 

NIETZSCHE Fnedrich. 

OL TRAMARE Georges, Les Sou­
venirs nous vengent et autres titres. 

. 
01"1' Konrad Leviathan, LedennUl-' . 
ler, Munich 1974; Terrorist contra 
Grossmeister, .. Volkstum-Verlag; 
Vienne-Winterthut 1983. · 

OVEN WUfred von. Mit Goebbels 
bis-zum Ende, OUrer-Verlag, Bue­
nos Airesoi 949. 

. 
PARETO Vilfredo. 

' 
PERON Eva, La raison de ma vie. 

PERON Juan. 

PEYREBONNE . Micheline, ·, Edito- : 
riaux d'Europe Notre Patrie, B.P. , 
512..02, 75066 Paris Cedex 02. 

PIMEMTA Alfredo. 

PINl Giorgio, Mussolini (en fran­
~ais), Ed. Cappel\i, Bologne 1939. 

PLONCARD . D' ASSAC Jacqucs, 
Doctrines du nationalisme et autres 
titres. 

PONCINS Uon de, La Franc-Ma­
fonnerie d'apres ses documents se­
crets, Ed. Beauchesne, Paris 1934, 
Espions sovi~tiques dans. le mond: •. 
Nouvelles Editions Lattnes. Pans 
1961 . 

PORT Kurt, Sexdiktatur. Port­
Verlag, Esslingen 1972. 

POULET R., Contre la Plebe, De­
noel, Paris 1967. 

POUND Ezra, ceuvres . ~n fran~ais: 
Le Travail et J'Usure, Age d'Hom­
me, Lausanne. 

PRFZIOSI Giovanni. 

PRIMO DE REVERA Jos~ Anto­
nio, Obras Completa5, Publicacio­
nes Espafloles, Madrid 1949. . 

RASPAIL Jean, Le Camp des 
Saints , Laffont, Paris. 

REOONDO Onesirno. 

REED Douglas, Der grosse Plan der 
Anonymen, Thoinas-Verlag, Zu­
rich . 

REMER Otto Ernst, 20. Juli 1944, 
Ed, Hans S iep, Hambourg · 19S 1_; 
Verschworvng und Vemt um H1-

tier, Scbiltz-Verlag, Preuss. Olden­
dorf 198~. 

RENAN Ernest. 

ROEDER Manfred, Ein Kampf 
um's Reich, chez l'auteur, D-3S79 
Schwarzcnbom/Knilll . 

ROUGIER Louis, u Mystique d6-
mocratique •. · Flammarion, Paris 
1929, et autres titreS. 

R0DIGER Jutta, Die Hitlcrjugend 
und ihr SelbstversthJdnis im Spiegel 
ihrer Aufgabengebiete, Askania­
Verl., D-3067 Lindhont. 

SACCUCCI Sandro, Rodesia: La 
VeritA, Oifcsa dell'Occidente, 
Rome 1979. 

SAINT-LOUP, Les H~tiques, 
Presses de la Cite, Paris 1965 et au­
tres titres. 

SALAZAR Oliveira, Une ~volu­
tion clans la p•ix. Aammarion, Paris 
1937. 

SANTORO Cesare, Quatre annees 
d'AJlemagne d'Hitler. 

SCHROEDER Leopold von, Aris­
che Religion. 

SCRONN Alexander, General Psy­
cho/ogus, Kritik-Verl., D-2341 
Mohrkirch. 

SENGER Alexander von, Mord an 
Apallo, Thomas-Verlag, Zurich 
1964. 

SIMA Horia, Destinee du Nstiona­
Jisme, P .E.G•, 17, rue Las Cases , 
Paris 7c. -., .. 

SKORZENI Otto. En fran~ais: Les 
Commandos du Reich, Collection 
Action, Paris 1964. 

SLUYSE Willem, Die JDnger und 
die Dimen, Diirer-Verlag, Buenos 
Aires 1954. 

:-
'• 

SOMBART Wemer. En fran~ais : 
Le socialisme allemand. 

SOREL Georgcs. 

SOUCEK Theodor. Wir rufen Eurcr 
ps, Verlag WclsermUhl, Wets 1956. 
sTOBER Fritz, Programm Europa, 
Amdt-Verlag, Vatcrstcttcn (BRD), 
1972. 

SUNDERMANN Helrnut, Da5 
Dritte Reich , Druffel, D-8131 Leo-

• 
Dl. 

SP ANNUTH JQrgen, Atlantis, Gra­
bert-Vcrlag, Tnbingen, 1965. 

V AIHINGER Hans, Die Philoso­
phic des Als-Ob. 

VARANGE Ulik (alias F.P. 
Yockcy), Imperium , Der Feind Eu-

·topas. 

VENA TIER Hans. 

VOLLENWEIDER Erwin. 

VOLLMER, Dieter, Nordwind, 
1973, Politisches Lexikon, bcide 
Schutz KG, 4994 Preu~. Otdendorf. 

W AGNER Richard. 

W AHL Kart, Patrioten oder Verbre­
cher, Orlon Heimreitcr-Verlag, D-
6056 Heusenstarnrn. 

WERNER Eric, Le systeme de tra­
hison, L' Age d'Homme, Lausanne 
1986. 

WlNDISCH Konrad. 

ZIEGLER H.-S., Adolf Hitler aus 
dem Erleben dargeste/lt, Schntz 
KG, D-4994 Preub. Oldendorf, 
1965 . 

.. 

j 

' ' 



S 0 C I A l - R A C I S M E 
---------------------·------ ---
EVOLA Julius, "La doHrina aria di lotta e di vittoria", 

Ed. Ar, Padoue 1986. 

HOWARD Robert Erwin , "L'ulti mo uomo bianco", Ed. Ar, 1992. 

LONGO Edoardo, "Conf1itto razziale u, Ed. Mario Borsa, 
Rome 1994. 

RAUTI Pino, "I Giorni e le idee", Ed. Arno, Rome 1987; 
"Benito Mussolini•, Ed. 11 Settimo Sigillo, Rome 1989. 

BIOLOGIE, ANTHROPOLOGIE, ECOLOGIE 
---------------------------------
COSTON Henry, "Non ! 1 1ecologie n' est pas de gauche", 

chez 1 1auteur, Paris. 

XANTON Xavier, "les Aryens0 , Ed. Saeta, Angou1eme 1990 . 

REVISIONNISME HISTORIQUE 
-----------------·------

-' ' 

ANNALES 01HISTOIRE REVISIONNISTE, 
1990. 

8 n.~s parus, Paris 1987-

BACQUES James, "Over Lo ses"·, Canada 1990. 

BENZ et SANNING, "Combien de Juifs ont effectivement dis­
paru 7" Ed. VHO, Berchem 1997 .. 

BOISDEFEU J.-M., "la controverse sur 1 ' extermination des 
Juifs par l es All emands1 , Ed. Roseau pensant, Bruxelles 
1994. 

• 
CHELA IN Andre, "Le proces Barbie ou le shoah -b usiness'J ~ 

Lyon", Ed. Polemiques, Pari s 1988. 

Maj danek . E i ne hi stori sche und techni sche Studi en. (Avec 
Carlo Mattogno), Ed. VHO , Berchem 1998; "L' holocauste au 
scanner", Ed. Guideon Burg, Bale 1993 . 

GARAUOY Roger, "Les mythes fondateurs de l a politique israe­
lienne1, Ed. la Vieil1e Taupe, Paris 1996; "Droit de repon 
se", lib~airie du Savoir, Pari s 1996; 1 Les Etats-Unis avan 
garde de la d~cadence 1 , Ed. Vent du Large, Paris 1997; 'le 
proces de la liberta", Ed. Vent du Large, Pa~js 1998. 

HESS. Wolf RUdiger, "Mord an Rudolf Hess1 , Ed. Druffel, Lean 
1989; en fran~ais: •La mort de Rudolf Hess •.. ,un meurtre 
exemplai re !1 Ed. Camelot et Joyeuse Garde , Paris 1995 . 

KOSIEK Rolf, 1Historikerstreit und Geschichtsrevision•, Ed. 
Grabert, Tubingen 1992. 

LEN SK I Robert, 1 Der Holocaust vor Ger·ichtn, Ed Samisdat Pub. 
Toronto 1995. 

LEUCHTER F.A., 10er l euchter-Bericht", Ed. Eidgenoss, Winter 
thur 1990. 

MATTOGNO Carlo, "Auschwitz : la prima Ga sazione", Ed. Ar, 
Padoue 1993 . 

PORTER Ca r1 os Whi tlock, RNon coupabl e a Nuremberg", Ed. ANEC 
Hon fl eur 1997. 

RAMI Ahmed, "Ein moderner Hexenprozess", chez 11auteur, Box 
316, Stockholm 1. 

RA UM H., "Wer hat den zweiten We1tkrieg wirkl i ch entfesselt? 
Ed. Samisdat Pub., Toronto 1995. 

RE1NOUARO Vincent, "Le massacre d10radour•, Ed. VHO, Berchem 
1997. . 

REVUE 01HI STO IRE REVISIONNISTE, 6 n°s parus, Paris 1990-1992 

RUOOLF Germa r, "Le rapport Rudolf1 , Ed. VHO, Be rchem 1996. 
OELCRO~X Eric , "Description, ana lyse et critique de l a lo i VOGT A th no R · · · t ·tn Ed. M. Kol1, Rema gen 

d ler · 'll t 1972 d't t· . t n Ed L L"b p r ur, er ev1s1omsmuss re1 , u J u1 e 1 e an 1 rac1 s e , . a 1 re aro- 1991 le, Pari s 1989 ; 1La Francophobie1 , Ed. Libres Opinions, · 
Paris 1993; "La police de la pensee contre le r~vision- WEND IG Heinrich, 'Richtigstellungen zur Zeitgeschichte0 , Ed. 
nisme1 , Ed. RHR, Colombes 1994. Grabert, TUbingen 1990 . 

FAURISSON Robert, 1 Reponse a Jean-Claude Pressac 11 , Ed. 
RHR, Colombes 1994: 

GAUSS Ern st, "Vorlesungen uber Zeitgeschichte", Ed. Gra-

WOTHRI CH Roger, 80as Antirassismus-Gesetz, Anwendung und Fol· 
gen•, chez l 1auteur, Worbl 8ufen 1997. 

. .f' 

bert, T~bingen 1993; "Grundl agen zu r Zeitgeschichten, SOC IOLO GIE, HISTOIRE, LITTERATURE, PHILOSOPHIE, POLITIQUE 
id~~ 1994. ---------------------------------------------------------

GRABERT Wigbert, "Geschichtsbetra chtung als Wagnis", Gra - AUTANT-LARA Claude, •Le Coq et le Rat", Ed. le Flambeau, Cha· 
bert-Varlag, Tubingen 1990. tillon s/Chalaronne 1991; "Le Bateau coule", Ed. Libertes, 

GRAF Jurgen, "Da s Narrenschiff", Ed. Presdok, Zurich 1990; Paris 1989; "Europaramount", Ed. Flambeau~ 
MOer Holocaust auf dem Prufstand0 , Ed. Guideon Burg, Bale BEAU DE LOMENIE, "Edouard Drumono ou 1 1anticapitalisme na-
1993; 11Der Holocaust-Schwinde1 11 , Ed. Guideon Burg, Bale tional. 
1993 ; "Auschwitz. Tatergestandnisse und Augenzeugen des 
Holoca ust", Ed. Neue Visionen, Wu renlos 1994; "Todesursa- BRETSCHER Roger, "Carne t d'un fasc i ste non repent;•, chez 

l 1auteur, El Escori al. che Zeitgeschichtsforschung", Neue Visionen, 1997; "KL 



BIRD K., "Rudolf Hess" (en l angue itali enne), Ed. Ar, 
Padoue 1986. 

BR IGNEAU Fran~o is, "La mort en face" et de nombreux cahiers 
de bri ll ante pol~mique. Publicaiions FB, Paris. 

BUBER Mart in, "Der Jude und sein Judentum", Ed . Josef Mel­
zer, Cologne. 

BUGNON-MORDRANT Miche l, "L'Ameri qu e totalitaire", Ed . Favre 
Lau sanne 1998 . 

COOREANU, "Die eiserne Garde", Ed. ·ton Ma ri i, Karl sfeld 1987 

CASTAMAGNA Carlo, "Dottrina del fascismo 8 , Ed . Ar, 1993 . 

DECKE RT Gunter , "Asyl •.• gestern und heute", Deutschland den 
Oeutschen , Weinheim 1989. 

DEGRELLE Leon , "Le traquenard de Seraj evo ", 8Les tricheurs 
de Versailles" (1988), "La pseudo-guerre du droit" (1987), 
Ed . Art et Histoire d ~Europe, Pari s. 

OEPRAZ Andre, VLes nouveaux dinosaures", chez l ' auteu r, 
Annecy . 

DUN Rober t, "Le Grand Sui ci de", chez 1 1auteur, B. P. 11 0, 
F -43003 Le Puy . 

GAUT IER Phi lippe , "Une nuit bl anche a Honfleu r", Ed . Cinq 
Leopards, Fourqueux 1989. 

GLAGAU Erich, "De'r babylonische Talmud"- Ein Querschnitt 
aus dem grossen Sa mmel werk , Verlag Neue Vi sionen, Post­
fach, CH-8116 Wurenlos, 1996. 

GR IFF IN Des , "Wer regiert die Welt ?11 , Ed . Memopress, Ha l-
1au 1992 . 

KREBS Pi erre, "lm Kampf urn das Wesen", Ed. Thul e-Seminar , 
Kassel 1996 . 

LUGAN Bernard, •Afrique, bilan de la decolonisation ", Ed . 
Librairie Academique Perrin, 1996, et nombreux autres t i­
t res . 

MONCOMBLE Yann, 8 Les professionnels de 11antiracisme", Ed . 
D.P.F., Chire-en-Montreuil 1988 . 

OHQUIST Johannes, 11 Le national-socialisme des ori gines ~ la 
guerre", Mercure Diffusion, Pari s 1991 . 

RANOA Phi lippe, "Poitiers demain 11 , "Apocalypse Yankee", Ed. 
F1ambeau , Pari s 1989. 

RALLO Mi chele , "I fascism; della t1itteleuropa 11 , Ed. Europa, 
Rome. (S 'obtient c/ Ed. A1l 1insegna del Veltro, Vial e 
Osacca ·13, 1-43100 Parma . ) 

RATIER E., "Les Guerriers d 'l sra~l '', Ed. FACTA, Paris 1995. 

RICCI V.R., "Le: Cos tituzioni della Repub li ca sociale ita­
liana11, Ed . Suga rco, Mil an 1987 . 

ROB I NSON Haro ld Ceci1, 11 Verdammter Anti semiti smus 11 , Verl ag 
Neue Vi sionen , Postfach, CH -8116 WGrenlos 1995 . 

ROTHKRANZ Johannes, "Di e kommende Oiktatur der Humani tit" , 
Ed. Pro Fide Catho1ica, Durach 1991 . 

SACK John, "An Eye for An Eye" (The Untold Sto ry of Jewisl 
Revenge agai nst Germans in 1945), Basic Books, Harper 
Co1lins, New York 1993. 

• 

SHAHAK Israel, "Jewish History - Jewish Religion", Pluto­
Press, 345 Archway Road, London 1994. 

SICHELSCHMIDT, "Amerikani smus Weltfeind Nr. 111 , Ed. TUrme 
Berg 1994. 

SORATRO I Erwi n, "Attilas Enkel auf Davids Thron" - Chasa­
ren, Ostjuden, lsraeliten, Grabe rt Verlag, Tubingen 199 

SORENSEN Brian, "Die Diktatur der Demok raten" , Ed . Nord­
wind, Ko11und 1994. 

TONNINGEN F.S. Van, 11 Au f der Suche nach me i nem Ehering", 
Ed . Lebensbaum, Velp 1992. 

VALLI Gianantonio, "Di etro i1 sogno americano u,· Ed. Ba rba 
rossa, Milan 1992. 

WEITf Pierre, 11 Propos d'un retrograde", Duque sne Diffusio 
Paris 1986. 

WERNER Eric, "L'i mmigration en face" (1987), "De 1 'ex ter­
mination", chez 11auteur, Lausanne , 11 Vous avez dit guer 
re civile?", Ed. Thael , Lausanne 1990. 

ZIKELI Gerd, "Corneliu Z. Codreanu, Rumam i en 1938 und 
1988", Ed . Ion Marii, Karlsfeld 1990 . 



-

0Akribefa 1 (revue), 45 /3 rte de Vourles, F-69230 Saint­
Deni s-La va l . 

BERCLAZ Rene-Louis, "La Suisse et les fonds juifs en des­
herence", Verite et Justice, CP 355, CH-1 618 Chatel­
Saint-Oenis. 

BLANCHARD Jean-Pierre, 11 Aux sources du nationa1 -populisme" 
Ed. Aencre, 12 r. de la Sourdiere, F-75001 Paris. "La 
Faim justifie les moyens", "Mythes et races", Ed. Oeter­
na, Paris 1999. 

BUGNON-MOROANT Michel, "Sauver l 'Europe", Ed. Age d'Homme, 
lausanne 2000. 

CONSOLI Mario, 11 Contra il .. dio denaro", Uomo libero, CP 
1658, 1-20123 Milano. 

COOGAN Gertrude Margaret, "I creatori di Moneta ", Ed . Ar, 
vi a Fallopio : 83, Padoue 1998 . 

COSTE, "La Francie0 , Ed.v.d.Bossche , B-9330 Dendremonde. 

COSTON Henry , 11 Les F rancs-Ma~ons sous la Francisque", 
"Di ctionnaire politique11 edition 2000 . Publ . H. Coston, 
BP 92-18, F-75862 Pa ris Cedex . 

DIVERS, "Le Contre-Rapport Bergier", "Le proces Amaudruz 0 

Verite et Justice, CP 355, CH-1618 Ch~tel-Saint -Oenis . 
"Les victoires intellectuelles du revisionnisme", VHO, 
CP 60 , B-2600 Berchem 2. 11 Reponse a V a leri e ·1 gounetn + 
"L'interview censures du professeur Faurisson", VHO . 

ELEMENTE (revue) Pf . 410347, D-34065 Kasse l 

FAYE Gui ll aume, "L' Archeofuturisme", "Nouveau discours a 
la nation europeenne", "La Colonisation de 11Europe", . 
11 Pourquoi nous combattons", Ed . Aencre, 12 r. de la 
Sourdiere, F-75001 Paris. 

FINKELSTE IN Norman, "l'lndustrie de 11Holocauste", Ed. la 
F abri que, 2001. 

GARAUDY Roger, "Le proces du sionisme israelien", Ed. Vent 
du large, Paris 1998 . 

GRAF JUrgen, "Das Konzentrati ons 1 ager Stutthof.", 11Ri ese at.tf 
tonernen Fussen", Castle Hi ll Publishers, P.O. Box 118, 
Hastings TN34 JZQ , G.-B. 

KEELING Ralt Franklin, "Cruell es Moissons~, Ed. Akribefa 
(cf . "Akrib efa"). 

KOHLER Hubert, 11 Presence germanique en France", chez 11au ­
teur, 66 quai de Jemmapes , F-75010 Paris. 

de LASSUS Arn aud , "Connaissance elementaire de la democra­
tie", 1Conna i ssance ~ l ~mentaire de la f ranc-magonnerie 11 , 

Ed. DPF, BP 1, F-86190 Chire-en-Montreuil . 
-

LUSCHER Ernst F., "Adieu Schweiz 11 , Rothenhausler Verlag , 
CH-8712 Stafa. 

PLANTIN Jean, "Le deshonneur de trois magistrats l yonnais1 , 

Ed. Akribefa (cf. "AkribefaU). 

REYNOUARD V., "Les camps de concentration allemands 1941-
19451, VHO, BP 60, 8-2600 Berchem 2. 

ROQUES Henri, 11 Quand Alain Oecaux raconte 11histoire du SS 
Kurt Gerstein 11 , Ed. · ANEC, CP 21, F-44530 St-Gildas-des­
Bois. 

RUSHTON J. Phi li pp~J ~Race, Evolution and Behavi or1, Ch. Oar 
win Insti tute, P.O.Box 611305, Port Huron, Ml 48061-1305, 
USA. 

SCHAUB Bernhard, RReich-Europa", Verl. Zeitenwende, Pf. 
170753, 0-01242 Dresden. .. 

SCHONHUBER Franz, 11 Europas Patrioten. Woh~r- Wohin 71 , Ed. 
Sudholt, Pf., 0-82328 Berg . 

SUOHOLT Gert, "I n Haft", Druffel-Verl., D-82328 Berg. 

VERBEKE Herbert, "L'Histoire, la vraie, sera ecrite par les 
revisionnistes" , VHO, BP 60, B-2600 Berchem 2. 

VOLKOFF Vladimir, noesinformation flagrant delit", Ed. Ro­
cher , Monaco 1999 . 

WEBER Mark, "la face cachee de Nurembergu, Ed. L1Autre Histoi· 
re, BP 3, F-35134 Coesmes. 

, 
I 
I 



oiJ J (C cs pages 188 3 192 sont un supplemen t au ca hi et· VI d1 11 Europe 11
.) 

I ,e 
-- --

[lf-HGMANN Konrad, 11 [ in s i chlen und An sichten ni nes Sch vwi zer 
Freiwilligen11 , [d . NIHAG, PosHach, Cfl - 3032 Hintork ap­
pel en. 

BLAGA Lucian, Oeuvres, Lib rairie Ju Savo i r, 5 r . Ma.lebran­
clle , FR -75005 Paris 

BUELA Alb erta, 11 Metapol i l. i ca y Fil oso!"·i a11
, Ed. lheori a, 

Rivada vi a 1255 , Bueno s Aires, Ar·gent i ne . 

DCLCIW IX Eric, 11 Le Theatre de Sa t an", Ed . Aencre, 12 r. de 
l a Sourdl~re , r=R-75001 Paris . 

O I VEI~S, 11 Les Conditions de l a surv·ie11 , Ed. Hena i ssa nce vau­
do i se, C"P . l lt-2 , CH-.I B l l~ La Tout-de -Peilz. 

DUBREU IL Gilb ert, 11 Un ca s d' insoumiss·ion- Comment on de­
vi ant r ~v i sionniste 11 , Librairie du Savoi r, 5 ru e Ma l a­
bt'anche, FR -71)005 Pnr·is . 

DlJV l HGEH + l1lEN !\RO, 11 La cc> nsure des bi en- pen sa nts", Albi n 
t1 i che 1, Pcll" i s . 

FAUf{ISSON Hober·l, nle r6visi onn ismc de Pi e Xll 11 , Fd. Gra­
phos, CampE Ha 'i, I T - H) l ;~J Gcnova . 

de FERSAN :lenr·i ; "L'Imp0sturo <tnl i rncir.b~ ", Publ. HdF , 
fl uP. 18, ~·R ·- 636'/0 l_c Cendre . 

.. j l\l_ I_ (J IS + V~ Hfji.S , 11 [ 1 dpadhe i d ju J·i c·i ai r e 11 , E cl. L 11\ye 

dqilom 10, l.aw3ann•3. 

i ! ~ .i\; .J,~·H1 ·- J.r L.qu ·~ s , 111J i opo "!i ti 1< 11 , Ed. Hans tt'pf, Borne 2001 . 

f\R [U.S F'·itH're , tt ( oml: ::~ ·t pcur 11 ;J s:; :Jn H cd 11 , Ed. A1~11Ct8, "12 ru !~ 

d:~ ·11 Sv•.:rrJ"i"r'c , !-1~ - '/ ) 001 Pat•i s . 

L/1 N G t. N D OR I J • ·· J . , 11 La Sui s ::. :~ d u (' s .! f:! s tem d~ ·b1 s d u X X E! si o -
cl c11 , Ed. Guorg , CH-1 225 Ch§nc-BotJrg . 

LONGU Edoa 1~do , 11 1.1 co H er!o d·i Shyl ock", Etl. La Rocca 
d'Europ a, Tt•i este . 

MF. LI SCfll<i chatd, "Kri cson•Je!J·i ot N <.dJ o~; ·t" , Ed. AFP, Pf. 54·3, 
AT-·Irt l Wicn. 

PIIILI PPE Owl d, 11 t\rc(1nd ou l a ve ,-·He retr·ouvecn, F.d. 
viam , '/Jit l eh . Pa rkin;,Jn, RinJdcn, Qu6., C.mJJ::J. 

11 Lo !{i:~v·i s io nn i ~: -l: o 11 (revun) , V. ll. O. , n.P. ;~%, BE-"10)0 
d I'll X Ed l e S ~} • 

" 0er-

rwu rH I i:!{ Pi 8 1"1~8 ) !I Pour 1"1 in !JU lH' B i g l3 r·o thor 11 ' [ d.. Go Jefr'o y 
<h~ 8oui"llo:1, Pnris ~~000 . 

s loos F. -X. ' 11 LG$ so 1 d<.tts ., i b r·es ' 1 (I ~wan d:l avrJn l ut'8 d (~ s 
rner c e . J.~ irt1S 11 , l.. ih rair in Na·l ional n, Par-·i s . 

VALI.f\ ..J.~a .1-C ·l aud1.~ , 11 Lc Pach Qt!rmano -siorri ste 11 , 11La France 
Suus Io s bo,li!JcS amnrir;a in l;S 1942-1916 11 , 11 L.a ~1i "lice 11 , 

"Ledesma RiJmos nl l :l Phalflngc! esp\.)no l e 1)) 1-1 9~~6 11 , Ed. 
A o,lcr ~~ , ·12 r· . Je la S·Ju t·d·icre, FR -?')OJ l Pa r ·i s . 

!1,oo5) 

VENI~ ER Dom ini que , 11 1-li sto i re et b·a d 1 "l i on dr~'s Europeen s. 
30 OJO ans d ' id en·tit~,, 

• 



A un moment ou 1 e condomi ni on mondi a 1 i ~rafl o-ameri cain 
rwend , avec Bush et Sl1aro n, des fo rmes ou 1 e gro te sque ri­
v a 'li se a v e c 1 1 h o rTe u r , ·1 1 a u te u r son ·t IYi en to u t 1 e car a c H ­
re i nactue l de son prop os . Sa dem ar ch e: cri ti que pad d ' uno 
mise en quost i o11 des o~inior1 s re~ues , das 11dogmes 11

, ce qu i 
l 1amene a ce curieux 11 co 0i lo 11 , arbi'traire r1uand f! cons ... · 
l ru i f· une r ea li te 11 ext6rieuren, ma·is digne d' i ntercl quand 
i l touche a 'la r ca 1ite 11 ·in t6ri eure11 • Si gna l ons d' ernblGe 
rlLte la cli vi si on 11 in ·t6r i e ur 11 - 11 ext~ri eur 11 , cl ai ro au p1· emi er 
('8 'jtll'd, se revc l e d6l ica·te d de l on 0U8 hal eino . La seul e 
nof. i Gn d' ex i stence rovet, sous la l oupe , des sc1 ts diff6-
rents ma ·i s longlernps confondus . 

J ' ai reno nc e a el ud i r~ r l os nom br euse s vari an-tes d' un 
11 coqHo1t plus Otl mo·i ns r ov·i se , epa r gnarrt <.rins i au l odeur 
au b n t ~ e r ed ·i tes . Ceux qu i on l lu lie ge 1, d6qu s-t6 ·1 os pre­
rr. i 1rs chapi tres de 1 a 11 Ph6nom6no 1 o~ri e de ·1 1 E ~ pri i· 11 , et 
!JIIrvccu, sa uron t ~~ quoi i 1 s o1rl 6chapp6. 

Le prem i er li v1·es 'ef·!orce , tout r·n ill udran·t 
PI se s ava tar s , de pr~ ciscr peu ~ pGu l a nol i on 
~;e n l:a t-i on11 trt , dt( 111eme co up, ce'l l os de tornps r. t 
suhjectifs, i rl P.aux et cosrni ques . Ce fai sa nt, 'il 
r ourni,. l a rna ti (Jro prcm·i ere a uno l· hcori e Je l a 
sa nee. fJ ·i en t: n l.ondu , eo He m a t ·i e ;'C prcm ·i 8r·e peu t 
':UIJ ir unro l<labordl ion plus pouss6e que l a norr r. , 
n6c , el1 o, ~1 s 1aHachr;r au :r co::Ho" . Au s~i ai - jc 
~.ii r d 8 l a i ss (l t :t de p l u s .i l'l lJn 0 s u 11 0 '(a c 11 f) q trt en 
!J r. i ne cl !cur· sov l 1r~ i [e d' oeuvrer clans uno Lur-op o 
s.11 il ~~ u11 v cul lure dii.JtW d' llomr! re , do Pl d·(on, d ~ 
t.' l d2 Be l~ thovcn. 

De scades 
de 11 repr6-
d ' espa cH 
tente de 

• conna l s-
ot doi't 
condam­
le :1 l ai .:. 

' 
vaut l a 

• 
r ena l s-
t'lo l i o1'e 

La cri li que Ju 11 co gito 11 conc lu·t, non p.1r une mo i s;,un de 
cr· rti !urlcs , rnai '' J.la r une grave mi r. o en questi on de la pnn­
~> l( t~ hum ;ri ne . 

I.. a "reprf: se nta li on11
, 6voqu6o a11 1 i vrc premi er , r6uni t 

l es me'ill r~ un~s co ndi lio ns pour SEJrvir· de roin l de depad 
:1 taw lh8ori c de la cvnna i ssa nce, et u la ma l !]r6 'l es in­
conv6n i ents £le tout 11!1D i nl ciG d6pa r t 11 • De rn6me 4u1u11e 

sc i ence so londe ..;ur dt~ ~; a p.-i ori de ba;e ol1 con s lru ire 
son chH eilu de cartes, une theo ,··io de ln conna i ssance a 
besoi n d' unH taiJle o~ pose r· ses prem i ~ ros cart es . Chez 
!\a nt , ce. sont Ios 11 ph8nomrme s':, chez Schop r: nhau cr , ·la 11 re ­
P t' 6 s r~ n t a H on 11 

- q u c j 1 a do p t e m o y o 11 n a n t d 1 i rn port a n '[ :-: .. re I o u­
chcs . 

Comrne nou s l e voyons ensui h , l cs pl'i nci pes lo ;i ques ex ·i­
qen t , po ur s 1app li quet', que ., ,) reel poss(1de des rron ii eres . 
) I , l .1. • t' d1 " ' 1 , 1 · 011 . a nt:ccssl ·e apprcTer e I'Oe po ur rou•Joi r 1 c pen-
s er ; d 10 LI auss i 1111€ i clea 1 i l·6 cro·j fi~; a rrt e du I!I OildC clU COil rad 
do la pen see . VoilJ d' ai ll rurs pourquoi ·la cr·i l i ·lUG dc·s 
pr- i nc i pes l()gi ques condui l a 1 ' arre t de l a pens6e et a 
11·i mpas su so l ·i ps i ste . [ n ;.ort i t" r o10ve d1i.'l10 r~:: c i s ·i o n mys­
li •lll8 . U le~ prt~m i er a pri ori, t:o ndi lion rl '. not rc tl:eor i o 

de 1 a conna i ssnnce , est d ,~ d ci dcr 1 J repre5•.:n b t i on 
·lout on sachant qu 1 i 1 y a ·1 a un a de dn ro i. 

r •. nsabl 
' 

CeHe prernie r o par·ti e du 1 i vr e cleux·i !:me m6r·i L:: r?. ii. sa ns ;1r 
+e de~ pl us amp l es d6vo·lopper;lc:nts . i'·io u!:: cro·tnns upeltdant av1 
dit I' essenh e 1. De ·1 ongues cons·i d·J t"i:rf i ons sut ., c;!' pri 11 ci pe~ 
l oui ques ne changer air;n t pa s gra nt! -chose . La 11 t epr fsenta i i or 
poi nt de d6part 11 ram 8nerai t to 11 j ous i1 notre prami sf' pa~, ob 
gatoi re pour sortir de 'l'i mp aSS(~ . 

Avant l e dcwxihme pas, j dons un reqard sut l i> sc:l .· 1 sur 
1 1 h o r i z o n . ft no u s Cl pot' c e v o n s ·1 ~;~ 11 tl i v ·j :; ·j o n su j e t .. o b j e · t 11 , u n, 
sorte de pr (ci pi ce otJ ;.ant 'lolllh6 s J ,~ nombtc:' IX voyaga11r ~; c t 
no u s a u r o n s !>O i n d 1 6v H o r . A r l"i v 6 :; 3 u t e rr.: :) rl ' u n i I i n t) r ~ti r ~ 
cr·i lique de passant de bea uc oup le ,;oul;.! m0lho di ·ju2 'l rop f6i 
bandonne par Oescar -tes, no:r dcvons rucon s·tru ·i i'G . LJ l.h 8or i 
de la connai ssance s ' emp l oi er a tP aLor .l; cJl : r' l :• bhln av:J 
de b~t i r l r: ch§·teau . 

0 e s 'I 0 r-s s I i Ill p 0 s ( ! ., c.: ph 6n om 6 n i sm ', r lJ I.' ~:o i [ I I (. tu u ~ d 8 l e 
r eprcsrmta l i on in sta nl.anec , sa,l•s rcco:ws :; un! qw1conqtw 
Tranf..ce ndance . Sa conda ntc comp:.1 r o. i : o i l <iVf!C ·r e~ p~) ycl!() l og i c 
(qui iJdtne'l h Tem ps) mntl ra (' IJ lur.l i et'O d r·(·IJfOI'CJ r tJ l es n 
m r~n t s communs . U comrne nou " nou c; JO r'10ilS ;1 I' i n.J i -::w,nsal 1 <: 

' 

nou s l a is sons ici un cl.(}'mp c.k rec l!cr- ci:G ;, un .~ ,/net·al ion rl 
( ' ' l '·1 re s 1 y en a une apres es (ll'' illH]o ~: ra·(as I r'ord1r. s e l ;; i ne 

messa cw ., ui parvi :•nt), t out en r·appe l ll n L llte ., > ph~nome ni ··r 
pu r est un soHpsi smo problOma+i :pJO , i r;li 'J 1, rt!CCdl d i" IICt i r 

c 1
es t- a- d·ire 'la mist en otd t'O c; l l 1.:v.Jlua li ot' d·i ~.Jn il' l.t11 

n'a pas encorH cumrue nc6 . C:·i:lt; t'ecundt'tlc'tiol1 ~>, i .ara de *1 
c ell d e r l rn a i s u rw c r i h q t; e V i r' ·i I (J n h (! :J V r a p r .) ~ i r i. r. i:IIJ X t r' ~ . 

No u s no u · t r o u v on s a l o r s d u c a rT (; f· CHI 1 · d 1 ;. "' • r ~~ p J c t i v · . ~; . 

. Ce s P<! r S p l~ d ·i ve s 1 0U l 1yp o l h ~so~; pr·o. [(ma l: i q: I.JS ,co:Js!·i iu• .. t 
Ios Sr? ules op·t i ons cosmoloqi quos r ar t" Gppc r' l ~l ·1.• r !Jll'~s · .l~ 
Hon. I es r:nv i sager !·c ur il :our r· :.vn ·r' ;J 1 •s a pri Ot''i n6c11 
~w ir es a l a re construe I io n o'l 1 cw· ord1'e .: 1 .-: n 1 r tL r.n !)cf l l8 

D 1 
a b o r-ei 1 e v ·j d e o 'l 1 e s s u !; s t a n c ~.: 0 r 1 o u : o ~; 1 • 

1 i r•; ~· ~~ : r (; h · J b i 1i l f; 
pourvu us du forc es di vcrsns . 

m;s Ce t in ~da n t , l cs VJ r'i anlos •'(• :n ul l ipli :.mt ~l U pD i !JI. J 
r t> n d r e u rv:· et u d c: s y s 1 ::m ;.d i q u e ·j Ill p o ';si i \ ., ' · , ~: l: m :.J'i 11 s d a n s d '2 

J6l a i :- normaux . Ce :1 u i condu i L ?: l;J LOll'>; r··;!c; I inn p 'o·.; i ~ oi t' 
:!rnetaphysi quo de comb a t 11 • Car ~d L ··; \ !1<11 ySl ' S r I I ,. ~; SIJ6 Cu 
ti ons peLuenl a Henur'P, ·1 e coraba t , ., u i , nJ l a i ~:.;c: atl cun r·e 

Bi cn ~v i dentr1r en t , c 'esl 
vas t0 ct,amr) de r·cclle r cl1a 
t,.. '\ !. • u. s ar 'JUWr n L s dll sr:rv1 er, 

j r> urs ~: ' a c lu a ! i tu . 

~ c I l ~ f) I.(! s . -c i '·! u I ~; I 1) i I iJ r R ., . 1-' 

~our u1cv1 nlu ~~ ls cn. il ·inu<:hur3 . ~ 
U I U ll ' C iHI S 1 '!I. i 1 > :' j I"' '; t. !' a l t: 

Revenant ~~ 'la lh{o t i G de la c :.; nnJ'~;::w n u) :.n ··d •. ei tan: : ' 
f)r i ori d ' un tc•ntps rec'l ' no us r ai sons c:u 'I PlOt~ ccur· con I i -l:•C 

n o ·tn~ m6mo ire , peu 1 - ~'!ro l 1unc d'.S Or't ·Jrl l. ;, ! .. , ,, ·l : ~,~ t · c· r· 1 ,·c· ! ··· 
1 \ ~.J ' .,. V " # •• ) L • • 
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pedi ve du perpet u· ·l deveni r (qui admet un tc111ps ree 1) , 
nous CJ Ui ltons l e phenomeni srne pur et pou r suivons une e-tu­
de de l a ~epresentali on re l evant cl~ j~ des di sci plines psy­
chologi ques . lci encor e, comme 11 premi ers j al ons11 , nous 
br-i eo l ons une r~eco nstr" u c ti on qui gagnerai t a se vo-ir com­
pl et6e par dos t ravaux pl us f ouil l ~ s. 

La sc~ n e change avec l a 11perspec·ti ve hlr ma in e11• La r e­
const ruct i on d 6c i d ~ o aura li eu, non pl us sur l a ·lah.le 
br an l ant e des doqrn os cahot i ques , non plu s surun c i mpo ssi­
ble 11 t abl e rase 11 , mai s su.rune t abl e dcbarrassee du fatras 
pou ssi er eux de rni ll o s ysl. ~mes6 vanouis : sur l a t ab l e de 
j~ u J 1 un er1fan ·t. Une r econstruct ion en cor1tact avoc ·1 ' Bme 
' . a expn mer . 

L1ame , la fameu se rea l i te que le chi rur gi en ne t rou ve 
pas sous l e scal pel, que l e mi crobio l ogi s te t raque au fo nd 
de s cerveaux ! . . . L'§rrre , i 11 d~f i ni ssab l e ~ part i r d1un c ma ­
t i ~ r e m6rrre aus si SO!~ i s ·t i q u~ e que 1 1at onr i srne morle rne , peu t-
8-t ro 1 a doma sq uerons- nous u.n jour cla 11s t e 1 s ne urones - et 
nous n' en sa urons pas pl us qu1avanl. t'lai s en nous , i mma ­
nenl c, nous la se1·r·lons au ssi p r~ s c: 11 te CJU!l l a lumi bro Llu 
jour , ell e qui luH 8, lri omphe ou souf f r e ave c nou s , e ll e 
,-Jlri chan-te avoc Bee thoven dans ·1 o deuxiCme rn ouvemen I d(.~ 1 a 
11 ci ll qu i C) ln 8 11 ) pago ecd t e' sernb ., e- t- i "I ' de lou re et er-ni l6 
clans los eto i"l es . A son conta d perm ancn[ s 1ecl i Fi cra de 
nou v e;:~ u l e chHe(lu de no·lre enfance , don ·t L~ frid eux monde 
modorne no us a cha ss6s . 

I 

Au t remen l" di 1, 1 d prud cn te reconst ru cti on per spedi vi ste, 
dans une 1ransce ndance d~!l l a y~ e pa r no ·tr e cri l i cjue, compor­
l·• ra l r re fus du mo r~tl e moderne, un refus dont [vo l a a con­
ne 11 oxemp 1 e, un r e-Fus qui i ne 1 ut une co nna i ssance pr-6ri se 
de l a Mcadcnce e·l la volo11te de l a combcdlre . 

lJ ' autres ava nt nous ont cru devoi r batir comp li ·1ue . Nous 
·irons d1 iJbord au plus simp.lo , pui sque l·.·s i d6 -.:s simpl es 
P!Jrmd tc- n l· au x etres vi va nh d-e survi \WB. Les d·i scussi on s 
byza nli rw s pcuvont sans in con ven i ···nl a ltendre dos t emps 
nwi l .leurs . 

Ap r"r~ s avo·i l' oxp .lore l a "per sped i vo quot-id·i r.mne11
1 nou s es­

sayons d1;1bol'der l es di ver sr.s s c i e nces ~ lou jou r s avec l a 
me rhodc du sirn ph; au COtnp"lexe, ce qu i f a i I. appa ral h 'O "le 
l1 i a t rr s rn a j e u r en "l r n l c s s c i en c es ex a d e s e ! 1 a lri o I o q i c . 

Cc hiatus est pa di ellr:ment co;.1b l e pa r' LJ il io logi e de 
l ' lrer r· di te . Nos paq es a ce suje t, pri ncip al em r:n"l des an­
tl6 8s "1940, rest er1 t valabl es , e·t les gran dcs ll ~ couvcr·tes 

ulleri curcs , l·el les qu n l a 11 doubl e hel i ce 11 cd le decrypta­
··o du qe nomc, l ns con[i rrH.nt sans r i c11 y cha tl9CI". 

l~ema rquons en pa~sa n t •-lU P- ce r·ta i ns ()011Ctic icn;. amo ri ­
cains , 1'po .liti qU 81:le nl CO I' rec ts 11 , S (~ son ·i a pJu s·i CLII" S r epri ­
ses couvert s dP. r'id icule en tra nchant ·les queslior1s , non 
s e u 1 r nt en l cl ~~ 1 :' u r d i se i p 1 i ne , m a i s d u s d ·j s c i pl i n c: s L on .. 
nexes. /\ in s·i l uur f aweuse l'otrr·de . 11 Lucy 11 , voic·i 10(J OUU ou 
200 DOO ans, sr.r·a·i l no lre qrand-me r·e . Toul ··' ' abo r·d, l r- ur s 
d a ta ti 0 n s r () 11 d e e s s u t u ll ta ll ;( d 8 Ill u t a l"i 0 n s a I" b i t r () ·j r cm t: 11 r 
suppose in var inh1n (a lor's qu e ce ta ux a pu ·f·luduor [rll 

cou r s des ages) abou ti SSC'I1 I a des ertO I'Ill i 16s . t~a i s 1· s 
p a l e oan t l r ropo loquc~~ ~ qui d i s pos ~_' n l dH m6thod t: s r:·l11 s sOres, 

notammen t pa r 1 es i so topcs ra d·i oactif s , s 1 accor dcnt a cs ti ­
rner 1 1 11 age11 de ULucy 11 a 3,5 mill i ons d1ann6es . l l s ' aui ra ·j t , 
non de no t r e g r a n d-m ere, m a i ::: d 1 u n 8 c o u si ne , u ne a u s t r a l o pi -
theque t'ont la l ign6e s 1es-t eleinte. Evi dnmmen·t , ces g6neti ­
ci ens farc eurs ~t a ·t s-tJ n i e n s voul aicn·l ·fa i rc plais i r ~ l a 
rode mi no r-i+6 negre (cD !>Oill de bon s 61Bdcrrr s !); cd ors on 
acc on Je 11 Lucy11

, grand-m ore de l 1h•.r m8rri te ; c 1f:1s-!: na tt( ur et 
ea ne coOte ri en . 
·' 

Res t e que l 1horedi le psychi que , conf ·i rn1ep par l 1etullc des 
jumeaux , cons-ti tue un do11a·inc de r'e cherchc bi opsyd.o l oui qL: e . 

La padie 11 appr 6ci ati on11 du 1ivre qu<driC!me , l :U '"! nou :· t e"" 
com ma ndons ~ l a r efl exi on, mon·tre comroent l es val curs rno r a­
l es et esttret iqu es ne peuvcn t se ~6n~ ra l iser que pou r des 
amcs se r essemblant assez. Le l c cl~ur 11ult i pli ora fac i l ~Jm ent 
nos exc:mp ·1 es . 

Les pages sur la vo l o11t ~ de pLr i ssa nce ill ustrcr1·t Ni etzscl1 e 
cla ns ce sedeur d 1 i nvest i ga -li on psycho 1 o0·i que , t ou-t en cri ti ­
qua nt 11 i nter pr ela ·l ion quanti tati ve qu 1 en donn r~nt parfo ·i s l e 
phrlo soph E; et souvent l es irnitaleur s et di :.ci pl es . 1·1 fa u t 
t oujou r s cor1s i de r er la f i n pours tJi vi e par une vol or1·t6 de 
pui ssance , l es va1e ur s c1u' el l e er1 ·toncl servi r . Sa r1s qu0i vous 
vous exposez aux coups d1unu volcn l8 de pu-i r: :::ance qu i vous 
t: r o u vera i t g G n a 11 t s . C e rt e s , v o u s p o u v r; z a c!Jr. i ,~ c r- u n en ne 111 i , 

ma i s il es -t exagere de po1rs s(l r l a ·~ r·andct rr" d15:ne jusqu 1Ju 
sui ci (lr' . 

Le 11 r a c i s me 11 r our n i f ·1 1 ~~ x o m p 1 o 1 ~ 1 : r n c, m 6 i. h o d 3 eh r; u t r a J.U a q ·3 

i nt clle cluc l a l 1in h:n':·ioll d tJS ln<l ~SJ~ - qui n101d jamJ i S 
bri lle par l a l ucidi t6 . On h· u~· di t : 11 Si x mi 1lions d,; .Juifs 
ont ete gazes par 'l e roci srne, l r!S taci~d~s sont d·~ s 
nels a m&t tre hors l a l o·i. 11 Le ~,opl ti smr~ appar::ft si 

. . 
cr·H:l -
1 1on 

rem p 1 ace u n se u 1 le rro e : 11 ran t < k lilt<; u c no ts on 1· t~ U !il a:; sa ­
ere s pa r 1 e ca ·t !Jo 1 i ci sme , l cs c ;dllt~ 1 i ·;r rss so rrl· don e des cti ­
rn i n r. 1 s , e l c • 11 E t p o u rt J n t , c 1 a d a v o c u n a I" t: u m e n .. a u s si d 6-
bi l e qu ' on impres si onn8 les loulus . 

Nos 'I ec teu r s auront COiilpr'"i s . S·i 1 1 on coil s·i t!P. r e que I': t ;l­

c i smr. ;: ·i oni fi e 1le·fen dre 1 a commune:w l6 nahr:: I 1 e a I a que 11 i: 
on appa rti ent , alor s l 1ospt·i"l: t~c~ fa:ri lh , la fO "!i da ri -tc; du 
cl an, de l a pto vinc e, dE· l a n;rti on sonl 1ltr rClc i sme . Et en 
c He t , 1 e I ob by m o n d i a ·1 i s to '; o m b a t ·I ~:; s n ;:rt i c n s , ·1 r.l s r t\; i o n s , 
l c~s clans et la f am il"l e. 11 abom i nr.: lo ut cc .pli f ait la fo r ­
ce cks peup 1 es . 1·1 veul uouvr rn c1· 1 u ncnde ; i"l Ve il t un e irun,a­
ni le homo ~ic ne, gri se et sans vi stJgt1 ; i l v; ul une p·!anr.le te r" 
mit i cre . 

Pour ce la , il a commence par change!" l f:) S2ns du brmt: 11 t a­
cisnw11, comme on le voit .:!n cornpa r .J n l l e~· 6llilions sl!ccessi­
v e s d r. s d i v er s d ·j c b on n a i r ( s . 0 e 1 8 rr i h me J t. I En s 2 , 11 r a c i:::nt P :r 
de v i e wt , '> o u s u n a a 1 c h i rn i u fa ls ir i r a t r i c (; , s y r o n 'l'r, r: d 1 , x p 1 o i -
h ti on ou uc geno ci de . (Alo r ~· qur lr 1'.1d:!Jy li a dcj R coum1.m c8 
I 1 exp 1 vi ht-i on d(! nornb r Gux pcup l es d l e !,c;r:o ci ,.J ~ .: .!s [11 ro ~ 
p e (' 11 s . ) 11 R () c i SI;J e I! ' rJ e c re t 6 11 m a 1 ab s 0 1u 11 ' !) (! I"' l d( s 1: l'nl 3 i s i: 
m r: H r c !1 or ': 1::; 1 o i ·w i ;; on q u : n ~~ s l~ '::Cl :: 11 ::l pc ~ . 

B i en 6 v i d em m e n t , a c e n iv ~! J u , ·1 J d c-i ~; i u n n :, t {; 18 ·J e 1: l u s 
d ' une di scuss ion loya l c , ma i s du ( u:•liJal pur· ,;i s i 111 p l ~ , ctli 

b• .. soi n ~~ u t l a champ de bahri t le . 



Le chapitre sur la race n' a pas pu r ·~ ndre comrte de l 1irn ­
rn ·iqrat ion mas siVt! afr·o -asia-liquc de '1945 a 2003. 11 faudra 
I(! re cri re a eh a que g(; n e r~a-H on po ur no ter 1 a progression du 
ma l ou , esperons- l e, pou r si gnaler le rapatri ement tl os po­
pu1ation s a"l1o genes dans 1eurs conYinanls d1or i gi :to . Ofj a 
se dessine 1a pi r·e de to utes l es evenluah tes , la termi ti e­
re hurna ine : de s Etats , sat rapi es d1un cmp ir·e lilond i al , sub­
merge s pa r 1 t~ chaos raci al . Sera i t-ee l a f in d ~! toute espe­
ran ce ? Non . Nous savons que, si dos rac es sc d~ront , <l'au­
t r es se torment en 20 000 ou 30 000 ans, peu ·t-6tre plu s vi ­
·le sous lcs grand es catastrophes. Ca r l a lcrmHHre, viva­
b.le pot1r l es ·termites, ne ·1 1es·t probabl enront pas pour les 
hurna i ns . Les famines , l es ~p i d~m i es , les massa cres forge­
ron ·t- i l s , avec 1 es debri s du chaos raci a 1, une lrumani l"e re­
generee qui, apres unH nui "l sp i ri ·tu(d 1 e de nombr eu x mi l le­
na i res, connai ·tra ttn e re11aissance qu i aLr r ai ·t pu 8tre la n6-
h·e ? 

Bi r: n evi dr.mrn enl , l e chapi t re ula rea1He po 'li tiqu c~ 11 es-t a 
comp l6t er, sinon ~ r ~crire , an n~e par an116e, car l es c t1at1 ~ 
gcmen-Ls s 1 accel?~r r:n t , la macl'ine s 1ern balle . En revanc!Je , 
11 ce pourquo·i i l fau ·t luH r) r11 demeurc i ntan ~i blc dans la rne­
:; ure o~ il oxpri me no ·tre §rn e . 

Le chnpit l'e f;u r "la quest ion soc i a.tu se presen·tc comrne 
l 1une dos solutions poss"ibles. 11 en est d1au tr·es pour as­
suror un ordre j uste . Na i ::; que 11 es ~ u 1 en soi t) n·l l os mo dal i­
tes, on ret ro uvera ·toujo rws l t!s i mp6rcd i "fs : 
- s t abi li t6 des prtix ; 
- si l a pro p r i tHe p r ·i v 8 e e s-I· c h o ·i s ·i c , c n cHn p 6 c I, ut l e s a b u s 

(pas de desl rud ion dt! r 6coHes pour' souhnir· 1es pdx }~ 
- ra t i ona l isH l e sys -l bm c~ f isca·l ; 
- as~urance s soci al os (nra ladie , accid ents , vi ei "ll csse , 

etc . ) simpl i fi 6cs par- l r~ p rot] r?~s l·echn i que (i nformat i ­
quc); 

- pol i tique famili a l e; 
- au [-a rei (:! europe ePI!e ; 
- mcinti en des paysanner·ies; 
- p]<Jn i ri cabon do 'la product ion H.l Oll c1cd nc cessairo, 

Le chapHre su r "les r eli qions , simp"le cs :1ui ssc f uqi ti ve 
dans un monde instab.lo , ex i ge dos d~ve l oppomert ·ls C!UO se L1l e 
11hi do ire a veni r fou rtrira. 

Quan-1- a "la qu estion j tdve, qui rappell e lOUjO ITS plu s 
l 'inexor·abl e d6rotdoment d' une l r aged i c urecque, on i qnore 
encore l e sens des mob 11 suite cl fi n". 

11 no u s re s -te i c i a c o rn p 18 h~ r" l e s l i v re s I I e ·t I I I s u r 
un point pr8 ci s . Ou i? dev i enlla 11 1~Hpresentation 11 en fonc ­
ti on des prcmi ercs perspodi ves mehplt ysi ques ? 

• 
lrrationa li sme transcendant ---... -· ... .. .. .. .. .. . --·~ ------------

La \! chose en soi 11 ex i ste, i nconnai ssab l e. [Jne r'0"iac i on 
i uno r6e la r eli c h l a repr6sentation. 

Ce que notJ s ,_~oyon s , s<' ntop s ou penson:; dupc•nd d' unc 1:cho­
se 11 iPconnue . On pou rrai t parler ici do ca usa l i te form n ze­
ro , en vodu de la que ll e la repr esen ta tion es·t ce qu1e'll e 
est. Son 11 exi s lence pou r soi 11 sr~ doub.lcrai l t: 1une 11 c· x·islcn­
ce en soi 11 don t nous ne sau t·ons jama i s r i en. 

1:11 
Envi sagcons matntenan·t l a "pe l' spective hu rna ir1 e 11 (l ivi"B I 

La r eprcisen ta t i on, pl ac6e ~ tel or1droi l tlu cosJno s, se sau­
rait en r elation avec lu ·i, rnai s nJ le connaHrait j amais . 
To utes l es propositions se rapportanl ~ un e r 6ali·t~ tran s­
cendante (voi r l a premiere antinomie de Kan+) dcme uteront 
prob lema tiques . 

Ce l a dH , to ut es-t dit , et nou s pa:~ so n s a la potspedive 
sui van-te . 

Solipsisme doa1natiquc 
------ ---- -----------

La transcendance es-t ni ee . 11 n' ex i stc aucun c cxp licati o 
de 1 ' i mmanence, qui prend un aspect 11 absurdc~ ou 11div i n". 

Place dans la "p crspective humaiiH: 11 , Le soHps·i sme do ~mat 
que se croit seul au monde . Mais 011 11 2 pout l e J6tromper , 
car il y a toujours un e expl i cati on des phenom~ne s sa ns re 
cours aux nourn€mes . La repr' es~ ~ntatio n , adivi-te de sub stan 
ces ou qualHe de subs-ta nces (sub s-la nces cor t(:Spondawl: aux 
a·tomes modernes) se [-rouvoraH dans 11 e r rt~ut mai s sans pou 
voi r l ~ d6couvrir. 

In stant elernel -------------.. -
Le cosmo s e ~ ·t admi s , non 'l a 

qu6 comnre un e deforrn a "l: i on des 
que nous nous en 1aisons . 

I 
"( i) ''11) (' t..- lo V ,. 

obj eh 
Le rnouv orn a11t est CX!ll 
par· rap jlo i· ·t ~ 1 1 id ~ a 

Place dans la ··1perspedivc l nll~airw 11 , l 1in sbnl: tHt::.riJe l I'' 

sulhlrait d' un 'Jrou pe de substances i mlllo b il ~; s 011 d1 :-ubs t a1 
ces en mouvemont rep6tan t ·inl assabl emont ·lem§m. d8ssin . 
L1observatcu r t i d i "f y verrai t un 11 ar r6·t SUI" -l 1 i w~u2 11 . 

Pe r· p6tuel clevenir 
-- ----- --- ----- --

Le temps cd a d111i s, non ·1 ,.: casmos . La rcp r usrnh lion se 
modi "fie, soi l de man"il>.re con ·t i nu c, soi l coinmr.:: successi on 
J 'imagcs immobi h ls . 

Pl ac oe cla ns la 11 perspect·i ve lt uma ill n11 ' "I a f' oi J LI perptHu c." 
deveni r , desOr'lrlCJ i s nrronee, po s8 h ptoi)Hm r.' su ·i v;:JII L Si l; 
rcpresr ntation est f orm~e <le srJ[Jstancos cor·sci u11tes , son 
';i nstant present 11 coincide avcc 'l' i n·· ta nt pres nnl de l 1Urri -

-
vers . ln rcva r. ch e, s·i la r cp r6r.cnhl"l i on ed fom6e de sub-
sta nc es en mou vGmen·t (activit6 de col .lu.lcs l-Urcb ra·les), a­
lors 11 ai nstan t presen "l 11 dE! l a rep rusunbd i on corr-espond ~ 
une certa i r1e duree cosmi :pw, ne f u·l· - c t~ qu1une f l~ac hen de 
seconde. Commenl ce'la se oassc- t-i ·1 ? Les mi cr~cbio l or, i sh~; 

• 

nou s le dironl peut -e·tr e clans quel q u e~~ siC: cl ,~s - s 1·i l cx ·i ~.d 

en core de;, mi crol)"i o I 01;-i s tes • .• ., 

Quan I a 1J x Jcux ''cone 1 us i ons q61 ret':d c s 11 , ~ ~ n par·ti e depas­
sees par l 1rlC Co leta( i tJ n de 11h·j sto ·ir.;l l ~ Cl !!l ~·ur 11 1 1.W 'tY'OfH'81: 
d r a [)a S d 1 t ll G C I' i I" 8 IJ 11 e t r 0 ·j S i 0 111(~ , p (~ t' i in ,i 0 S 0 U S p (W • 11 S 8 

bornera plutot a quel qucs i' Cl~ arqu8 S : Ull '-.lll":·in ·rabJ,; r' pour··· 
rai t y accro cl ter· une su·i :te - sans doutn pt'ov·isoire . 

Le ?0 mars /OOJ, l es [ trt ts-Uni s r! rd ~-c ~~ l till ·;u )rr!J con h·c 
1' lrak . DJns 'la l ongue "li stc de s ;1gressio n~: ~1m 6rica ines , 
col le-ci pres r. n"le de!.i aspEJcts nou vecwx. Le 1l:·6siden1 Bush 
l ' d dec 1endt8e ma lgru l e Co:1se·i l de st":cutilc dt~ j!QNU, rna·I ­
CJ r (! I 1 o pp o si b on des p Pup 1 1.~ :; ( y c a rn ;H' ·; s J 2 ~~ dIm i l~ s est a h ·· 
un·i ,.nnes). Bush a-1.-il ob(~ i aux l obb·i ~~ :; ~ 1u i l 1ont pode dU 



·, 

pou voir ou ~ un coup de fo li e? Peu importu . l_e gesto 6qui ­
V(lut ~~ un uM i a ceux qui S<Wa i en t tentes de hli re si s·ter. 
A l ' ·implosion de 11URSS a succode 1 ' in sta lla t-ion, cl ' abord 
furt ive, 1! 1un cnwi,~e ameri cain . Le 20 mar s 2003 en ed la 
proclamation de fa it. O~ sormais, le prG siden·t Bu sh revendi­
que l e dro i ·t de commancler au mor1de enti er. 

Un front de resistance ~ cet empire va n6cessa irement se 
former. Et comme un empire ne p.:ut pas to lo t'er d1i nsoumis, 
les pr6v i si ons re s·tent sombres. Une t ro i s i ~m e ~ u erre man­
eh a ·1 e ? 

Les peup.les ont b·i en reagi : pa r des mani fedal:ions mas­
si ve centre la guerre , m erne clwz l cs tro·i s lw ll ·i ci stes , 
Etal.s-Uni s, Grande-Bretagr1e et Espagne. (comrire QliOi l es ~ lu s 
ne repr~ s erlte n t plus l es el ec·teurs) . D1au ·tre part , les Olar­
xistes - surtout sociali stes - sauten t da11s le tra i n ant i­
Qllerre en rna rche . Ces 11 can1arades pro l ~ taires 11 scmb l ent 
avoir enfi n compris quel r6l e i ls on ·t jou6 pendant un dem i ­
s i8cle au sei n du lobby mon dia .li :d e : celu i d:11 ·i dioh u;b -
l es 11 pou r perme Hre aux pl outocra·tcs yankces de ~~~eHre 1 a . 
ma·in sur ·le pelro .IB d1 1rak . 

• 

• 

La d6cadence progresse comrne pr6 vu . l 1 i1nmi gra ·ti o11 ai=ro - . 
a si at i que en Europe s 1 i ntensi I i e . Le tnrJ>: de 1-6condi te 
baisse . La c 1·i m i na l it~, l es slup61iants et l a destruct ion 
de la nature ant tr ouve l eur- vi bsse de cr~o·i si ere. Les me ~ 
dias s1efforcent de poursuivrr~ l e lavage de c e 1~ v ea ux , non 
sans diffi cultes . On di sting ue loujour·s plu s rw Hem8rd 
l ' entree de l a term iti ere hUinainc . 

Les catas ·trophes s 1anno ncen·t, ~ tloin s qu 1on 1111 sursitut 
l es peupl es ne se r6voltent , gui d6s pa r de no uveaux hom1nes 
prov·identi el s . 

Oan s 1 1 imm~ diat , l 1Em1>ire am6ri cai n r epr6sen·le l e p6ril 
majeur pour taus l es peupl cs de la plan~te . Mai s ~ l ong 

terme, l a d~c isi on d6pendra (l tl combat entre l es ~ l~men ts 
sa ins et ma lade s de s peup l es europeons cux-·memes . 

Schr6der, Chirac e·t Poutinc 011 t esqui ss~ un zxe Pari s­
Berl i rl-Moscou (pr·o l ongeab l e ju squ 1 ~ T~ tr 6 r a n et New Del hi) . 
Peut etr e pour des rai sons sordiocs. Peu1··Elt re ont··ils sa ns 
l e vou·loir amorc6 l e dec lin de 1 ~Emp ire . .• 



(Cas pa ges '193 ~ 195 son t un s up:l l ~m e11t au cahi er VI d1 11 EL1rop e'1 .) 

L . 

~ 

PEge 23 , co .lorre 1, § 3, i n fine : n ••• univers". 

(l) Si, dans un un i vers i mmob il e, l e -temps cosnri que 
11 n~ x i s·t e pas t~, il n1en va pa s de m§me IJo u:· l a teiH!l S i d~a l. 
Celui -ci 7 cle par l a struc ·ture de notre espr it, sans c!~ but 

ni fin , ne sau rai t s ' ar reter· . Fac8 ~ un t;ni ver s ·immobil e 
(avant le 11 bi g-bang '' d1un e t r1~or i e ~ l a mode ), le ·te1aps 
i d§a l apparti endra i t ~ un spectat eur fic tif qui 7 de va11 t l e 
mo11 de f i g ~ 7 assis·terai·t ~ Ltn 11 arr§t su r l ' i mage11 • Mai s son 
temp s, a lui ) continuer ait ~l s 1eccul er. 

Nous avons l~ une diff~rence possi ble entre t emps cosmi­
QLIB et temps i d6al . Yen aurai t -i l d1aLJtres? Peu·l-6t 1~e ••• 
Les astrophysi cie11s parti sans du 11 big- bang" ne s ' embarras­
sent pa s de sembl abl es f i nesses et pHrl ent d' un '' debut du 
temps 11 - un e absu 1·di t~ .pour 1 1espri ·t huma in . 

Question d~ li cate po u1· ces messi eu1·s : Qu ' est-ce qui a 
m1s en marche -11univers au mom en-t du "b·ig-bung 11 ? 

Page 50 , co'l. 2, derni e1· §, 1i gne 1, apres 11 conna i ssance 11 • 

(l) Nous pourri on~ en Eivoquer c; 1autres , y cherc her une ma­
ti ere ut il i sab le, mi.li s au r··isque de l ass8 r ·lo l ccteur qui, 
cl&j ~ peut -6·tre , nous ·trouve ·trop l otlg . CeperJ tlani , nous ne 

• l. / 
voudr i ons pa s decouragr; r ceux qu i , nou s ayc:n t c: .:.:compagne 
jusqu fi ci, aimerc::·ieni se poncher sur d' au t res th8oti es de 
l a COrtrai ssance . ll s y de couvrira·i ell l Si:lll S do uh C1·i nte­
ressa nt es perspecti ves . 

Page 89 , col . 2, § 3 (·fin Ju ch a:1 itre) . 

(I ) 2003. Las cons i d6ru ti or1s de Zi ehcn , joi r1 ·tos aux r16 tres 
jusqu 1i ci, montr r; nt en tou·l cas :-pJO ·le pr' in c: i pc df~ causa­
l i ·t6 rev§t de s ·fo 1·mes di f ·f6ren tes se l or1 l a persllecti ve o~ 
il i nh l'vi ent . Sa force per·suasive max imalB se deploi e 
dans un monde ~vo l uan·t dans un espace r6e l se1nblab le ~ no­
tre espace i deal . L1exemp.l e des t oule s de bi llard i ' il ­
lustre cl montre comm en t 1P j ouBur peul· calcu l ar e+ reus­
si r· son coup . La callsal i t( tire , comme la geom~·tr i e, s~ 

r'i gueur de son i dea l i t6 . Mais vu qu' il s ' app li que aux r·ea­
l i t~s du cosmos, i l a besoin de 1 ' cxp ~r· ·i errce . C' est l ui 
c1 u·i &taiJJi ·t la li ~ n e de t~ l ~phon e par l aqu2ll e la co smos 
r·~ponrl ~ te l le d9 llOS hypo·th~ses : '' Possi bl e, i 1npossi bl e. " 
(,Jama i s : 11 j 1ts tc11 ou 11 faux 11 . ) 

Page 11 8, · co L 1 , § 3 i n ·fi ne. 

( 1) .?.Q_Q].. Des geneti ci ens amer··i cai ns annoncent , tr i om ­
plra nts, avo i r· decrypi:e l e ']6nome hu ma i n. Leu!"S travaux , 
h§ ·tiv ement nchev6s ava11t une ~che~ rr ce 6l ac·torale, cou­
vraierd des (•a ges d~s qua tre l r:Hres de 11alpllabeth ADN , 
payos f ir1a l em~n t t ru f ·f~es d1er r&urs •.. On peLi t cepe ndarrt 
deja dire que 18 decryp'tage esi seulerndn'i: 1£: pr &r·l i f: t· pas 
d que i ' e sscnl i ~·l , ·l i~ san s du 1t1essage g6ne ti tue, occupe­
rCJ des generations d·3 scionti't i ques . 

Page 163, in fine . 

Note 2003 ____ ,.. ___ _ 

Comme s~lection positive, ra!lpel on s qu 1Al ax i s Carrel V•1U 

l ai t que l es li g n ~a s sa·ines aiPnt beauco up r! 1enfa11 ts , ce q 
rerrrpl aceraH peu a peu l es l ·ignees d6g6ner6es qui s ' elim in 
e ll es-m ~mes par ]a contracept ion et 1 1avortement . !_' ai de a 
li gn~ e s sai nes, tr~s simp l e (et m§@e r~a li s~e par 1 ' ex -All 
magne de 1 'Est , comn1uni ste) , cons i st s en des allocati ons ·f 
mili al es et des primes~ la 11aissance co uvrant de quo i ~ l e 
Lrn en·fant : un encouragem e11·t e·ffi cace, sans al .ler ju squ ' ~ 

f ni re du pere de famill a un renti er . Encore faut- il que ce 
souh en soi t rese r~ve aux ressodi ssants de race b'l anche, c 
ddi on qui , en ce mome nJL , deklencherait l es hu r·lerneni:s ant 
raci stes e·t conduirait en prison l es auteui'S da propositi o 
aussi saugrenues . ( Vo il~ l e cas de C?Jth e ti n ~~ t·1 euret, ex -ma i 
de Vi t roll es , con dam n~e pour avoir accord6 des pr im es~ l a 
na i ssance ~ des parents fran~a i s ou da 1 ' Un i on europ~enne . 

D 'o ~ , coln tne toujour s, pri orit~ au combat po l iti c1ue . 

Page 1 '/~ , co l ."!, i n fi ne. 

(l ) 2003 . Texte ecrit avant la pramulg&tion de l 1arti c1G 
261 bi s du Co de pena l sui sse, ma ·i s qu i , diffuse aujou1·d ;hu 
en Sui sse , tomberait sous le coup da la loi. Nous consei11 
done au l edeur d16v·iter 'lo t r. rr·i to i 1·u suisse cvr..: c l e pr·{is 
liv r e dans ses bagages . 

Page '191, co l. 27 § 8 ·i n 'fine : 11 1:1 ic rob iolou i stss 11 ... 

(1) 2QQ.2, . Exemple : Le cin{rn& mon lre d~s rno uvome11h que not 
voyon s f luides . En realde , ·1 1ecr e1n p1·esent e {·e l nomlwe d1· 

mag es pa r secon de. Mai s l e spec·t a·teur reconstruit le mouvo 
me11t, e·t i l l e voi t . Cet i11stan·t p 1·~ srt1t co t·re~ pond don e ~ 
une f raction Je seconde (co slltiqu e) . La catn~ra , incapab l s d1 
caphr l e mouvement , l e decompose en ·irnages suc es~rivas qu i 
p er~u cs , donn ~; n t l' ·i llu sion cJ u r.wuv emcnt r6el.- ALrtre exet 

ple : Un so n (l o = 870 vi brati ons pa1· seconde) exige, lui 
aussi) UIH~ fract ion de seconde po!. r etre pergu. -. Au·(relllfHr 
di "l, votr e in -;tan t ptesenJt, o:,uvre de voh·e sysieme nerveu: 
con·tral et p~ripl1 6r i qu e, s 1 ~·to nc' su r une ~!llt"~e r6elle (cos· 
mi que ) . 

Page 192 i n fin e. 

(l ) 2005 .Mai 2003 : Gush proc·lar.re l a hn d8s hos1ili"tes :m ---
lrak. 11 uppod e d6mo cr fl t-i e, iJ2i x 2t lib 2d6 . EP r82 H te , 1 
ctroas s 1i nsta ll o, l es a·ttentats s~ ~ul :ipl i 2nt . Washi ngto11

1 

a b a n do n n a n t s or. MT o g a n c a , i m p 1 ore l 1 ; i d i." 'i. d ,, t r1 :~ ·ti o n a 1 c • L 

fcri b 1 e s se e t l ~ i n c o m p (H 8 n r: 2 de s E b h .. IJ il i :;; e ~: ·1 ;:r ·t c; 'd <.. u :; y r:? u 

du mo nde . L' armer. americ ai ne s '2nl·i:3e . De gnvr-~: 'L·~nsir-ns d 
c h i t~en t. ] n lo bby mon di .:; l"i d a . Fauto r! 1onJ,..,:dr· ,: li nr, l ~L H! 8 
di as pataugen-t . Les b r ::~ ves 0Gil!> ne sav cni: 11 1us t;li~ I.IP.I•sr:-r .• 

LGs f·orc es sa·i nes des peupl es sautoni. - c: 'll es .s~·j s·ii' ce th no 

v. lle ch:.Jnce - la dGrniCre pc~ut-§trG? 



En 2003, 1 1atr(eur termi naH son 11 Exam cn de 1' ouv rage 11 

par Lin e eti se en g&rde co r1 t re 1 1En1pire am~ricai n. DetJX ans 
p"lu s t ard , l es force s ameri ca i nes pahugent on lra l~ , aux 
pr i ses avec des at te1·1t ats Cluot i di E~ rts . A tel poin t qu e l ~ s 
p l ~ rt s cle domi na·ti on mondial e sul1 i ssa nt un CUliP cl ' arrH·t . 

Ju ~qu 1 a quand ? Vo'il a l e prob l eme. Le goL.v r> rneraent 
etat s-uni en rcpr endr a ses conqu6tes des c:!.t 1il se s~nti rn 
assez for·t . Mais Rn deu x an s , u11 f ront 'le t•, sist anc8 sem­
bl e se const i t uer . La Russi e au gm en·te so n budget mil i ·t a i ~ 

re , l es echanges <l VflC l a France et 'I ' A l'l e~:,:t g ne et livre a 
l 'lrcrn des read eUY'S nu c·lt~ a i i' e S . 

Vo i ci qu 1cn ce d ~b u{ de f 6vri er 2005 l e pt· ~s i den t Hush 
accu se une nouvelle foi s l 'l r an d~ prBparer l a bomb8 a"lo­
mi que d 1e menac e d'une i trbrv ention milib i r·e. Cer· t es , 
au momewt o t1 l r~s H ats-Uni s s ' ,~m bou t• b en t en lt'::tk, une 
quel' r P. en l t;J n sem~d E! '1 6mer·vi re . 11 s 1 a ~ it sans doute 
d' en tnair1t et1i 1' 'l e pri ncipo, af in d' y reveni r e11 ~ emps op ­
pndun . 

l;. a mb i ·~ ·i o n eta t .s-uni enne et son i mpui ssance a se r6a1i ­
s e !' p 1 on g 8 n-t 1 e ill o .1 de d a i1 :; u n e p .'1 a s G r: 1 i n c er t i !. u de q u i 
r·end le ;; p1·oj d s probl 6tr,at i ::p.1 0. s . A 1 J di H8r ,~n .:.e de la 
11 9 u r.w rE h n i c: E· 11 d U r 3 rd ·1 a 1 u !': 11 e ·1 1 11 e .-, U i 1 i b re de 1 ~~ te r' -
r G U I"' 11 iJ Li f 0 I' i S(;! i ! ] ! S p r"O j 8 l· S a 1 011 q r 8 f"ln l? , 'j 1 i ll S b b i l it e 
a du e il e 1 es r :1n •,oi e 8 de:.; [ Pfll p s mf·i 11 Hu r·s . En t' t: V anch e, 
G 1"1 e r 2 n 0 p I . ·j 0 r i l a i n ;. 1 a I' e !) i ~ -ta pc (; a l I he 9 u fil l) n i 8 a m er i -
cain l" ; et l a nC! cvss i r.& l)~O pol'i ti quu pt'et;cr i'l un 2xe P;~ ­
ri s- G er.!i n - l·~osco~.· , m er,J r~ si bs rr~ spon:..;ab l e s ncbel s ne 
l e vr·u·lant ~ds er1core ccnsc i ~mmen t. 

RE: v f: no n s ~: n o h · e 11 E x a lil ~: r d s I ' o u v r· c; g e 11 • 

Da n.., son 1 i v re n Au ba de dens l C:'S nu es 11
, Roger t'ii nn e po se 

U I: f· Q U 0 d i 0 n r 0 1'1 rj a nJ t 11 la lr; p 0 U r t 0 U ·t e t he 0 I' i e ( (! 'la C 0 n -
. 

rHJ l ssance : 

11 Lor- squ ' un t.- Y'bre ·.ombe dans u n ~:; ·loret c+. fJU 1 il n' y (l 

PriS un 8-lre vi V<1n t pou r 11 ~~n 'l' 01110 r e t omiJe r a mi 11 e 1 i 811 ClS 
a b ronde , fr.t i't-· i l du bruit? £t dans un r: pi 8 Ct: san :, 
por-'l'e d sans fcn8tre) C1E!St -a- ci r e qu;d r·e ml!rS epzd s e't 
un {oit, fd duns hquc ll e il n1y a per s(;riJH? po ~..;i · voir , 
I.J fl arrr.1 P dr:: h b o u ~ri e do nne - t - ~ ll f~ <~ P 1?. lumH r·e ?11 

L1 Jrbre qui 1.omte 6b rnn l ~ 1 1ai 1· d 1 u n ~ m ~11 i ~ r c quF· l r· s 
physi ci sns caradeti seron+; ~: 1 i Is enrq i st re rd 1 e phe­
non ~'nt:, ur: h?ui -patl sur susci ·lera f-: tt r ous 1::: 11 br t.: i ·t 11 • 

Le b r u i :· c u ph y s ·j c ·j en se p r· 6 ~-if:' n ·': 8 c o r.tr: e a b s t r 2 'it ; h 
n6tre "frd'l' pilr'i.i t! ~~ c: l J 11 t•epf'Gf;,;nh li or,11 • La f i a mrr. L~ de 
h bot!ffi e rnorl'i ri era c0s su bdaP Cl:. S ;I 1 1 i n{ er- ·i 8UI" de 1 a 
chamb ra cl ose; si no s pl·.ys ici ens d·i :: po ~ e !d ur. t= c'·nef" !.l , 
C(J. lle -ci . pl us tare, nou;.; mcwtret'a l ' i nterieur Jt· la 
c h am l~ re . L~! pi•Jrom;nc: , C1 C·,t h 'l uJ· i .":! t'8 en soi. Ce n12s·t 
p ~ s llo ·lrs l um i ~ r e . 

LE :..f;CU!l d exemp 111 i i lu~tr·o 1 a ui H er·l_:nce En l:r c 1 e~ 
t! ~~ u Y h tl'l i e r e s . L 1 u n e , s i1 1 on u n t the o r" ·j r.· "f r a r; i l s , c on 0 i [; -

·te en un mouvement (de quoi ?) ~ 13 ·Foi s ondu l atoi r· e e·t cor­
puscul ai r e. L1aut re est no tre lum i ~re , composan·te de to utes 
nos i mpre ssions visue ll es . La pt• em i ~r~ est une hypo ·t h~ se ('la 
t r en t e - d eux i ~me etage du ch8t ea u de car t es cosmologi quP) . La 
seconde est ce qu1i l y a de plus sOt· et sol i de po ur nous . 
D1une pa r t, une th6ori e sci en·tif i que SLi j a·t te ~ r·6 visi or1. 
01autre part , ·la donr6e l a plu s co 11 C r~ t e dont nou s di spo -

• 
S1011 S . 

Autremont di t , l a s~pa ra ·t i on repr~ s enta ti on / mon de ex·t6-· 
r ieur (cosmos) subsi st era toujours. L1Lrne est source de cer­
h t ude, ma ·i s i ndici bl e (comment exp li qu er• le s i m p n~ s s i ons vi ­
s ue ll es ~ un aveugle-n§ ?) ; 11autre restera prohl§ma ti que , 
done sujet ~ r6vision . 

Le r ~ vi s i onnism e hi storique, de Rassi ni e1· ~ Fauri sson, si 
i mpor t an·t po ur ·la sa lut de s peupl es e u r o p~en s e ·~ ~&me de 
·tous l ("s peupl es de "la planete , nrest qu 1un cas particu l i or 
du r ~ v i s i onni sm e g ~ n~ra l po rt ani sur 1 ' ens r;mbl e de s sci ance s, 
mteux , sur t ou t l e savoir humai n. CeHe revisi on con stante 
s1impo se d 1 auta n ·~ pl us que not re sa voi r am ~ne de s d~cisi o n s 

- peut - fi·tre ca·tas·trophi ques . Au jourd' hui su1··tou t : Le~; si ­
gne s al armartt s se mu] ·ti pli ont . La d6tn ocra·t ic " a v ~t nc~~ '' ·f~ i ·t 

cr ever l es pcup l es europ6 ens r1ar c! 6n H ta l i ·t ~ . A voi r comm en l 
l e XX Ie si t cl e a comm9rl c~ , i l paraf ·l prud8n l de pl 2cer sas 
esperan ces sur l e XX I le . .. 

l~ e ndr e ol .. l ·i gcdoi r e la c:~o y il nc e 8 l 111 hol ocau ste11 , c omm ~; 

1 1imposenl l es loi s dans pre sc:ue t o Ll S l es pays d10cci den·t , 
es l non seul cment ab sut du d r i dicul e, m ; i ~: da n ~e t· eux . Ce 
p r i v i l ~ge c onc6d~ au:: Jui f s sionistes est l ou t~d cl ~ m8nqces 
pour nos poup 'les. 

Jeton s un dern i er rega r·d ~.J no ·b·e ouvr e1 ge "Eu1'ope11 • L 1 auh u1 
avait esper e 'fairc Of! uvre u t il e. E1r '!91r6, ~~ 113ge d (~ vi n9 ·t .. 
six an 5, ·j l a i ni. errompu son t r iiv2 i.l po ur pcdi r' en QUetr'e 

cord ro le proces de NurEm berg, iltii 2 11 non ~ a 'i't deja l f.l nida­
lure de l a pensea uni que. 11 ne pr0voyai't pes qu 1en ?005 cet 
te guerre durera i t toujours , a 1 i msn·h3es par ~es 1 oi s i i bcdi 
ci des . Les g~n~ra t i o n s futures d2vron t pou ~suivre le comGat, 
Car t ou t S I.~ pClSSe COrme si l r, r U1Ji Si onni SIJ\e devenvi t pour 
1 ' Europ e l e seul 1noyan de sal ut o·t de ron3i ssa t1Ce. 

Get ou vrsge prend de plu s f!l1 p'l us l 1aspect c1vne !Joutei'J 'I E 
j etee 3 1 a mer et qui a r.t i 11 :; cl ~ a nco de se f r acas se r coo tro 
une de parvenir ~ des t in at i on . 
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